
HISTOIRE 

Uê LA 

· DÉCOUVERTE DE L'AMÉRIQUE 

PREMIERE P ARTIE 

LES PRÉCURSEURS .DE COLOMB 



I • 

EXTRAlT DES MÉMOlH I!.:S 

DE LA 

SOCIÉTE BOURGUIGNONNE 

JlE 

GÉOGRAPHIE ET D'I-lJST.OJRE 



o . 

HISTOIRE 
DE LA 

DECOUVERTE DE L' AMERIOUE 
DEPUIS LES ORIGINES JUSQU'A LA MORT DE 

CHl=tiSTOPHE COLONIB 
PAH 

PAUL ·GAFFAREL 
l"'a· ot·esseua· à la Fa c ulte des Le~tr es de . Dljon . 

TOME PHEMIER 

LES PRftCURSEUR S DE COLOM B 

PARI S 

..; 
Cj-40 ,O 1 

G~~.A. 
~J)À 
\1/1 Q.... . 

ARTHUR ROUSSEAU, ÊDlTEUR 

14, Rue Soufflot, et Rue Toullier, 13. 

·J892 



Este volume acha-se registrado 

sob número z30L 
-··-·-····--····4·········-···--

do ano de ··· · -·········Í-~ .. 1. 



• 

A V ANT PROPOS 

Quand , commeut et par qui l 'Amér.ique fut-elle découverte? 

Cert-es , .uous ne sommes pas de ceux qui, par amour du para­

doxe ou par espr.it de dén igl'ement , se font un j eu de coutredire 

les opin.ions cour.antes ou d'attaquer les gloires consacr0es . 

Pom nous, comme pour tout le monde, Colomb est et restera 

le véritable découvreur de l'Amérique : mais les gmndes dê­

convertes ue s'improvisent jamais, pas plus q~e Jps grandes 

iuveutions. Colomb a eu deR devauc.iers, et plusieurs de ses 

contempu1·ains mél'itcut d'e tl'e associés it sa gloire. Avaut lui 

ele uomhreux savants s'étaient occupés ele la forme véritable 

·de la tcr re et avaieut afftrmé qu'a,u elelà de l'Océan s'étendaien t 

el es continents inco.nnus . Avant lui plusieurs capitaines s'étaient 

hasard6s sm· l 'Atlant iqu~ , l~s uns. p.oussés· par la templ\te, les 
. . • ' I \ 

autt·es en que te el' aventme~ ;. · ,c,euxcci ~ntJ;ai.nés par l'a rcl eur 

mercantile et ceux-là par l.a fel'vem · religieuse . Exposer Jes 

th éori es et les hypotbeses ele ces émclits; r echer'cher à travers 

les il.ges les traces de ces l'aillants m~_l' i ~s , r aconter la vie el e 
.. ' .. 

Colomb et résumer les décou vertes mari.times de ses contem -

jJOrains , en un mot discuter un probleme de géographie histu­

rique, dont il est d.ifficile ele méconnaltl'e l'intérót, telle a 'été 

notre intention. 
T. I. 





OHAPI'rHE I 

LES COMMUNICA'FIONS ENTRE L' AMÉR lQU~ ET L ' ANClEN 

CONTINENT .. ÉU.ÚÚá:ELLES POSSIBLES. DANS L 'ANTI -
QUlTÉ 'f . ... . .. . . . . 

Les relations entre l'Amél'ique et le crmtinent q~e nous 
habitons étaient-elles possihles dans l'an liquité? A ne consulter 
que les apparences, les communications entre les deux mondes 
paraissent bien difficiles . Plusiem s motifs s'opposaient, eu 
elfet , à ce que les anciens s'aventmassent sur l'Océan. Ll' 
premier était la terreur instinctive qu'ils épl'ouvaient il la ·yue 
de la roer. Comme l'écrit notl'e historien poete, Michelet \1). 
" _cette masse énorme d'eau , inconnue et t énébreu e dans sa 
profonde épaisseur, apparnt toujours redontable it l'imagin atiu11 
bumaine » . Lorsque les Aryas atteign irent pour la premi erc 
fois ses rivages , et se trouverent en présence de ce grancli ose 
spectacle, ariquel rien jusqu'alors ne les avait préparés, i ls llL' 

cacherent pas leu!' étonnement et leurs craintes . " C'est là qu'il s 
virent lu mer, lisons-nous dans un épisode du Mababahrata. 
l'A tika-Parva (2), immense réceptacle des andes, avec scs pro­
foncles eam;: agitées d'un vaste bruit, terrible, infranchissah lc eu 
ses profonds ·tournoiements, jetant la crainte au sein de toutcs 
les créatures, formidable par les ceis de ses monstl'es aquaticjuc,-. 

(1) i\IrcnELET, La me1·, p. 3. 
(2) Cc passage cs t cilé par L Et-;O JUIAt-;'r, !t1anuel cl'histoi?·e ancienne, L. 1!1. 

p . '•39 . 
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se balançant sur ses ri vug·es uu puissant so urfle du vent, se 
cabmnt dans son agitatiou, et dansant çà et lá en remuant ses 
mains pleines de vagues n . Telles durent dtre les im pressions 
de tous les peuples qui, dans lems migmtions ou lems courses, 
arr ivcrent jusqu'ú la me r. Enco l'e aujonrcl'hu i tons ceux qui , 
pour la premicre f'ois, ass is tcnt it scs gigantesqucs tragédies, 
éprouvent comm.e un sentim.ent d'effroi. Un ncgre Makololo, 
nommé Sekouebou (1 ), que Livingstone ramenait avec lui clu 
centre de l.'Africrue, perdit lu tétc quand il uperçut l'O céan et e 
j eta dans les flots. Ne voyons.:nous pas les enfants fuir devant 
la vague , et les auimaux partagcr cettc répulsion? Les plantes 
elles-mêmes sembl eut se tordre et se rej eter eu arricrc au vo i­
s inage de la mer . L'humunité n 'a triomphé de ce premie r mou­
vement de tetTcur instin r.ti ve qu 'aprus plusieurs siccles d'éclu ­
cation, et hieu des générations se sont succédé avant qu e l 'on 
rencontrilt l'hotnme au cceur hardé d'un tripl o airain , qui , lc 
premier, osa sm un esqui f hraver les dangers de l'Oc.éan (2) . 

Illi rob ur eL aes triplex 
Circa pectus erat, qui frag ilcm Lruci 
Comm isit pelago raLem 
Primus, nec Limuit prrocipitem Africum 
DeccrLanLe111 Aquilonibus. 

Si du moins ces p'remiers naviga teurs avaient cu tl lcul' di spo­
~ition ele so li cles embarca ti ons et ele bons instmments; s'i ls 
avaient eu, commc les nôtres, un guicle assuré duns la. bons­
sole! Mais les progres de la navigcttion fUl' ent bien longs. Nos 
uncêtres durent, penclunt eles sieclcs, se con tentet· de ces bat·q ues 
ruclimentaires, dont on rett·ouve encore quelques clébl'is chms 
les couches organiques du commencement ele la période q uater­
naire : gross ier s radeaux, ou plutôt tl'oncs cl'arbrcs il peinc 
équarris, inégnlement creusés, et sans appui extérieur pou1· les 

(1) L!VHiG STONE , Voyage en Afrique (ToUI' du monde , 1866). 
(2) HonACE, Odes, 1, m , D. 
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t'ttmes; CC qu.i mêm c a fait conjecLurer CJU 'OU leS dirigeait aVeC 
la main (i ). Il es t vrui que peu it peu les navires se pel'fection­
ncren t. On apprit ll les m<Lter , il les ponter; on les pomvnt d'un 
gouvernail (2) ; mais ils étaient toujours mal construits et mal 
gréés . De plus, les marins n 'osaient pas s'éloigner· eles côtes et 
perelaient à les doubler un temps précieux. Comme ils n'avai ent 
pour toute indi cation que el es étoiles qui n'étaient pa's toujours 
visibles, au moindre brouiUard , it la premiere tempête, il s 
étaient obligés de suspendre leur marche, trop heureux si les 
vagues ne les jetaient pas à la côte, si le vent ne les entrainait 
pas au large, sans guides, sans signes ele reconnaissance, bal­
lottés au hasard sm des mers inconnues . Au temps d'Homere, 
un vo-yage de Créte en EgJ•pte passait encare pour elangereux(3) 
et les pirates osaient seuls l'entreprenelre au péril de leur vie. 
Jusqu'à Hérodote, l'Egypte fut pour les Grecs un e terre mer­
veilleuse (4) . Ce n'est que lentement, et apres bi en des hési­
tations, que les marins se déciderent à sortir· de la Méditerranée 
et à se risquer sur l'Atlantique. Encore ne perelirent-ils jamais 
les côtes ele vue. Dans leurs voyages ordinaires: ils paraissent 
ne pas avoir dépassé au nord les Iles Britanniques, et au sud 
les parages du Sénégal. 

De fantastiques récits augmentaient encore les dangers de la 
navigation sur l'Océan . Dans la elirection du Nord, c'étaient 
eles montagnes de glace ou el es brouillarels perpétuels qui arrê-

(-l ) Le musée de Copenhague possede trois de ces barqucs (Woi1SAE, Cata­
logue de Musée, nos 293, 4, 5) . Le musée de l'académie de Dublin en possêde 
également trois . On en l!·ouve dans presque tous les Jacs Suisses (V. TnoYON, 
Habitations lacustl'es . - DESOI1 , Palafittes du lac de Neufchritel). De 
1175 à '1885 dix-sepl de ces canots ont été retirés de lerrains bas, abandonnÇs 
par la mer prês de Glasgow (LYELL, Ll n tiquite de l'hornrne, lrarluclion Chaper, 
P. 1;9) . On peuL encore étudier des spécimens a nalogues dans les musécs 
d'Abbeville, Dijon, Lyon et Saint-Germain. 

(2) MOIITII,LET, Origin es de la navigation et de lapeche, p . 16-19. 

(:J ) Ho~u\:nE, Odyssée, lll, 73, 3·19. -XIV, 257. 
(4) Tout !e second livre des Histoi?·es d'Htnouo·Pc. 
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taient la marche eles vaisseaux. Auss i quanelles Argonau tes (1) 
al'l'ivent elans les mers septentrionales, ils remarquent avec 
épouvante que le vent ne souleve plus les vagues et gu'un 
silence éternelrêgne sur les flots. Le Marseillais P ythéas (2), 
habitué au soleil et âux molles caresses ele la Méeliterranée, 
raconte, avec une sorte de terreur r eligieuse, qu'il s'est avancé 
jusque dans une région « oú l'on ne rencontre plus ni ten c, ni 
air, ni mer , mais, à leur place, un composé ele ces elivers 
élémeuts, sans qu'il soit possible iL l'homme d'y n aviguer ni 
el'y poser le pied. » Le Carthagin ois Himileon ( 3) avoue qu'il 
n'a pas osé se hasarcl er sm· cette mer immense, eouverte de 
brouillarcls, oú nul souffle nc pousse les vaisseaux, et oú l'obs­
curité cache ele redoutahles ablmes. Dans la direction du Micli 
au contraire les prétendues ardeurs ele la zone torride interdi ­
saient aux voyageurs d'approcher. Malheur à tout navire qui se 
ri squerait cl ans les régions du Sud I Il se rait hrúlé par le solei!. 
Telle était elu moins l'opinion eles savants les plus autorisés, de 
Strabon (4) reproduisant les th éories cl 'Hipparque, de Pliue le 
Naturaliste (5) et même el e Ptolémée (6). 

Plus encore que les chalem·s insupportables ou que les froicls 

('1) ÀI'O LLON !US DE RnooEs, A?·gonauliques , V. H07. 
(2) S TRAll ON , Ir, lt: (( Ev o7ç oU-re rTí xaO 'cc ú -c·~ ·l ú~TíPX€ 11 ~'t ~, oU-ce Ocf),acrcro: , 

olh 'b:1Jp, d)~.)~.Cc crúyr.ptp.~ "t' t Ez '!OÓ't"u>v n)\eúp.o•J t 0cx)\cx"C"t t0 Eo tzàç, Ev c_~ tp1)üt 

-r~v y~v z~t -r~ v·~ OcfÀa-r-ra•; cdw peTcrOcxt xo:t 't'à aÚp.7t a•;-rcx , r.al -coiJ-ro•; ÚJç &v 

õecrp.àv E7vcxt -cWv Ü),w •;, [1-~ -r = ~opeu-rà 'J p.~-r ê i"i:),w-;Ov újtcfpx.ov-r cx. » 
(3) AviEN t! S, 01·a maritima , V. 388 . 

...... Nu-llus hroc adiit freta; 
Nullus carinns requor illud inlulit, 
Dcsint quod alto flabra propcllcnti a, 
Nullusquc puppim spi ritu; cre li juYct ; 
Dchinc quod ro thrant quodam ami ctu ves tiat 
Cali g o., scmpm· nebuln condat gurg item. 

(·i.) S·rnAOON , n, 5 : (( ' 1\0tY.~"CO lJ Ç OE "tàç &J,),o:ç <;"Wvcx~, "'C~'J p.Ev õui 'l. CXÕp.cx, 

-r~ v õ€ éh& cpür..oç. n 
(5 ) PuNE, Ifis toi?·c natw·eUe, I, 6'1. - li, 68. - VI, 36. 
(6) PTO LÉ~IÉE, VI, 1.6. - HY GIN, I , 8. - MAcnonE , Commentai1·e du 

gonge de Scip ion, 11. 5. 
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excess ifs, les matelots redoutaient les monstres qui peuplaient 
l'Océan (1). Ces écueils contre lesquels se brisent les flots, ce 
sont les Sirenes à la voix perfide; ces courants qui entrainent 
les navires, ce sont d'effrayants animau..x, chimêres ou hippo­
c.entaures ; ces plaintes du vent à travers la mature, ce sont les 
nymphes de la roer qui défendent leur dornaine, et annoncent 
à l'audacieux explorateur une catastrophe imminente ; ces 
rnéduses et ces pieuvres qui parfois apparaissent à la surface 
eles flots, ce sont d'énormes serpents tout prêts à engloutir 
navires et matelots. Aussi les rnarins, même les plus hardis, ne 
s'aventuraient-ils qu'en tremblant sur ces mers qui cachaient 
tant de pét·ils, et l'Océan demeurait la région de l'épouvante et 
eles mysteres. 

Les savants em:.-rnêrnes, au lieu deles dissiper, augmentaient 
ces terrem·s et ces illusions. Quelques-uns d'entre eu_x, plus 
harclis ou miem: inspirés, s'efforçaient, il est vrai, de clémontrer 
à lem·s contemporains l'inanité de leurs crain:tes, mais on ne les 
écoutait pas . On les taxait même de folie, quand leurs théories 
scientifiques combattaient les préjugés courants. Thalés et les 
Sto'iciens (2) par exemple affirment-t-ils que la terre est sphé­
rique et par conséquent que les antipocles existent, Plutarque, 
intelli gence ouverte, esprit encyclopédique., n'hésitera pourtant 
pas à tourner ce systême eu riclicule, et, avec lui , d'autres savants 
débiteront avec assurance et soutiendront avec autorité les 
théories les plus absurdes sur la forme de la terre. Homêre (4) 

(1) BEnGEn DE XrvnEY, Tmditions tératologiques. - FEnDINAND DE!iiS, 
Le Monde enclzanté. 

(2) PLUTARQUE, De placitis philosoplwrum, lll, 10 . 
(3) lo., De facie in orbe lunae, Vlll : (( Quelles absurdités ne débilent pas 

ces philosophes ? Ne disaient-ils pas que la terre est sphérique? Et pourtant 
ellc conlient dcs profondeurs, des élévations, des irrégularités considérables. 
Ne disaient-iJs pas qu'elle est habitée par des antipodes qui, comme des-in­
sectes ou des chats. s'accrochent apres elle, en ayant la lê te en bas et les pieds 
en haut. " 

('•) HoMERF., Iliacle, XVIII, 606, 7. - Odyssée , XII, i, 156. - XX, 7. -
XXI, 19'•· 
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n'avait-il pas avancé que la terre était tm disque plat, entouré 
par le fleuve Océan, clu sein duquel surgissent eles colonncs qui 
supportent la voúte solicle du ciel? D'aprês Pinclare (1.) la terre 
repose sur eles colonnes ele diamant; cl'apres Xénophane (2) 
elle a, par ses parties inférieures, jeté eles racines à une 
profoncleur infinie, et n'est qu'un composé cl'air et de feu 
Anaximandre et Hécatée se la représentaient comme une sorte 
de colonne eu pierre assise sur une surface uni e. Anaximl.~ne ( 3) 
en faisait un trapêze, Leucippe uu tambour et Démocrite un 
large disque creusé dans sou milieu. Ces étranges théories,. 
patl'onnées par les poetes et par les philosophes, c'est-à-clire 
par ceux dont les CEuvres constituaient en quelquc sorte la masse 
commune eles connaissances populaires, s'enracinaient peu 
it peu dans les esprits . Aussi, à ces époques reculóes ou les 
ignorants inspiraient cl'autant plus ele confiance que leurs 
affirmations étaient plus harclies, peu de personnes pouvaient­
elles seulemeut supposer que, par clelà le monde connu, exis­
taient d'autres terres, dont elles n'étaient séparées que pat' 
l'Océan. 

Terreur inspirée par la mer, imperfection eles moyens nau­
tiques, ridicules erreurs acceptées comme vérités démontrées, 
ignorance de la forme véritable de la terre, telles étaient clone 
les causes principales qui, dans l'antiquité, sembJ aient devoir 
interdire toute relation entre l'ancien continent et l'Amérique . 

Malgré ces dangers et ces préjugés, malgré ces craintes et 
cette ignorance, les marins pourtant ne manquaient pas. Peu 
à peu grandissait le chanip eles connaissances . Les mystcres 
s'éclaircissaient et l'Océ.an s'ouvrait à eles investigations de plus 
en plus fr équentes . On s'imagine trop co~munémeEJt que les 
anciens n'ont connu qu'une petite partie de l'Europe, ele l'Asie 
et de l'Afrique. Même dans les meilleurs atlas les cartes du 

(1) PINDAIIE cité par PLUTAHQUE, De facie in o1·be lunm, VI. 
(2) XtNOI'HANE cité par PLUTARQUE, De placitis philosophorwn, IIT, 9. 
(3) lo., III, 10. 
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monde visité par eux ne figm ent que le hassin de la Mécliterranée 
avec l'Em ope en dera de l'Elbe, clu Danube et du Dniester, l'Asie 
jusqu'au 'l'mkestan et au Pe.ndj ab, et l'Afrique jusqu'au Saham 
et au cap Guaeclafui. Quelques savants seraient même tentés ele 
eesteeinclee encare cet é.troit clomaine. Il est cepenclant clémontré 
que les ancien s'étaient avaucés jusque clans la Baltique (1) et 
même qu' ils avaieut reconnu l'lslaude (2). Eu Asie ils avaient 
clépassé le Gange, clécouvert l'lnclo-Chiue et avaien:t même 
pénétré jusqu'en Chiue (3). Eu Afrique, le cap de Bonne-Espé­
rance ( 4) av-ai t été douhlé et toutes les cótes du continent no ir (5) 
reconnues. Le monde s'élargissait pour ainsi dire, et, de jom 
en jour, l'homme étenda.it son domain e. 

Eu même temps se dissipaient les craintes ch imériques . On 
ne reculait plus clevaut 1es dangers signalés. Ou commençait 
à taxer de mensonges les effTayants récits mis en r,irculation par· 
les Phénicieus, sans doute pour éviter la concurrence, sm· les 
périls de la mer extérieure, et on se lançait sur lem s traces . 
Ulysse, cette perso nnification de r esprit d'aventures, ce héros 
ele lft ruse mais auss i de la persévérance , se fai sait tdtacher aux 
máts de sou navire pou r ne pas succomber aux séd nctions des 
sieenes, mais illes hravait, et ses compagnons ne l'abandonnaient 
pas. Bientôt eles navigateurs , plus hardis encare, n 'hés itêrent. 

(1) KEnAGLIO, De la connaissance que les anciens ont eue du n01·d de 
l'Eu,.ope (Académie el es JnscripLions, t. XLV, p. 26-51). - \VmEnG, Sur les 
1·elations des Gl'ecs et eles Romains dans te no>·d et sur les nntiques vaies 
de commerce (l1evuc archéologique, ma i ·J 860). 

(2) LELEWEL, Pylhéas de Ma>·seille et la gdographie de son temps . 
(3) H.ElNAuo, ll elal'ions historiques et comrnerciales ele l'ernpi1·e l!oma·in 

avec l'A,,ie orienta/c . - Bmowooo. Manuel de la section des !neles britan­
niqttes à l'exposition 1miverselle de 1.818. 

(4) GA F~AHEL, Eudoa:e de Cyziqtte et /e pél·iple de l'!lfi'ique clans l'anti­
quité, iSH. 

(5) Anult LEPJTH E, De his qui ante Vasemn <1 Gama Af,.icmn legere ten­
tave>·unt. - Scm .\PAHE LLI, La circumnavigaiion de l'A/ i'ique pw· les 
Plténiciens an l'flc sil!cle avant le Clzl'ist (Cosmos de Guido Cora, décembre 
188L) . - Gum.IGD, Le périple de l'Af>·ique au temps ele Néchao (Société de 
géogmphie de Toulouse) . 
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plus iL se diriger vers Les rég·ions inconnues, et ce fu rent lcs 
savants qui les encouragêrent ü pousser toujom·s en avant. « l i 
n 'cst guêl'e vraisemblable, écrívait Stmbon (1 ), que l 'Ocúan 
puisse 6tre di vi s é en me.rs d ist inctes par eles is tbmes étroits qui 
interceptent la n avigation . 11 paralt bien plus probable que ledit 
Océan est un et continu ; cl'autant que ceux qui , ayant entrep t·is 
le périple de la terre, sont revenus sur 1eurs pas, ne l'ont pas 
fait, de leur aveu même, pour s'être vu barrer et inte rcepter lc 
passage pm· quelque continent, mais uniquement par manque 
de vivres et par peur de la solitude, la mer demeu rant toujom·s · 
auss i l ibre devant eux. » 

Rien en efl'et ne n ous empêche de croíre que les anciens se 
sont avancés trcs loin dans l'Atlantique. Un prújugé trop ré­
pandu consiste à opposer eles présomptions it el es faits . Ceci 
n 'a pas eu lieu, clit-on , parce que cela n e pouva it pas se faire ; 
et les anciens n'ont pas connu l' A.mérique, parce qu'ils n'avaient 
pas les moyen s de la conna1tre; mais ou n'apprécie pas sufft­
samment jusqu'ü quel point les n a·vigateu 1·s peuvent compensm· 
l'ímperJcction de leurs vaisseaux pa t· leU!' hardi esse et lem· 
expérieuce pmtique. 

Des exemples modernes , en n ous prouvant ce dont sont 
capahles el es barbares audacieux, n ous feront comprendre com­
ment les mar ins d'autrefois pouvaient e.ntreprendre el es comses 
qui n ous paraítraient auj ourd'hui inexécutables . Les Malais , 
avec leurs frêles esquifs , leur pTos , ont peuplé la plupart eles 
iles de la mer clu Sucl (2 ). Les incligên es de Mozambiqu e, en car e 
auj ourd'bu i, s'aventurent dans l 'Océan Ind ien sans aut re gui cle 
que I e temps, et sont parfois transportés iL cl'én orm es distauces . 
A l' époque ou Cook les découvrit (3), les Maoris ele la Nouvelle-

('I) S-rn A BON, ]., r., 8. u OUy.._ G1tO ~;te {po u -rt 'JO; á'J"!t1t tit"t0 1.Íü TJÇ zo:'t zw),u oÚü7] ~ 
T. Ü'J Erc 'Et.etvcx rc)~oUv àva'l~pou ;0 7jva t, cD\Àà: ÚitÜ d7top{a~ zo:l ~perJ.{ cx; , O:.~OEv 
~-r-rov -r~ ; Ocx),c(crcrT) ; Et....oúcrY) ç -rOv itÓpo'l . » 

(2) Q uA'I'nE,\IEnE, Mérnoires d e l' Acadérnic des lnsc1·iptions et Beltes­
Lett1 ·es , 184·5, p. 38 '1. 

(3) CooK, Voyages (édition 1. 78'•), t. I, liv. I , § 8. 
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Zélande all aient jusqu'à Taüi. Le Révérencl Ellis parle ele plu­
sienrs pirogues arrivées it Ta'it i, et clont les maitres étaient 
origiuaires de pays dont on ne soupçonnait pas l' existence dans 
l'archipel (1) ; il mentionne encare eles voyages eles W allis aux 
Loyalty, séparées par un inten 7 alle ele 1,800 kilometres . Parfois 
.la tempête entraine fort loin eles harques et même eles vais­
seaux. Gomara (2) racontait déjà qu'au temps ele Cortes ou 
t rouva sur les cótes de. Californie les elébris d'un navire du 
C;tth a~· . c'est-à-clire el e la Cbine. Il y a quelques années une 
barq ue japonaise fut jetée aux bouches de l'Orégon, et son 
équipage fut retrouvé captif chez eles Indiens cl.e la baie d'Hud­
son (3). On conserve au musée cl 'Aberdeen le kayak d'un 
pc\cheur esquimau rencontré vivant sur la cóte cl'Augleterre. A 
plusieurs repri ses, el'autres Esquimaux furent ainsi transportés 
clu Nouveau-Moncle en Europe (4). Lescarbot (o) rapporte qu'à 
la fi n clu xv1• siecle, I e marqui s ele la Roche cherchait, clans 
un e petite embarcation, un port alL\': environs de l'ile Sable, au 
Carrada, quancl il fut saisi par le vent d'est et jeté en quelcp.1es 
jours aux rivages el e France. Il serait facile de multiplier les 
exemples et naus pomrions retrouver dans les trop rares 
ouvrages de l'antiquité qui nous ont été conservés, le souvenir 
ele traversées analogues, soit entreprises eu vertu cl'un dessein 
misonne, soit dues uniquement au hasa rd . Qu'il nous soit au 
moius pennis ele considérer comme clémontré que ces traversées, 
possibles el e nos joms, l'étaient cléjà duns l'antiquité. 

Aussi bien, et nous ne samions trop insister sur ce point, 
l'Amérique est beaucoup plus rapprochée de l'ancien continent 
qu'on ne se !'imagine d'orcliuaire. Nos car·tes, pour la plupart 
tres imparfaites, ne représentent le plus souvent le nouveau 

('I) ELLIS , Polynesian Resew·ch.es, t. I , p. ·120. 
(2) G o~JARA, Hist. gen. ele las b ulias, p. 'l i7 . 
(3) WtLSO ri , P1·ehisto1·ic num. , p. '100 . 
{I) JoLY, l'Homme avant les métaux , p . 258. 
{5) LESCAnno·r, Histoi'l·e de la Nouvelle F-ran ce (édilion 'Iross), p. 396, 7. 



12 PHEMIE RE PARTIE. - LES l'HI~CUR SE URS DE COLOMB . 

monde que séparé et comme isolé el es continents qui l'entourent. 
Aussi nous faisons-nous, en gén éral, une três fausse idée eles 
distances . L' Atlantique, !Jour beaucoup ele personnes, est au 
moins aussi considémhle que le Pacifique . C'est seulement en 
jetant les yeux sur une sphcre terrestre oú Jes continents et les 
mers sont marqués avec leur graucl eur relative qu'on. se rend 
compte ele la petitesse ele l'Atlantique à cô té eles immensités 
mystérieuses clu Pacifique. On clirait. nn clétroit et. une m er. 
Encore ce clétroit est- il resserré et comme étranglé :t trois 
eJJ.droits cÚfférents . 

Dn cap Roxos, pres el e l'archipel el e Bissagots, non loin de la 
cô te ele Sierra Lcone en Afrique (1.2° 20' Lat. N - 19° 1.1,' Lon.g. O) 

au cap San Roque au Brés il (5°28' 1'7" Lat. N -37° 3'7' 26" Long. 
O) la distance n'est ·que de 510 ]ienes marines (t õ556 mêtres 
la li cue, c'est-à-dirc de 710 lieues orclinaires it 4,,000 mctres la 
li eue, à peu prês la cli stan ce de Paris à Moscou en lig·ne droite, 
ou , si l'on préfere une clis tance maritime plus facilement appt'é­
ciable, la distance de Gibraltar a l'ancienne Cyréna'ique. 

Le seconcl étranglement est form é par l'ile Valentia au suel­
ouest ele l'Irlanele entre le golfe ele Dingle et ele Ballins Kellig 
(52° 1.1' Lat . N - 57° 40' Long. O) et la côte de Labrad or. 
L'écartement n 'est que 542li eues marines , 750 lieues orelinaires , 
la distance ele Pari s à Nijui Novogorocl ou el e Gibral tar à l'Egypte. 
C'est cette vallée de l'Atl antique cpú a été choisie pour l'établi s­
sement du premi er cable sous-marin crui ait joint les cleux 
mondes . 

Enfin le Groenlanel, si on le considere comme fai sant parti e 
elu c.ontinent améri caiu, s' approch e tellement clu cap Barclay 
dans la terre de Scoreshy (69° 10' Lat. N - 26° 4:' Long·. O) clu 
cap Wrath en Ecosse (58° 39' Lat. N - 7° 18' Long. O) et ele 
Staellancl en Norvége (62° 7' Lat. N) qu'il n'y a entre ces divers 
points que 269 et 280 lieues marines ,. 373 et 388 li eues ord i­
naires, la distwnce de Paris à Varsovie et Kam igsberg, ou de 
Gibraltar it Tunis . 
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De ces trois étranglements ele l' Atlantique, le elernier atteint 
it peine la longueur ele la moiti é des cl eux autres , et ceux-ci sont 
séparés pat' moins el e 600 lieues mar in es . Sans cloute le Groenland 
n'es t peuplé que par ele misérables tr ibus d'Esquimam: _.et de 
rares Européens, et, si sou importance géograph ique est grande, 
il n 'est que tres secoudaire pom· le commcrce et la uavigation : 
mais l'Id ande et la côte ele Guinée cl'uu cuté, le Labrador et le 
Bré il de l'autre, sont el es pays autrement favorisés par la 
na:ture. De plus les communicatious sont encore facili tées par 
le granel nombre eles iles ou ilots interposés, qui out serv i et 
servent eucore ele points de relàche aux uavigateurs et eliminuent 
s ingulieremeut les eli stances. Ainsi clans le premier étrauglement, 
clu cap Roxo· au cap San Roque, sout jetés lcs ilots de Las Rocas , 
Fernando . ele Noronhâ, Pinedo de Sim Peclt·o et F'rench Soal. 
Pour le secoud ét.ranglement entre Valentia et I e Labraclor , existe 
un nombre s i considérable el e vigies et d'écueils qu'on les a 
partagés eu six zônes distinctes . Pour le t ro isicme, entre le 
Groeuland d'un càté, l'Eco se ou la Norvege de l'au tre, la el istance 
est singuli eremeut diminnéc par l'Islanele, les Féroc, les Shctlancl, 
etc. Notons enfin que les Aço t·cs so nt comme jetées au milieu 
de l 'Atlantique, que ele l'embouchure clu rr age h S<m Miguel el es 
A.ço t'es on ue compte que 24.7 lieues mariues, 34,3 lieues orcli­
naires , et ele Corvo , la plus occidentale el es Açores à la Nouvelle 
Ecosse que 342 lieues mm·ines, 577 !ienes orclin aires . 

N'est - ce pas ici l'occas ion ele rappeler que, el 'aprcs une 
traclition qui remonte aux premiers uges de l' antiquité, e~ que 
nous croyons pour notre par t conforme ~L la réalité, toutes ces 
iles fa isaieut j aelis partie el'un granel continent, l'Atlanticle, qu'un 
épouvantable cataclysme efl'onclra clans les abimes et dont il n e 
res te auj ourel'hui que eles h ible elébris . La question ele l'Atlantiele 
'l été si souvent agitée, et elle a elonné lieu iL el e si impor tants 
débats, el' ailleurs elle se rattache s i étroitement iL notl'e suj et 
qn' il nous a paru el ifficile el e ne pas la traiter à notre tour, etele 
donner au mo ins les raisous qui nous ont porté à croire que ce 



11~ PREi\ITERE PARTm. - LES PHÉCU HSE OHS DE COLOMB. 

contin ent mystéri eux exis tait <mtrefois entre l'ancien ctJe nou vcau 
monde, et leur servait par conséqueut de li en de communi cation. 
Nous raco nte rons plus loin l'histoire eles Atl antes : qu'il nous 
suf:fi se de rappeler ici qu'à une époque, dont i! e t impossible 
de préciscr la date , survint tm catacl ysme épouvantablc qui 
bouleversa l'univers entier·. C'es t alo r , trcs probablement, que 
s'ouvrit le clétroit ele Gibraltar, alors que les Etats Barbat·e C[LleS 

cl'aujom·d'hui cessc rent d'ê tre une pre ·qu'ile em·opéenue, alors 
que fut engloutie l'Atlantide: mais il en r este de cl ébri , et 
naus pensons qu'on peut les r encontrer au In ilicu même Jc 
l' Océan Atlantique, daus l'immense e pace que clétcnniuent les 
Aço r·es, les Canarics, la m er eles Sm·g·asses et les Antillcs . La 
science se prononce-t-elle en faveur de notre systeme? Les faits 
sont-ils cl'acco rcl avec la trad ition? C'es t ce que nous allons 
examiner . 

La géologie es t une eles sciences n atm clles clont les progres, 
depui s le corrunen cement elu siêcle , ont été les plus marqués. 
Scs précieuses indications ont l'a.utorité cl'un fait accompli , ct 
nul , aujourcl'hui , ne s'aventure sans ell e sm· le ten·ain eles 
étudc · préhistoriques. Un el e ses príncipes les mieux établi 
est que, toutes les foi s qu'on clécouvr·e, dans les iles ou lcs 
eo ntiuent séparés à l 'heure actu elle par eles bras de mer , et 
mêmc soumi s à d'autres cond it.ions climatologiques, les m êmcs 
dt'·bris de plantes et d'animaux ou en peut légitimement con­
dure que ces continents étaient jadis réunis. Sir R. Mmch i­
so n a prouvé ele la so rte l'untique co nnexité de l'Angle tel'l'e et 
de l'Irlancle (-1), Edwa.rd Forbes cclle ele l 'hlaude c t de 
l'Espagne (2), Bonrguio-natcelle de l'Espagne et de l 'Afrique du 
No l'd (3). Plusieurs savants ont égalemeut cherch é ü établi1· CfUl!· 

1 'Em·ope et l'Atnél'ique étaient r éunies aux temp · préhist01·ique . 
Lcs uns se sont c.ontcntés de le supposer : Ortelius, Kirchcr 

('1) MuncmsoN, Anniversa?'!J acb·ess, 1.863. 
(2) E . FonnEs cilé par E. RKCL ·s, la Terre , p. -1·5. 
(3) BounGUlGNA'r, Jllalacolog'ie ele l'Algé1 ·ie, p. ::! l2. 
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Ginguéné, Mentelle, Carli; les autres on t essayé de I e prou vet·: 
Bulfon, de Fortia d'U rLan, Caelet, Samuel el 'Engel , Bory de 
Saint-Vincent: ceux-ci enfin l'ont réellement prouvé par la 
comparaison ele la flore et de la faune eles cleux continents ( 1 ). 
En effet, clans les tel'l'ains tertiaires de l'Europe, ou a retrouvé 
eles tulipiers fossiles, eles cyprês de la Louisiane, eles rob iuiers, 
eles paumes ou noix eles Etats-Unis, eles feuilles el'é rables, de 
magno lias, ele sassafras, d' ifs, de sequoias et d'autres m·i)l·es qui 
ue se rencontrent plus que dans l'Amérique du Nord. Entre les 
deux continents les lignites el e l'Irlanele présentent une végéta­
t ion analogue . Les fougêres arborescentes el'Europe ressemblent 
à celles elu Mexique (2). La flore miocêne el e l'Europe central e 
était la même que la flore actuelle ele l'Amérique mériclionale. 
1viêmes aualogies pour la faune : jadis, sur les bord de la Tamise 
et de la Seine, comme dans les couches miocênes eles Mauvaises 
Terres elu Nebraska, vivaient eles rhinocéros, eles machairodus, 
eles paléotbériums, etc. Comment clone expliquer eette confor­
mité, sinon par l' existence d'un isthme, cl\me lle ou d'uu 
CIJntinent jeté entre les cleux mondes et facilitant entre cux les 
communications? Et cette He, ce continent, que so rrt-ils autre 
ubose que l'Atlantide? 

Divers géologues ou géographes ont cherché à déterminer 1 · 
contours ele cette ile, ou plutôt de ce continent enfou i sous l e~ 
eaux (3). Essavons comme eux: el e les retrouver. Il suffi ra el e 

('1 ) ELr ' ÉE R ECI.U ) La Tel'l'e, p. 46. - n cite les travam: d'OSWA LD l-IEtm, 
lü.EE, G ,I GDnY, el surtoLlt UNGE II KS, Die Versunkene Insel Atlantis. 

(2) E. FomnilEn, De la clistl'ibution géogl'{lphique rles fougr':l·es cl~t 
Mexique (Sociélé bolaniquc de Fmnce, juillct 1869, p. 52). " Lcs détl uc­
·Lions, clil-il , nous ramenent forcément it l'hypothese d'un con LinenL in lcrmé­
diairc, l' A.Llanlide, dont i! ne res tcrait vlus que quelques som miLés épa rses, 
sous forme d' il es, dans l 'Océan aLla nLique. " 

(3) Buo~ cnE, lllémoi?·e su1· l'ile ele Frislande (Académie el es scicnccs , 11 88). 
- CAl\ LI , Leltres américaines (Lracluclion Lefebvre ele Villcbrunc). - BonY 
llE So~m•r-VINCENT, Essai sur les íles Fol'tunées. -.MAncou, Carte clu globe 
it l'epoque }urassique. - Bo•rELIIA, Pruebas geologicas de ia e:nistencia 
ele la A tlanticla; su fauna y su (Iom. 
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j eter les yeux sm· une eles cartes (1) de l'Océan ou les dive1· es 
prof'ondeurs observées sont incliquées par el es tein tes plus ou 
moios claires, et un exumen ·uperftciel nous permettra de 
découv rir un va ·te coutinent déterminé par les Aço res, les 
Canari es, les Antilles et de n om breuses vigies . Ce contin ent est 
contou rn é par un fleuvc m ari time, lc Gu lf-S t1·eam, qui semble 
huigner 'ses cutes, et pu.rtou t i l a ga rdé les t races de gigaotesques 
bou lever sements . Ainsi, pou r Ics Anti Jles , Colomb avait déjü 
r·emarqué que la T rinité et les Hes adjaceLltcs avaient jadis du 
fair e parti e du contin ent. En effet l'archipcl qui commen ce ~t 

la Trinité, se continue par Tabago et Grenade, et se prolongo cn 
dcm i-ccrcle de Porto- Rico au cap Catoche clans le Yucatan, par 
llalti et Cuba, m arque un e cbaiue sous-marinc, dont les n e · nc ' 
·crai ent que lcs sommets . L<L m er est peu profoncle elans ces 
pamges, et toutc ce · iles ont fort rapprochées les unes el es 
autres . Le Tortuga, Margarita, Coche, la Sola , Test igos ne sont 
séparées elu con tinen t que par un m ince détroit et ti·es pcu de 
fond. Blanquilla , Orch ila, les Roques , Bu enayre , Curaçao et 
Oruha s •mblent le · res tes ele terres suumergées, et cl'a illeu rs 
d les sont de m e!m c fonn ation géologique que la có te ele V cne­
zuela; ce qui fút s upposer que j acl i ell es faisaient parti c ele 
la t crre ferme et n 'en fu ren t elétacliées que par une secousse 
fo1·mielaule . « Le diíférentc · ources th ermales crui som·clcnt 
<.m bord et au declans m êmc clu golfe, et qui élcvent la tempú­
raturc ele la m er elans l 'csi_:>ace d 'une demi lieue carrée, l'hui le 
de pét role cru i COUY I'e Ià su rface de la baie , la multitucle eles 
eaux sull'ureuses, les rnincs de poix élastiquc fréquemmmlt 

( l ) Voir la car te dressée par l'in g-{m ieur F . de Bolclha (Mapa dei Oceano 
A lfantico Setentr ional ) cl insé réc d<ms lcs l\Iémoii'Cs du Con g-ràs dcs Amé ri­
cari islcs de Madr id (·188 1) . 

(2) T,·o is icmc voyage de Colomh. Lcllre a u r oi el à la r eine. - NAVAHETI~ E, 

Coteccion de los viaj es y d escub1·imicntos que hicie1·on por 11lW' los Espa­
notr, ele., t. J, p. 102 : u Y conj eluré que al i i donde so n estas elos bocas 
r1uc a lg-un liempo SC' ria liCITa eo nliuua a la isla ele la Trin idacl con la licna 
do Gmcia. " 
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inondées; tout se réunit pour constater l' époque relativement 
mod erne de cet événement » (1). Le golfe et la lagune de 
Maraca'ibo présentent encare eles tt·aces sensibles du granel 
houleversement qui jadis fit communiquer le golfe avec l'Océan 
·eu englouti ssant une mas se considérable de terra in. Les golfes 
rle Paria et de Car iaco attestent auss i l'action d'une grande 
i LTuption eles eaux qui les elécoupa en formes étranges . C e qui 
d'aillem s semblerait prouver la formation récente ele ces terrains , 
c'est l'accroissement de la température crui indique une moindre 
épaisseur aux couches terrestres . D'orelinaire la température 
s'accroit el'un elegré par tt·ente metres de profonelem ·: Sm les 
cô tes ele Colombie et dans les Antilles, elle s'accroit el'un degré 
par -12 iL '15 metres (2). Des phénomenes aualogues se sont 
produits sur la côte du Yucatan (3). D'apres les traelitions locales 
clle était jaelis réunie à Cuba. Cette péninsule en effet, presque 
eutierement elépourvue ele fleuves et de rivi eL·es, ne reçoit d'eau 
que par eles puit imme.nses que 1'\m croit alimeutés par eles 
fleuves souten ains, tanelis que l'ile ele Cuba est sillonnée par 
de nombreux: cours d'eaux. 

D'aillem s le continent américain presque tout entier se 
présente it nous comm e ayant conquis sur les eaux, apres la 
di sparition de l'Atlaudicle, d'énormes espaces (4·) . Les Etats­
Unis entre l'Atlantiqne etles Alleghanys, la Floriele, la Louisiaue, 
le Texas sont eles terres abandonnées par l'Océan . Les bassins 
de l'Amazo ne et de la Plata sont ele la même fonnation géolo-

. gique. La flatagonie est si évielemment un aucieu foncl ele mer 
E]Ue les plaines de la région sont encare imprégn6es de sei, c'est-

( l) CO IHZZl, Resurnen de la Geog>·afia ele l'ene ~uela , p. lc67 . 
(2) l\LIRCEL DE SEnnEs, Cosmogonie de il'Io!se com7Jm·ée aux fails histo­

dques, t. 11, p. 322 . 
(3) S t •EPTIENS, Incidcnts of travet in 1·ucatan, l , 6. - -B RASSEUn DE 

Bounoouno, Al'chives de la Comrnission clu Jlfexique, Jl , -19. 
(f') BoL'I'ON, Epoques de la natw·e (édilion Flourcns), l. IX, p. 572 . 

JOLIBOIS, Disserlation sw· l'Atlantide, p. 97, 98. - o'ÜIIBIGiH, Voyage 
dans l'Amé?'ique rneridionate, IV, 188 . 

T. I. 2 
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à-dire que le geand c.ataclysme a mis une mer immen se à la 
plaee d'un pays ferti le et remplacé de vastes mers par un vú­
ritable continent . 

A1Lx vmisemblances scientifiques s'ajoutent les traditions lo­
cales. Les Cara·ibes (1), lors de la conc1uête, raconterent aux 
Espagnols que toutes les Antilles avaient jadis formé un seul 
continent, m ais qu'elles furent subitement sépar·ées par l'action 
eles eaux. Ils disaient encore que les mornes, les falaises et les 
escarpements de leurs lle · furent transformés pat· cette inon­
dation maritime. Le souvenir de cette convulsion géologique 
s'est peq)étué à travers les âges, et c'es t toujours l' e:m qui joue 
le róle ele l'élément .destmcteur. Ains i les Floridiens (2) racon­
taient que le soleil reta1·da s~ co urse de vingt- quatre heures et 
que les eaux du lac Tbéomis ayant débordé couvrirent tout, sauf 
une montagne , oú se refugierent les seuls hommes qui furent 
sau v és . Les Californ iens ( 3) parlent d'une inondation gén érale 
amenée par la colcre de leur di eu Tchling. Les lroquois clisent 
que la tetTe fut inondée par un gr-anel Iac. Les lVIontagnais ( 4) clu 
Canaclaracontaient qu'un certain lVIessou étant entré clans un lac 
pour y chercher ses ché vres « ce lac venant à clesgorger couvr it 
la ter·r·e , et abyma le monde, et généra l.em ent tons les arb res 
qu'ellc avo it prodnits cl'elle-môme en furent cachez » . Les Ca­
nadiens d'Hochelaga (o) « [ont ment ion eu leurs ch ansons que 
les eanx s'estant une fois débordées couvrirent toute la terre, e t 

( l) !J onN, De originibus Americanis, p . 88. » Immu nerabi les Mcssic.an i 
s inus insulas unum oli m conlinen tem f'u issc : iLa ex maj orum anLiq niss ima 
Lrad ilionc ipscis incolas asscrere la benlibLlS srocul is avu lsas vi tempesLaLis, c L 
cxigu i~ rrclis divi sas Ül tanLum n umerum excrevissc. " Cl'. Rl~V IL L ~, Jlistoire 
eles Ca,·;âúes (NDLJYcllc Revuc), 188:! . - Bo noE, Ffistoil·e de l'ile de la T?·i ­
nitad, p . 37-60 . 

(2) H. DE Cuc~nrc:'\C EY, Traclit·ions mn•J,·icaines sw· le deltt,qe (Revue a rné­
rica inc, 2c s6ri c, p. 88-98) . - C f. AcosT.\ , De !JI'Oimtlgatione EvangeLii apud 
Bw·baros. 

(3) Dr; Crr An rlNCEY, ou v r . cilé, p. 93. 
('•) SAoAno, Hi stoire du Gemada, p. 50 2, édiL. Tross, p. '•67 . 
(1i) LE Sr.A nrlOT, Histo il·e ele la NouveUe F1·cmce , p. 695, édit. Tross , p . 6'•9. 
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furent tous les hommes noyez, excepté leu t·s grancls peres qui 
se sauverent sm les plus hauts arbres du pays >>. Vo ici la tra­
duction d'une légencle Esquimaude, recuei li i e par !e R. P. 
P etitot (1 ) : « L'eau a-yant en-vabi le globe terrestre, ou s'épou­
vanta ; lcs tentes eles hommes dispamrent, le vent 1es em porta; 
on lia cóte à côte plnsieurs barques; les vagues clépasserent les 
montagnes rocheu es . Un granel vent les poussait snr la terre, 
les bommes se firent sécber , sans cloute au so lei!, mais le monde 
et la terre disparurent. Par une ehaleur alfreuse Jes hommes 
périrent. Par les flots, il s périrent également. Ils tremhlaient, 
ils se lamentaient ; les arhres cléracinés flottaient au gré des 
vagues ... eependant un homme appelé le fils clu Hibou· jeta son 
are dans les flots: « Vent, ne souffle plus! c'es t assez, s'éeria­
t-il, aprês quoi il j eta dans l'eau ses penclants d'oreille. La fm 
alTIVa>> . 

Pareils souvenirs se retrouvaient ehez les habitants de la 
Terre-Perrne et de la Castille cl'Or (2). Une légende Ha'i­
tienne, conservée par frere Romain Pane (3), attribue au ·s i 
iL une · inonclation souclaine la formation eles Antilles. Les 
peuplades de l'Orénoque clésignaient ce cataclysme par Je 
nom de Catenamanoa (4), ce qui veut dire suhmersion du granel 
lac. Enfin, vaiei en cruels termes saisissants les Qlúchuas, c'est­
iL-clire 1es habitants pr imitifs de l'Europe centrale, racontent 
cette el:frayante inonclation dans leur livre saeré, le Popol 
Vuh (5) : « Alors les eaux furent gonflées par la volonté clu 

(L) H.-P. PETITOT, Les Esquimaux (Congr1s américanisle de Nancy) , l. J, 
p. 336. 

('2) I·lEtWEnA, Histo,·ict geneml de las Indias, li , 67. - lV, 119 . - V. 6. 
(3) Ro"' '"" P .I li E, Hisloi1·e de Notre-Dame de Tzmnat, tradnction Brasscut· 

de Bourbourg, p . HO . Cf. Lettres de Pierre Marty1· it Pomponio, 13 juin 
H-!Jl (Lellrcs de PietTe Uarlyr relatives aux découYertes marittmcs cl es Espa­
gnols et des PorLugais, Lrad. Ga!Tarel et Louvot, p. 19) . 

(4) GumLl~A, fJ rinoco illustrado (traduction E idous), L li, p. 155 . 
(5) Popol Yuh (lraduction Brasseur de Bombourg), p. 27, 29, 31. Cf. LlinY, 

Histoire rl'~tn vayage att B1·ésil , § 26 : " lls avoyent fait menlion en lcut·s 
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creur clu ciel, e t il se fit une grande irLOndation qui vint au­
dessus de la téte de ces mannequins et de ces êtres travaillés de 
bois. Une r és ine épaissc clescendit du ciel. L'oise<tu Héco tco vach 
Jeur vint arracher les yeux de l'orbite, le Camalot7. vint leur 
tmncher la tête, le Tamüahm brisa ct broya leur·s os et lem·s 
curtilages, leurs corps fment r éduits en pouclr·e et dispersés ..... 
Alors cin vit ·les hommes com·ir· en se pouss::mt, rempli s ele cl é­
ses}JOir ; il s voulai ent manter su r· leurs m aisous, et les mai ons 
s'écroulant Jcs fai sa ient tomber it t erre; il s voulaient monte r sur 
les arLres, et les arbres les secouaient loiu d'cux; ils voulaient 
ent rer dans Jes cavernes,. et les cavernes se fermaient devant 
eux. Ain s.i s'accomplit la ruine de ccs créatm es hum::Lines » . 

Que si maintenant nous nous transportons sur les aJ·chipels 
qui subsistent au milieu ele l'Atlantigne, commc les dernier·s 
témo ius de J' effondrement de l'Atlantide, nous remarquerons 
d'abord que lem nornbre et Jeur position paraissent avoir 
singulicrement va rié cl epuis les premicres observation s qui en 
ont été faites . 11 est tt peu pres impossible d'établir lcl concor­
dance entre les textes ancien s e t les archip el actuels . Ou placer 
par exemplo l'ile de Cerné quifut pendant plus ieur s ieclcs, I e po int 
de reláche eles vaisscanx Carthag inois, ct lc Char eles Di eu.x, 
et l'il e eles G·orilles, e t les il es Purpuraires? Des 1534 Bordone ( 1) 
ctvouait qu'on n'était pas d'ttccorcl sur le n ombre et la pos ition 
dcs íles ele I'A tlanticrue. 11 cs t en e.IT:et proLable que les convul­
s ions souterrain es out it diversos r eprises modifié la physiémo­
mie clu so l. Les archipels de l'Atlantique sont les restes d'une 
ancicnne chaine de rnontagne. L'action eles forces volcaniques 
l'a séparée en fr agments, et. co mrne cette action dme enco r·e 
et se rmm ifeste ele temps it aut re, ains i s'explicJncr·aient la dis-

chansons C[UC lcs catE s 'cslans une foi s lcllcmc lll débordócs qu'cll cs CO IIvrirc n ~ 

loulc l,t tcrrc, lcs l10mmcs dn monde, cxcepté icurs g rands pi:rcs qui se sau­
vc renl s ur lcs plus hauls a rb1·es ele lcur pays, J'urenl noycz. » 

(t ) BDIIDOX E, L·ibro nct si qutt >·agiona ele tut.lc l' /solc del mondo cvn 
ti lo1· nomi ontichi et moclerni (1531;). 
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parition de certaines lles et le défaut de concorclance entre les. 
documents anciens et l'état eles choses actuel. ( 1 ). 

ll est cel'tain qu' it Madere, dans les Canaries et aux Açorest 
« se laisse partout apercevoir l"empreinte du feu , et d'énonne& 
fragments de laves ont été lancés, dans toutes les directions, i~ 

de telles distances, qu'il est souvent difficile de se rendre 
compte ele" la position isolée ou on les t1·ouve >>. Dans ces tro is 
archipels, les montagnes ont une hauteur prodigieuse, hors de 
proportion avec l'étendue eles iles . Le terrain est sillonné par de 
longues anfractuosités et eles couches ele laves amoncelées . De 
loin en loin, fument encore les volcans , dont les éruptions ne 
laissent pas que d'être três dangereuses . Pourtant le terrain de 
ces archipels n'est pas entierement volcanique ; on y rencontre 
eles déhris de roches primitives, granit, syénite, en un mot tons 
les índices de la période primaire (~) . Un eles géologues qui ont le 
mi eux étuclié ces iles, Boodwich (3) , écriva it i~ propos de 
Madêi·e et de sa voisine Porto Santo qu'elles n 'avaient pu êtl'e 
créées par un volcan sous-marin. « Il est d'aborcl irrécusable 
que les masses de basalte ne formai ent pas clans l'origine une 
rocbe cl'une autre nature que la cbalem aurait dilatée dRns la 
place qu'elle occupait, et qui se serait pénétrée ele vapeur pour 
former. la roche actuelle; tout semhle prouver au contraíre que 
ces masses se sont élevées liquides, et qu'elles se sont écoulées. 
de la bouche d'un cratere. Eu secuncl lieu, si l'ile de Madere 

('l) HmlllOLDT, Voyage aux 1·égions equinoxiale du ?Ultveau continent. 
1, 32i. " Quant à la queslion de savoir si l'archipel des Canaries et les 
iles adjacentes son t les débris d'une chalne de montagnes, déchirée et sub­
mergéc dans une des grandes calastrophcs qu'a éprouvées !e globe, ceei n 'est 
nullement contraíre aux !ois reconnucs de la nature "· - B En·rnELOT, His­
toi?·e naturelle des iles Canm·ies, Il, 81 : " L'aclion des forces volcaniques, 
qui a mmpu l'anci en systcme de montagnes et I' a .séparé par fragments, ne 
s'est pas restreinte aux iles Canaries. Elle s'é tend sur un plus large espace, 
et l'on peut en observer les effels depuis Jes Açores jusqu'aux iles du Cap­
Vert., 

(2) n'AvEZAC, Iles de l'Afrique (Univcrs pittoresque) , p. 43. 
(3) Booowrcu , Excw·sions in Madeim and Pm·to Santo, p. 10i. 
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avait été entier ement créée par un courant m arin, sa base, j e 
dirai même toute sa base devrait être composée de pierre pon ce 
et de h ouille ; o r , ces deux substances se trouvent eu quantité 
extr·êmement petite et en coucl1 es altem antes avec la basalte 
etle tuf >> . 

Les Canaries (1) , malgré leurs nomllreux volcans etles débris 
ign és dont elles sont parsemées, offrent eles traces plus fréquentes 
encore ele terrain primitif. Remarquons tout el'aLord que le pie ele 

. Teycle, dans l'ile ele Tén éri :fl'e , qui s'éleve jusqu'à 3,710 metres, 
semble par sa hautem a voir eu jacli s pour ]Jase une terre bien 
plus étendue que les sept cents milles cmTés el e superfi cie de 
l'ile actuelle . Bien que l'action eles for ces 'Volcaniques (2) so it 
partout visible , « nous avons r etrouvé (3) dans l'arcbipel el es 
déhris ele r och es primitives , el es gTanits parfaitem ent conservés , 
ou qui, pour avoit· éprouvé un feu vi olent, n 'en existaient p us 
m oins avant les inceneli es souterrains , el es lits ele sable fetTugi­
n eux qui n 'ont éprouvé aucune alté r·ation , el es couches cl 'argile 
qui ont conservé leur disposition et tous leu1·s caracteres, enfin 
eles amas de corps fossiles oú l'on distingue eles pr·ocluction s 
m ar ines et eles empreintes ele végétaux » . La s-yénite a été 
sig'l.lalée à For ta ventura ; la syénite et le schiste m icacé à Gomera. 
Humbolclt (4) qui résida quelque temps clans l'archipel 1~ 'hésite 

pas ú reconnaitre ces iles comme le cl ébris cl'une chain e de mon­
tagnes déchirées et suhmergées par une eles grandes convulsions 
clu glohe. Les côtes en effet sont presque découpées ü pie et 
descendent si hrusquem ent dans la m er que, principalem ent sur 
la bande ori entale , Jes poissons ne peuvent cléposer leur frai et 

(1) BEni'HEr.oT, Histoire natm·elle des Canca"ies. - Ülli" y NAn ,INJO, Las 
C anw·ias. 

(2) En i492, 1528, i585, 1/0!:i , i70o, -1730, 1135 ct ii98 les Canarics 
furcnt boulevcrsées par des lremblcm enls de lerre. - Voir GODHON, Saha1·a 
et Atlantide, p . 17. 

(3) Bony DE SAIN'l'-VINCENT, Essai sw· les Ues Fortunées, p. 43L 
\4) Hu~moLD'I', Voyage aux 1·egions equinox iales clu nouveau continent, 

t. I , § 2. 



CllAP . I.- COi.\1.\\IUNIC. ENTRE L'Ai\lÉRIQUE ET L'ANC . CONTINENT . 23 

la pêehe est presque nulle (1) . Le premier aspect de l'archipel 
est même si peu att~·ayant qu'on ne s'explique pas qu'il ait si 
longtemps porté le nom d'iles Fortunées, mais le printemps . 
éternel , la beauté du eiel et la féeondité du sol font ·vite oublier 
ees eôtes tourmentées par d'affreuses eonvulsions et le confus 
entassement de roehers qui ne rappellent que trop le cataclysme 
auquell'archipel dut sa création. 

Les iles du Cap-Vel't présentent (2) la même constitution 
physique et la même formation. Autour d'un pie, aneien volcan, 
dont les éruptions sont eneore menaçantes, Saô Antonio, Paó de 
Assuear, Gordo, Fogo, etc. et qui par sa prodigieuse hauteur 
est tout à fait hors de proportion avec la petite ile qui le renferme, 
des terres se sont effondrées, ereusant entre elles eles abimes; 
des montagnes se sont précipitées dans la mer d'un seu! bluc, 
et plongent leur base à pie dans les fiots penelant qu'elles eachent 
leur tête elans les neiges. L'aspect de ees iles est si tourmenté 
qu'ou les clésigna autrefois sous le nom d' iles eles Gorgones : 
Immenses crevasses, cratêres gigantesques, montagnes éboulées 
dans la plaine, tout y atteste encore l'action eles forces souter­
raines . 

C'est surtout l'arcb ipel eles Açores qui fut violemment boule­
versé et abimé en grande partie. La surfaee de la plupart de 
ces iles est fort irréguliêre, coupée par de hautes montagnes et 
de profondes décbirures, causées sans doute par l'action des 
pluies sur des matériaux-peu eonsistants. Les reliefs se terminent 
brusq:uement à la mer par des roes perpendiculaires qui sem blent 
des murailles. Le sol a été si bouleversé qu'il est presque 
impossible de reconnaitre la succession el es couches stl·atifiées, 
et que les caracteres observés sur un poiut sont presque toujours 
diamétralement opposés aux phénomenes qui se manifestent 
sur un autre point. Les éruptions voleaniques n'ont prts eessé . 

('! } D'AvEzAc, Iles ele l'A frique, p. 125. 
(2) I. L OPES DE LL1IA, EnsaiO$ sob1·e a statistica das possessoes portu­

g uezas (18H), t. I. Das ilhas de Cabo Venle. 
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Celles de 1445, de 1õ31, de 17õõ et ele 1.811 ont laissé de 
lugubres souvenirs. En mai 1867 on sign alait encore eles com­
mot ions souterraines, et, les 1 cr et 2 juin de la même année, 
une bouche volcanique lanç(!Jnt eles pierres et épanchant d'énormes 
masses de lave s'élevait à la surface ele la mer entre Graciosa et 
'l'erceira. Pourtant le terrain primitif se rencontrc dans Ies iles 
les plus éloignées du centre et clu foyer. Le schiste constitue 
l'ile Santa Maria et Ie marhre est abondant elans l'ile de Corvo (i ). 

Il se peut que toutes ces iles, Maelere, Cap-Vert , Canaries, 
Açores, soient les restes d' anciennes chaines de montagne. 
" Quand les feux souterrains furent devenus assez forts pou r 
se faire jour dans le continent Atlantique et que les rochers les 
plus solides ne purent résister aux secousses qu'ils imprimaient 
au sol..., l' eau, qui chercbe sans cesse it accroitre son clomaine, 
profita de cette cri se et eles fractures qu'elle occasionnait pour 
se répandre sur plusieurs points. Bientót, par les effets r éunis 
clu comTOlL'< de l 'Océan et eles érupti ons volcaniques, un continent 
dispamt de clessus Ia surfaoe du globe . J ... es fragments mo in s 
unis et sans solidilé qui en faisaient la mas·se furent entminés 
par Ies courants (2) », et c'est ainsi qu'il ne resta hientôt plus 
que Ie sommet eles ancieunes montagnes de l'Atlantide. 

Ce n'est pas seulement clans ces archipels, mais auss i dans la 
mer qui les entoure qu'il est facile de r etrouver les traces cl'un 
continent submergé . Entre les Canaries et la côte Marocaine, la 
mer est si peu profonde que quelques géologues ont affirm é 
qu'une convulsion violente de la nature a seule pu séparer cet 
archipel du continent. ll suffit, en effet, d'explorer la côte 
d'Afrique (3) entre les caps Spartel et Bon pom y remarquer 

(1) Bom, A desc1·iption of' the Aç01·es, or VVestern Jslancls , ji·om z1ersonal 
observation, 1835. - DnouE"l' et MonELET, Rappo1·t j'ait au 1·oi de P01·tugal 
sur un voyage cl'exp lomtion scientifique aux iles Açor·es , 1851.- G. HAn­
·rUNG, Die Azm·en in iltre1· Aüsseren E1·scltcinung und naclt geogno3tichen 
Natw· geschitrl.e1·t, 1860. 

(2) BonY DE SALN'r-VmcEN<r, ouv. cité, p. '1860. 
(3) GoLuEnnY, H·agments d"un voyage en A{1·ique, t. I,§ 2. - BonY DE 

S.uNT-VlNCENT, ouv. cité, p. 440. 



CUAP . I. - COMlliUNIC. ENTRE J"'AMI3R1Q UE ET L'ANC . COí'iTI NENT. ~o 

de nombretL-x décb irements et el es montagnes séparées pa1· des 
gorges três ouvertes et paraissant divisées par l'action d\m 
violent effort. Entre Maelere et les Canaries se prolonge :ous 
les flots une cb atue sous-marine clont les sommets émergent de 
loin en lo in, iles Désertes, i! e Salvage, etc. , et semblent ne faire 
eles cleux arcb ipels qu'un seul systeme . Entre les Cunaries et 
les Açores exístent en care ele nombreuses vigies , j ad is men­
tionuées par Frézier (1) et Fleur-ien 1~), qui exploreren t ees 
parages . Ces vigies sont mêmes si nombreuses qu'il est impos­
sible cl'en expl·iquer la présence sans aclmettre qu'elles appar­
tenaient it un contin ent submergé (3). L'amiral Fleuriot de 
Langle a consacré à ces vigies éparses tm important tmvail , 
dout nous allous présenter un tahleau résumé (4'. 

D'aprês le savant o!Jservateur , ou eli st.ingue six zoues dans 
cette partie de l'Atlantique. La premiere est situé entre 12° et 
18° de longitude ouest de Paris . Elle comprend six vigies ou 
écueils : i o L e Rackall (o'í0

, 39' 32" Lat. N. - 1o0 49 ' Long. O) 
signalé en '1816 par le capitai.ne de l'Endymian , et qui cl epuis a 
figuré sur toutes les cartes marines; 2° L'Helen (57" 45' et 
15• 37' 15' ) sur leque! s'est perdu, en 1824, le capitaine Erskine; 
3 .. La Rache dite Kins (55° ·18' - 13° 29') signalée en '1744, it 

quatre pieds sons l'eau, par le capitaine du F1"iend-Sh-ip, Ait­
Kins, revue, eu '1820, par le capitaine du B arnett, Cork, et en 
'18o2, par le capitaine du /i'-iThgaltan, Cronig ; 4° La Rache d11. 
JJ·iable, observée en '1737 (4.7° ~20 ' - '13° 20') par le capitaiu e 

(·L) (i'nÉZI EH, 11 elations de voyage r.i la rner du Sucl, p. 289 . 
(2) FLEURI EN (D E), Le Nepíune Americo-septentrional (17 80); p. o06. 
(3) B uFFON (Epoque de la nature, édiLion F lourens, t. IX. p. :J63) s'cn 

était dou té : « Lc granel intervalle de mer, écrit-il, entre l'Espagnc et lcs lerres 
voisincs du Canada est prodigieusement raccourai par les banes ct par lcs iles 
dont i! est semé, et ce qui pounait donner quelquc pmbabilité de plus à cclte 
présomption , c"cst la lradition de la submersion de I'Allanticle. n 

(4) FLEUIUOT DE LA1iGLE, Observatiom de vigies et de hauts fo nds dans 
l'A ilantiq.ue septentl·ional au la•·g•· eles Aço1·es (B ulletin ele la Société de 
géographie de Paris , juillet 1865). 
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Brignon et en 1818 (46° 35' - 15° 27') pa1· le capitaine W. 
Peter; o" Mrlyela (1~4-0 4,5' -·- 1.7° 45°). Des 1367, nous trouvons 
cet écu eil indiqué sur la carte catalane éditée par Bucher. ll 
repurait clans le Ptolémée de 1M9, et , el es Jors , figure sur les 
mappemoncl es moclernes . Il a été observé, en 1730, par le capi­
taine el e Rock; 6° V ig·ie ele l'llamúbal . En 1749 , le capitaine 
Griife de l'I-Iannibal s ignalait eles brisants cl anger eux par 43• 10' 
et 16°4,0' : ser ait-ce }Jar h asard le même h aut foncl que celui ou 
Berneville, commandant ele l'E'hsabeth , se trouva engagé en 
1725 (44° 1.0' - 13° 8) et oú un coup de mer furieux lui enleva 
soixante et dix h ommes de son équ ipage? 

La deuxieme zon e est située entre 18° et 25° el e longitude 
ouest . Elle comprencl n euf vigies enhauts-fonds. 1° L e bane ele 
Kmme1· , ainsi nommé clu capitaine Alof Kramer qui le décou­
vr it par o9° 4,7' e t 19' ; 2° L e bane clu L ion ( 56° 42' - 19° 50') 
reconnu en 1776 par Je capitaine P ickersgill et eu 1831. par ]e 
capitaine Vidal ; 3° L a Rache elu B1·asi l ou bane de f'e?', incliquée 
déjà sur le portulan médicéen de 13M (I. de Brazi), snr la cm·te 
de P icignano de 1367 (Insula de Bracir), sur le portulan de 
Mecia de Vi ladestes de 141.3 (iosola de Bmzil), sur les cartes 
d'Andrea B.ianco de 1436, de Fra Mauro ele 1457, et de Ptolé­
m ée de '1519 : à partir du XV0 s iêcle on n e la retrouve plus ; 
.1,0 L es Raches ele N eg1·e. En '1722, par ·4:8°10'-22°4,Ü' le capitaine 
Negre, el e la R ose S ct'in te- C?··oi:x: aperçut quelques pointes el e · 
roch e ; est-ce un el es roch ers couverts de coquillages et émer·­
geant d'envi ron 65 centimetres que le capitain e Michel, de la 
CatheTine découvri t eu 1753 par 48° 45 ' - 18° 59', ou le haut­
foncl s , sur lequel déferlait une mer tl'es blanche, que s ignalait 
en 1816, par 4:7° 50' - 23° le capitaine el e la B ellone , de Prigny? 
5° Cinq grosses têtes . Eu 1817 , par 4,3°28 '-23°4,0' le cap.itaine 
Dichin , de la Confiance , clécouvrit un récif couvert cl'eau; en18õ4, 
par .44° u:- 23° 53', le capitaine Duprat apel'cevait une roche 
h aute d'environ 15 m etres , et la même année, par 4,4°22'- 21 °27'' 
le capitaii1 e Persil remarquait une autre roche fort élevée , e11-
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toueée de brisants accoees ne donnant de fond qu'à 1.13 metres ; 
6° ~1ayda : cet ilot qu'il ne faut pas confondre avec l'ilot de 
m ême nom déjà signalé dans la premiere zone fut ohservé en 
1701>, par 41° 12'- 'J.3o 39' , par le capitaine Nau de Boedeaux:, qui 
le décrivit comme une ile blanch e de la grande1n· de l'ile d'Aix. 
En 1 'H 7 le P er e Cordeiro, dans son hi stoi.re eles iles de l'Océanie 
Occidentale, le faisait fi gure e ( 47°20' - 25° 24') parmi les posses­
s ions duPortugal, mais en 1138le capitaine Bradfort, duliw·tley, 
pat· 41> 0 .10'- '2.1 o 37', et en 1842le capitaine Bridon, de la TheTese , 
par 46° 10'- '2.2° 30', ne trou vaient plus que des hrisants de six ou 
sept pieds de haut. 7° Bane LamaT?'e. Ce ban e fut signalé en 
1820 ( 42°31' - pas de longitude) par le capitaine Lamarre de l'Emi ­
l·ie-ilfw·ie . Il rencontra de nombreux rochers séparés par eles 
canaux et leur assigna une étendue de vingt à vingt et un milles 
clans la dieection du sud-sucl-est au nord-nord-ouest. 8° Bane 
d'tld1·ohe1' . En 1839 le capitaine Adroh er aperçut à sept ou 
huit metres sous l' 1~au , pa.1· /~6°1>6' et 19° 0'1' un récif de cinq 
milles cl'étendue. 9° Bane ele la Hem·-ie tte. En 18•16, par 3·7o 39' 
ct 19° 49', le na vire la Ilem·iette avait déjà trouvé dans ces 
parages un brisant fort étendu. 

La teoisieme zone est s ituée entre '2.5° et 30° de longitucle 
ouest. Elle comprend sept basses ou vigies. 1 o Vigie ele .iJtfa?'­
ehoine observé en 1728 (par 48° - 26° 39') par le capitaine 
Mal'choine, du P1"inee-de-Conti ; 2° Vigie ele Ilo1ti'in, signalée 
pour la premiere f ois en 1701 par le capitaine Houtin ( 4,6° 40' -
25° o9') qui découvrit un rocher de 43 métres de long SUl' 20 de 
large, et pratiqua eles sondages tout autoUt'; mais eles '1727, 
par 46° 20' - 28° 49', la frégate Ia Galatée ne trouvait plus qu'un 
récif, en '1788, par 41>0 48' - 26° 16' , le commandant du B a?·beau, 
de Segneville, n e signalait plus qu'une 'décoloration de l'eau, et 
en 1833, par46°30'- 25° ll,8 Con·al, capitaine de Conqu·istado?' ne 
parlait plus que d'un haut fond. 3° La Vigie de Gosseaume. Des 
1627, par 44° 52' - 28" 34', Ie pilote Albert de la T1·emblacle avait 
v-u la mer se briser sur un écueil. En 18'19 le capitaiúe Coombo, 
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de la Pallas, visita le dauge r· par 40° 52' - 28 °31~, et móme réussiL 
ü arracher uu goemon qui teuait au foud. Eu :1.836, par 4•<\.0 ;)2'-
28° 34., !e capi taiue Gosseaume observait eles roche t·s émerg·eant 
de l' eau, et en 18.1:3, par 4.5° :1.' et 28° o' Ie capitaine Cornforth, 
de l'Otterspool, certifiait l 'existence d'un brisant. .4° R éC'i f de 
G1"eeve. Le capitaine Greeve, ele L'Anna-COilh.a'l"ina aperçut en 
1.745, par 44,0 - 27°25', une chaine de roch ers, prohablement la 
méme que revit eu :1.711, par 45° 15'- 27° 25, le capitaine Curie 
de la D'ict?W . 5° Basse de l'Euph1·os·ine. En :1.801, par 4.3° 40'-
290 5', le capitaine Mes tre, de l'E7tp hr-os·ine, rem arqua que 'In 
mer ét<út décolorée, et trouva le fond tL 82 et à. 85 metres. 
6° Vi g·ie de Gu·ichm·d·i. E !I e fut sigmtlée en :1.735 par I e capi­
taine du Dauph·in, Guicharcli , qui, par 4.2° 30' - 26° 25', vit eles 
roches élévées d'une dizaine de mêtres, mais en 1829, à la 
même latitude, le capitaine Mils, clu Tarneí' n'en rencontrait plus 
que deux; cu 1829, par 42° 20' - 27° 20', le capitaine W ooclall , 
de l'Inclernn-ity, s ignalait des roch ers sur lesquels la mer défel'­
lait avec violence, et en :1.842, par 4:zo 5:1.' - 26° 35, le capita ine 
Alderson, du 111o1'·ning-Star, trouvait eles roch ers élevés de trois 
metres. 7· Basse de l'Aúnable Mw· .. ie Jeanne . En 1777, pai' 
41° 30'- 29° 28 ' , le capitaine Voizard, ele l'Ai7nctble-1J!fw"ie­
Jectnne , s'aperçut que la mer changeait de coul eur, mais il 
n'eut pas le temps de soncl er; en 1813, par Ji.f o 7'- 24" 59', 
le capitaine du P eTseus trouva eles brisants. 

La quatrieme zone comprise entre le 30° et le 31>0 ele latitude, 
compreucl six écueils : :L o L es T1 ·o·is Chenúnées. C'est en :1.720 que 
le capitaiEJ.e du Clos-Fernel, clu Clwt-de- Veí'?vé , signala, par 
45° 57, - 3:1. o õ4' troi s têtes de roch ers hauteur de 27 metres 
environ. Illeur clonna le ·nom J es 'l'rois Cheminées u cause de 
lellr forme allong.ée. Elles avaient dispam un siecle plus tard , 
cat·, en 1823, par 47° 55' - 32° 04,', l' flm'it ·ié-clt~- CTo'iS'ic ne 
trou vait plus qu'un fort hrisant, et en183:L, par 4.7o 55' - 37" 26', 
le capitaine Hatena, de la JJonne-Mere, manquait d'échouer sm· 
une longue ligue de brisants séparés en quatre groupes bi en 
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di stincts. ll est néanmoins probable que leurs observations 
s'adressaient à une aatee vig-ie, car en 1842, par 4'7° 3'7'- 31° 11' , 
le capitaine Roallovs , de l'Eagle, signalait encore trois têtes de 
rochers émergeant ele ''1;7 mêtres . 2° La Rache du 11!fctrrinet fut 
indiquée par le capítaine Swaintore, du llúwilne?' qui Jai llit s'y 
perdre en 1831, par 46° 50' - 31 o 57'. 3° La Rache Hencle?'San , 
ainsi nommée parcequ'elle consiste en tm foncl rocheux três c.on­
s iclérable, trouvé en 18v0, avec 87 et 178 mctres de fond, par 
4,2°45' - 31 o20', par le capitaine Henclerson, du Chauce?' . Cette 
rache Henclerson ressemble à L\P L a Rache Massw·au, tronvée en 
1801 par le capitaine Mossurau , de l'Eclwctr·d Kenny, qui dé­
clare avoir vu la mer se bt·íserpar .13°-U' - 31°11'.1>0 /,a Rache 
cl>tt Fyen ressemble aux: Trois Cheminées . Ell e fut s ignalée en 
1767 par le capitaine Ytreck, du Fye11, qui découvrit tro is têtes 
de rocbers par 47° 2' - 33° 09', mais sans t!'ouver ele fond; et 
cn 1856 par le capitaine Charclenni, du JJuq~tesne qui vit par 
.no 3' - 3•1 ° '7', trais têtes de rochers di sposées eu triangle 
úmergeant de deux metl'es et garnies tl l'entour de fucus . 
Signalons encar e duns cettc zone 6° La Vigie de la Cons"l ança., 
formée par eles brisant · aperçus en 'l81(0 (32° 26' - 38° 45') par 
le pilote de la Constança, Manuel Ferrecrú. 

La cinquiêm e zone, située entre 35° et L\,5°, comprenel n euf 
vigies : 1 • R oche?'S de G01•gh. Ce sont cl em: roch ers hors de 
l'eau (40• 33' - 35° 20' ) observés en 1820 par Je capitaine 
Beaufort, elu Canco?'d. 2° .L'ile Jacquel fut signalée en 1728 
(46° !~O' - 38 · 59' ) par le capitaine Bannehetche, ele Saint­
J ean- cle-Luz, qui fa illi t s'y bríser; en 1782 (46° 50' - 4,2o 12') 
par le capitaine Querval, clu Jewne Fr·édé?"ic; en 1836 (!~o6 J 5o' -

4fo 1>6' ) par Mate Legros du SeaflO?''es, qui trouva une ile de 
cent mêtl'es el'élévation, et en 1838 (46" 52' - 40" 20') par le 
capitaine J ob elu Clwisíolxd, qui ne rencontt·ait plus que trais 
têtes ele rochers . 3" La bctsse cl' fbnbl·imont est formée par eles 
hrisants situés par 44' 20' - 31>" 59', ·vus en 1687 par ~e capitaine 
d ' ,"~mblimont, de Z' A1·c-en-Cie l. 4,o La Basse Sw·geac : c'est un 
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rocher r ouge (.!i,3" 57' - !~3' 1.!i ') signalé eu 1750 par le cap ita iu c 
Sargeac, de Ia Jl{m·ie-R ase; iL n e pas confoncll'e avec un lmnt 
fond de cinq metres , situé par 42" 15' - 39" ·M>', cl écouvert lu 
même année pae Ie capitain e Ramigeau, clu L ézarcl. 5" L e B a·nc 
E sp agnol ains i nommé eu 17G9 par Ie capitaiue Iglesias , du 
S isccw, qui remarquu, par 40' 24.' - 38" 40, une elécolo­
ration ele l 'eau et trouva le fo nd à huit mctres seulement. En 
1841 , par .!i,O• 45' ·- 38° 37 ' , on ob~ervait un ban e à fleur d'eau. 
mais il avait dispam en18o7, car le capitaine W alsteiu , du Rh1xrn­
be1·g , n e signalait plus, par 40"26 ' - 30" 20' , qu 'une décoloration 
de l' eau. 6• Bane clu Dnâcl . En 1803, par .!id ' 24' - 43' o5', le 
capitaine Cas tillo, ele la Constança, avait déjà vu la mer se 
briser ; mais c'est en 1841 seulement, par M o 19' - 43' 55', 
que le capitaiu e Treadwell, du D1"uicl , aperçut une dizaine de 
roches i'L un m et l'e au clessus de l' eau. 7' V igie ele Chan ter-ecm 
ains i n ommé du C<tpitaine Chautereau, ele l'Au g·uste , qui en 
1721., par 38" 2,[~ ' - M " õ9', découvl'it de fol'ts brisants . 8" L a 
R ache eles J'?·o·is FTéT·es fut elécouverte en 1726 (46" 28' -
.!i.3• 09') par le capitaine Sébastien , el es 1'1·o·is-FTé?;es, qui teouva 
le fonel it sept m ctres . Enfio. elans cette ciuqui eme zone existeut 
9• L es R aches Sans iVo?n, qu i peut l\tre se confonelent avec les. 
précéclentes et qui fUl'ent obse r·vées eu 1822 (38" 10' - 36• õ2') 
pat' lc pil ote espag·nol ele la n "iwnfcmte; en 183tl (38' .!i,õ' -
36• 25') par le cttpitaine Ignace Natta ; eu 1840 ( 37• õ6' - 35' '?24', 
par Manoel F'eneira ; eu 1846 (38' 23' - 36• 30' ) pae le cap itainc 
Botte, ele la L atâse . 

Lu sixicne zonc, s ituée entre 4õ• et 60° el e latitud e, comprend 
tra is écueils : 1° L a R ache Méque t, foncl rochcux à cinq métres 
de profoncleu1· , sign n.lé en 1768 par ]e cupitaiue Méquet ,· de 
Gran ville, par 4,6• 30' - 47• 33', et qui se co nfoncl peut-êtrc 
avec 2• L es R aches V ie?'ges, clécouvertes eu 1829 (-í6° 27' -
õ3' 16') par le l ientenant Rose, de la Tyne , qui tr ouva le fond 
iL quatre metres , et en 1843 (46° 30' - õ2° .!i,' ) par le capitainc 
Ryder , du B étltel , qui t rouva le fond ü sept mctres . 3° La R ache 
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d'Her- vcLgault: eles 1700 un navire de Borcleaux avait signalé uu 
bane et quelques ilots par 40° 30' - iH o 39') . Eu 1723, I e 
capitaine Hervagault , du Conqué1·wnt, observait it 700 metres de 
distance, par Ma - 4,6° 1', cl'nne part un rocher it fleur el 'ean 
et de l 'autre trois brisants elistincts . Eu -1818, par 40" 52' -
47° 'li~' , le capitaine Fournier , ele l'Oscal' ei E lise, trouvait une 
roch e hors ele l'eau. Le capitaine :Ma-1.'"Well eu signalait t rois eu 
1826 , par Mo 2' - Dia 43, et c'était une véritable chainc el e 
rachers que le capitaine de l' fimalia rencontt·nit en 1836 par 
43° 3' - 51° 20'. 

Il est clone prauvé qu'au milieu cle ' l'Océan Atlantique, entre 
16° et 60° ele langi tu de ouest ele Paris, c'est-à-elire sur un espace 
consielérable, existent eles brisants, eles raches isolées, quelques 
ilats et eles hauts fanels. Encare a-t-il été impassible de recueillir 
toutes les explaratians nautiques, et l'Atlantique n'a été étudié 
que sur une petite partie de sou immense étendue . On aura el e 
plus remarqué, dans cette longue énumératian, que tres peu 
d'observatians concarclent, que tel écueil signalé it tel enelroit 
n e s'y est plus retrouvé quelques années plus tard, mais qu'il 
a été remplacé par un haut foncl , ou réciproquement qu'un haut 
fonel s'est changé en une chatne de brisants . ll·se pourrait clone, 
d'une part, que le nombre ele vigies observées fút uien plus 
cansidérable et cru'on ait appliqué ~L tort la mêmc clénomi­
nation it el es pasitions clill'ér entes, cl'une autre part que I e tra Yai I 
souterrain el es feux intérieurs qui jaclis englautit la maj eure 
partie de l' Atlautide ne soit pas en core terminé, et, pat· cousé­
cruent, que ele nouveaux arcLipels émergent ou que d'anciens 
s'effanclrent subitement. Ne signalait-on pas, en janvier 1807 , 
au large des Caralines et de la Floride, une immense inopti on 
d'eau dauce ? Des courants boueux et jaunàtres sillonn "rent 
l'Océan et eles milliers ele paissans furent tués (1). En pleine me r 
la sature diminua de maitié et les pccheurs puiscr ent pendant 

(t) RAniO'o TtroMASSY, Essai sw· l 'hyd1•ologie. - E. RBCL ·s, la mer . 
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un mais de I'eau potable. On eút clit le soulevement d'un 
continent. 

Lcs anciens avaient déjiL remarqué que l'Atlantique était 
[HLrfais camme agité de mauvements canvulsifs. C'était même 
chcz eux un e opinian répandue qu'on ne pauvait que diffici lement 
JHLvi guer au-delà eles calannes d'Herculc, car la mer, disaient­
i ls, était abstruée p éLl' eles eléhri s r-acheux, eles hancs ele vase et 
s urtaut eles a.gglamérations d'hcl'bes marü1es : ils n'hésitaient 
pas ~L attribuer la cause de ces agitations aux elerniers tressail-

_lements de l'écorce tei'l'estre, encare frémissante de l'épouvan­
table cataC'lysme qui englautit L'Atlanticlc. 

« On ne peut navigucr au-clel iL de Cerné, écl'ivait un cantem­
j)Ol'ain de Darius I, Scylax de Caryancle (1), em· la mer est 
embarrassée par ele la v as e ct par eles herhes n. « Maintenant 
en care, lisans-nous dans Platon ('2), an ne peut parcomir cette 
mel' (l'Atlantique), ni la connaitre, parce qLle la navig·ation est 
cmpéch ée pal' la vase trcs profaLlcle que l'ile a fonnée en s'ahi· 
mant » . Hé1·aelate (3) , racontan·~ le voyage p t·ojeté du satrape 
Sataspes autour de l'Afrique, uffirme qn'i l s'arróta eu ch em in 
pa rce qu'il rcconnut l'impossihilité cl'aller plus lo in . Plutarque (4-) 
mpparte qu'il ne faut voyager sur l'Atlantique qu'avec des 
hateaux it rame, car les eaux nc permettent qu'une lente 
ua1rigation et sont rendues bourheuses par la quaotité ele vase 

("I) SC1'LAX DE CAYT\M DE (éd iti on D idol) : " IGpv1); õ~ v1crou '" ETCÜE~'IO'. 

Õ:J;.r. ~: ~ EaL't T.)~úJL ;: OtO ~po:xú-rr,-ccx Oo:J-&~:r,;, z.o:!. 7C1j)~oü, zcà c;>Úz.oç. n 

(2) Pt.A'l'ON, T·i"uJe : u ~v) í'.cú vt:i'J &i:opo'J z«l &.õu~pEÚVl)LOV yÉyovE -co1h~. ET 

r:O.ctyo;, itYJ)~oü z.C(p-ra ~:fOso:; Ep.it ÓÔwv Õv-r:o<;, g,J ~ v~croç l~op.ÉV1J 1trxpdcrxs't'o. » 
Cc renscignemcot csL co nflrmé par le Schol-iaste de Platon (EdiLion TauchniL~, 
VI l . p. 29~ ) : t< 'r aGro z.~t oi 'to V~ ~z.~{v?i -cÓitou~ ta-ropoGv-rçç )~{youcnv, Wç 
i:CXV":':X "'C'~ 1J(X),(t)Õ1J -rov ~i'. Et Ei'JO:t xWpov. 'rivcxyo; Oi ~VLtiJ tlóç LtÇ E~titoi .. &Çov"'C'O Ç 

:J0cx-:a , oU ;:o)J,oG, z. cú ~o-ccxv~ç Sitttp!Xtvop.iv7j:; LOÚ-rqJ, ~ r.7JlW0·11 1tE)\á'yYj, ~ 
O td~?ox.o~, ~ Y.áOupyot 't'Ütcot . >l 

(:3) lHIIODO'J' E, IV, 33 : (( Tou (.i~ p:~ r: ~p t7ÜWcrC(~ I ~~Ú"I)'I ;t(X'I"l:E).Éwcr cxrnov 

-:00s ~) .. ;::ye., -rõ ít),otov 1:6 itpÓçw oú õuvcx"t"Üv E·n E7vcu ã.)J .. ' €vla'/...~0"0cx.~. >> 

(\) PwrAnQuE, De faC"ie in o1·be lmue, § 26. 
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qu'J' déposeut de nombreux affluents venus de terre ferme. Il 
en résulte de tels atterríssements que la mer en est épaissíe. 
Aris tote ('L ) . signale les daugers de la navigation dans ces 
pamges . L'autear anon1me du Traité eles .Merveilles (2) rapporte 
que eles Phúniciens de Gades ren contrêrent, apres quatro jours 
ele navi gation , eles r égions pleines de varech s, ou jouaient de 
nombreux thons . L'exact Strabon (3) confirme ce renseignemeut 
et nous apprend que la chair· el e ces thons était fort estimée , 
parce qu'ils se nouri ssaient d'une sorte de glanel marin si 
abondant qu' à l'époque de la maturité les có tes de Gades et eles 
alentours en étaíent jonchées . Or ce gland: marin n'est autre 
que le fruit eu graines eles s argasses arrachées aux ban es de 
l'Atlantique etjetées sm les côtes emopéennes (4) . Ces sargasses 
atteignaient parfois ·el es proportions giguntesques et arrêtaient 
la marche eles vaisseaux. Aussi les navigateurs n 'osaient-ils pas 
:e r isquer dans ces parages clangereux . 

.Même penelant le moyen ~Lge, persista cette croyance à la 
difficulté de la navi gation dans l'Atluntique. Jornandes (1>), 
l'hi storien national eles Goths, clisait , en parlant de l'Océan, 
que non-seulement personne n 'uvait j amais essaJ'é de décrire 
les régions lointaines c1u'il hai o·ne, mais en core que personne 

' - . ti . 11 avait osé le traverser, parce que les algues arrêtaient la mfl rche 
eles ' 'ai sseaux, les vents n 'avaient plus ele force, et que celui-lü 
seül connaissait ces pamges, cp.1i en fut le créateur. » De 

' ,(l l AR!ST01'E, llfr! leOI·ologiques, lf , i , H : Tà o' iiÇoJ Gt7]ÀW'J ~P"'i',:io: (ÚV 

O!a. ~O IJ i: ~)~O'I, êfil:voo: a, Ecr·r'tv, Wç E_,l 7.00~q) "C'ijcr 0cx)~ cf-c-c7J; oÜcrTj; . 

(2) De rni1·abilibus auscultationibus, édit. Didot, p. 166. - Voir !e texle 
au chapitre intitulé Les Phéniciens en Amériquc. 

(3 ) SnuBoN, li!, 2, 7. 

(4) Tn~:O PRA STE, Histoire des plantes, IV, 7. - AVlENOS, Ora rnaritirna , 
v. '•09. 

{5) JnRNANots, H·istoria Gothorwn . " Oceani vero intransmeabiles ult c­
rio.res fines non solum non describcre quis aggrcssus est, verum cliam ncc 
cmquam licuit lransfretare, qui a resistente uiva et ventorum spiramine 
qui escente, impermeabiles esse senliantur, ct nulli cognili, nisi soli ei qui eos 
constituit. " 

T. I. 3 



34 PHEl\IIERE PAR'l'IE. - LES l'Hl~CURSEUHS DE COWMJJ. 

nombreux tomans el e chevaleric (1) parlent, comme d'une mer 
t r·cs lointaine, ele la rner Bétée. Or, bétée n e signifl e pas geléc, 
mais coagulée, e t c'es t justement clans ce tte mer que l'auteur 
de l 'Jmage du Monde, au chapitre cl 'Aufrique e t el e ses l'L•gions, 
plaç;Lit l'Atla.nticlc de Platon, c t oonservait lllllSÍ commc l 'écho 
eles traclitions an tiques . Les Arabes, ces hardis marin s, qui 
sembl:ücnt avo ir lr él'itê de l'cspritaventureux eles Ph éni cicns ('2 ), 
hésitcr ent eux auss i it se lanoer dans l 'Atlantique, car· il s se lc 
représcn Luicnt oomrne couvert ele tén cl>res, ou rcmpli cl'une 
eau épai sse ou boueu ·c oü il élait imposs ible el e naviguer. 
Mohammecl, l'auteur d'un traité de cosmographie intitulé le 
Pcwf"wn des fl ew·s dans les me1·ve·illes de l'Un:ive1 ·s n'écrivait-il pas 
cnco r·c, en 1516, que les eaux de l'Océan étaient troubles et que 
personne n'osait s'y h a ·arder il cause de Ja difGculté cl'y UiLviguer ? 

Jl se pcut que, so it pm· ignor·aucc, so it pa r préjugé, lc · écri­
vaiHs de l'antiquité et du m oyen-ü.ge uicnt sin guli urement gross i 
les clifficultés ele la navigation dans I'Atlantiqne : il cs t n éun­
mo ins tr-cs probuble qu e ces clangers exi.-t.aient, ct, s' ils ont en 
partie dispam aujourcl'lmi, n'es t-ce pa · que, par la suite des 
s icvles, les commotions violentes qu i boulevcrsc rent ·i souvcnt 
cette rncr, ainsi que lcs 'O ut'tLnls clont. la force cs t si rccloutablc 
ont tmnsporté ces débris enl cs désagTúr;;eant et peu à pcu donné 
iLl 'Atlan tiquc sa p rofoncleur acluell e? Cc · courants, qui durent. 
cnco r·c, ont sa11 s doute creus6 ectte me r qui, d'apr·cs lcs appa­
r cnces, ne clut p11s d'aborcl utrc s i tro('oude. Jls minerent ct 
engloutircnt eles iles moins so licl cs qu e Jes archipcls qu i sub­
·isLcnt ele nos jours, et su r lesqucls r ourtant leur nction lente 
ct conlinuell c ne lai ssc pas que d' ê tr·c· v isible , e t c'c ·t uinsi cruc, 
s i I' ALlanti de cl is pamt, ses déhri s émer·gen t encore au-dessus 
ele ses caux . 

(I) Voir <lll ciHLpitrc inLiLulé Lcs Jl'lar1dai s cn Arnérique tout cc qui cst 
r elat if aux courscs de Saint-B randan darrs ccttc rncr Bétéc. 

(2) H.E rNAUo, f ntroduction à la f, ·arluction tle ta géoq1·aphie cl'Aboulférlu, 
p. 212,215, 2SG . - Eorusr, Tracluction Janbcrt, I. I, p . 3'•5. 
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Au con gres Américaniste de :Madrid, cn 1881 , un el es savants 
clont s'honorc l'Espagne conternporaine, F. de Botelb a (1.), 
considéraut cornme acquis Jc fait el e l'cxistencc el e l'Atl anticl c 
dans les lim ites que n aus vcnons el e lui tnwer , cherchait à cn 
fi xe r les contolll's cxacl:. . Aprcs avo ir expos '• lcs causes qui , à 

l'originc de l' époq-ctc qual:ernairc, durent produ ire l'c (J'onclremcnt 
ele · ten es aujourd'hui convertes par J'}dl antiqu c, apres avo ir 
montré comm ent ce catuclysme, co·incidant avec lc oulcvement 
eles Andes et de la chaine volc.anique M(•cliterranéennc, pro­
cluisit un épouvantabl e houlcversemcnt iL la smface elu monde 
eléjà habité, l 'óminent ing(·niem pré ·enta une carte de l'Atlan­
tique sur laquelle étaient indiqués les sondages cxécutés jusqu'ü 
ce jour. Imaginant alors un mouvement orographiquc qui auraít 
soulevé ele :124ü mctres le fonel de l'Océan et nohant les ommcts 
et les continents qui émergeraient au-dessus du niveau ele 1<1 

mer, il démontm sans pcine que les limites eles nouve ll es terres 
COl'l'espondaicnt à celles ele l'Atlantiele elispat'Llc. Certes, ec p ro­
eéclé est ingénieux, mais il cs t toujoUI's dangcreux ele s'appuyer 
s u~· une hypothese. Auss i p référons-nous n e parler que el e cc 
Cj~t existe et non pus de ee qui pourrait existcr. Or, n e ré ·ulte­
t-tl pas ele la pr 'sencc au milieu ele l 'Atlantique el e tant el'il cs cl. 

de fr agments el'Hes que j aelis cxistait dans cet espace un immen l ' 

contincnt, qui n' était, qui n e pouvait être que l. 'Atlanticle? 
En r(•sumó, ct sans tenir compte eles nombreux: éeueils et 

~ochers épars dans J.es six zones de l'Atlantique que naus trvon · 
ennmérées, il existe, ~l l'heure actuelle, trois tt·aj ets directs d ' 
la Guinée au B1·ésil , ele l'Irlande au Labrador, el e la Nol'vegc et 
de l'Eco G · · di sse au · roenlanel et ele nombreux traJ e'ts m rects par 
les iles qui pal'sement l' A-~lantique; ú nc considér er que la g~o­
graphie physique, il se pourrait, par con équent, que cette di -
tance ai t 't · · · · l l d l ' c c parcourue par el e harclls manns, so1t Hlsm·c c a 

su( ~ F· DI' Bo·'''' L''", P1·uebras geologicas de la existencia de la Atlanli,la, 
auna Y su (l.o1·a (Congt·às américanislc de l\ladricl, t. I, p. H2-16ti) · 
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tempête, so it vo lont6 bi en r éfl échi e de pousse t· en avunt, et que 
quelques uns d'enlre cu:x, plu uudac ieux ou plus heureux, a ient 
découvert l 'Amérique uvant la date o(ficielle. 

Une uutrc cause ph-ysiquc rlevait les aider clans ces voyage.·: 
c'.étaient les courants marins, ces immenses fleuvcs pélagiques, 
que naus ont fait connaitre les belles observations de Maury, de 
Humboldt, et d'E. Reclu · (i ). Le plus considér able et le micux 
connu de ces courants, le Gulf-Stream ou courunt clu golfe, 
poussc, cl'un mouvcment l etü mais continu, les eaux ele 1' Atlan­
tique vers les côtes du Brési l. ll coutourne les Guyanes, le Vene­
zuclR, lu Colom bie, l'Amérique centrale, le Mexique et les 
Etats-Unis . ll pénctL·e dans I c détroit de la F lor.ide, et caule 
clroit au nord cn Jongeant lu côte Américaine jusqu'à. la h auteur 
de TetTc-Neuve. Les courants du p~le qu'il -y rencontre l'arrêtent 
e t brisent sa murche. Une lntte s'engag·e. Le Gulf-Stream ró­
s iste et finit par l'emporter , mais il semble que ses eaux: tour­
billonnent .-ous un tel choc. Une partie du courant s'engage 
dans les mers boréules; l'autt-e, de beaucoup lu plus cons iclé­
rable, se dép loie en éventai l dans la elirection ele l'Europe, ou 
clle arri v e en dcux bl'anches . La premicre baigne les cà tes 
el'lslande, d'I r-lancle, el e Norvcge et pénetre dans l'Océan glacial 
jusqu'à la Nouvell e-Zemblc; la seconde arrive sur les rivages 
de Fmnce, d'Espagne, de P ortugal et clu Maroc; mais, h emtée 
par les terres, elle se rep lie snr· elle-même en décrivant une 
ellipse, clont la grande ax:e se rait la distan ce qni sépare les Ca­
n ari e. eles Bermudes, puis revient à son point de départ. C'est 
dan · l'intél'ieur de cette ellipse que sont accumulés et comme 
empri so nnés par· le courant qui les enveloppe d'énormes amas 
cl'het'bes, cpü constituen t la rner de Sargasses . Aucun de nos 
fleuves co ntinentaux n e p eut donner l'iclée ele ce gigantesque 
cours d'etw . Ses rives , d'un bleu sombre, se clistinguent nette-

( l ) MAOHY, Gcogmphy of the sca. - A. DE HUMB OJ. DT , Voyage aux ,·t!· 
gions dquino::ciales du nozweau continent, t. I, li v. 1 . - E. llECLUS, La 
Terrc, t. U, p . 81 . 
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ment sur la smface de l'Atlantique au-dessus de laquelle leur 
axe s'éleve d'environ soixante centimetres. ll a se:; rives indi­
quées par eles sillons d'écume. Quand le courant polaire le 
ren contre, la ligue de démarcation en tre les deux masses li­
quides est tellement précise, qu'on di stingue le moment oú le 
nav.ire sort cl'un courant pour fenclre l'autre . Le frottement ele 
ces masses coulant en seus inverse procluit une série ele r emous 
et de tourbillons. A sa sortie du canal de Bahama, le Gulf­
Stream s'élance clans l'Océan par une emhouchure el e plusieurs 
kilometres de largeur et une épaissem mo-yenne de 370 metres. 
Là, sa vitesse égale celle eles prineipau.,-x fleuves de la terre, car 
elle atteint sept à huit kilometres par heure, elle n'est ordi­
nairement, quancl il gagne en largeur ce qu'il percl en force 
d'impulsion , que de cinq kilometres et demi Quand les vents 
ne s'opposent pas à sa coU'l'se, il roule paisiblement dans l' At­
lantique la masse eft'rO)'Uble de ses eaux, quarante cinq mil­
lions de metres cubes par seconde : Lorsque, au contraíre, la 
tempête le retarde, il s'épanche avec furem· sur les terres basses 
du rivage, et les ravage impitoyablement. 

Un eles plus curieux phénomenes qui signalent le Gulf-Stream 
à l'attention el es sa~ants , eles économistes et eles négoc.iants est 
le mouvement cmnstant de translation dont sont animés ses 
flots. En supposant qu'une molécale cl' eau revienne à la place 
d'ou elle était parti e, on a calculé qu'il }ui faudrait trente-quatre 
mois pour se retrouver à son point ele clépart. Un b ateau qui 
serait censé ne pas r ecevoir l'impulsion clu vent parviendrait en 
treize mois eles Canaries aNX cótes de Caracas . Illui faudrait dix 
mois pour faire le tour du go·lfe ele Mexique; mais, en qua­
rante-cinq ou cinquante jours seulement la force du courant le 
porterait ele la passe de Bahama au bane de Terre-Neuve. Lei> 
eaux ele l'Atlantique sont donc agitées par un mouvement lent 
mais régulier, qui porte constamment les objets flottants dans 
lllle elirection déterminée. Grúce u ce perpétuel circuit, la naví­
gation a pu rappro cher le Nouveau-Monde de l'Ancien. La 
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plupart el es marins qui revienn ent eles An t illes ou el es Etats­
Unis u tilisent la fo rce de ce courant . Sans lu i, les côtes A.m é­
ricaines ser aient pratiquement plus éloign ées de l'Europe qu'ell es 
ne le sont eu réalité, les colonies resteraient dans un cléplorab le 
iso lement, et la civilisati on , faute d'al iments, aurait été singu­
J icrement reta rdée ou mêm e ur rêtée. A.uss i le Gu lf-Stream est-il 
comme la g rande route qu i un it l'Ancien et le Nouveau-Monde. 

Cette grande route , ohj ectera-t-on , n 'es t connue et suivie qtle 
depuis peu . Dans l 'antiquité, p étir con séquent, elle n e pouvait être 
qu'inutile . Assurém ent les ancien s n e l'ont u i clécouve rte, ui 
parcourue, mais elle n' en existait pas moins , et, depu is eles 
s iecles, Ie m ouvement de tran slation, qu i an im e en quelque 
sorte les eaux du Gulf-Stream , opérait eles t nm por ts étran ges 
c1ui n'avaient pas completement échappé U. l 'attention . A.in s i 
F e rnando Colomh (1) raconte, el aus la Vi e de son pcre, qu.' un 
pi lote Portugais, n ommé Martin Vincent, lui paria un jour d 'une 
piece de bois scu lptée qu'i l avait trouvée en ro er U. cent cin ­
quante lieu es it. l'ou est clu cap Saint-Vincent (2). Comme le vent, 
depuis plusieurs j ours, souffla it el e l'ouest , le p il ote P ortugais 
a ffi rmait que cette p iece de bois, portée par un courant m m·in, 
ven ait el es iles qui .elevaient exister dans cette elí r ection. P edro 
Correa , m ari d'une des bell es- sceurs de Colomb , et g·ou verneur 
de .P orto-Santo dans les Açores, avait vu dans cette He un 
mOl'ceau de bois an alogue, qui avait dú être j eté sur la plage 
par les m êm es courants . Il avait , ü el ive l'ses reprises , ramassé 
d es cannes ou l'OSeaux, cl 'une g l'osseur telle, qu'en les coupant 
d'un n ceud ü l 'autre , on aurait pu en fai r·e eles baril s contenant 
a:u m oins n euf bouteilles de viu . « On avait aussi rapporté ü 

(i) FERNAND O COL0 ,11JJ , Hisloi?·e de la vie et dcs clécoztvm·tes de Cl11'istoplte 
Colornb (Traduc tion Muller), § 9, p. 32. 

(2) Cf. li EnnE nA, Histo1·ia gene~·a l ele las hulias, l iv . I. " Tomo un pedaço 
de maclero labrado por arti fi cio, i a !à que se j uz(;abar n on con hiel'l'o, de 
lo qual i per aver ventado muchos dias pon iente, ima(;inaba que a C[uel paio 
veni a de alguna isla ". 
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l'amiral qu'à Graziosa et u Fayal (1), quand le vent avait soufflé 
longtemps de l'occident, on trouvait communément sur les 
l'ivages une espêce de pin qui ne c.roit sur aucune eles terres 
connues des navigateurs; qu'en outre, à Flores, le vent avait 
un jour rejeté deux cadavres, dont le visage três large, avait un 
aspect tout autre que celui des chrétiens . On ajoutait qu'au 
cap de la Verga on avait un jour aperçu au loin sur la mer plu­
sieurs almadies ou harques couvertes, que le mauvais temps 
avait dú, tt ce que l'on supposa, entrainer hors de leur route 
dans le trajet ele l'une à l'autre eles iles occidentales >> . 

Ces apports sont elus évielemment au Gulf Stream, et il n'est 
pas inutile ele faire remarquer que leur constatation, en quelque 
sorte officielle, encouragea Colomb elans sa cl étel'mination de 
voyager à l'ouest. Ces apports du Gulf Stream n'ont jamais 
cessé . En 1731, un hateau chargé de. vins, faisant route de 
Ténériffe à, Gomera, lutta pendant plusieurs jours contre la tem­
pête, et, abandonné aux courants, arriva avec six hommes d'équi­
page à l'ile ele Trinité (2,. En 1764 un petit Mtiment chargé de 
blé et clestiné à passer ele Lanzarotte à Sainte-Croix de Téné­
l'iffe, fut entrainé sur la côte ele Caracas (3). Les cléhris d'un 
navire anglais, incendié prês de la Jama'iqne, sont parvenus 
jusqu'aux rivages d'Ecosse. Vieira, l'historien des Canaries, 
rapporte que souvent eles fruits ou el es graines provenant 
d'arbres incligenes au..~ Antilles ont été jetés par la mer sur les 
l'ivages eles iles de Fer et de la Gomera (4). De nos j ours, le 

(L) FEJHi .INDO CoLo~m, ouvrage cité, p. 32-33. - Cf. REnnEnA, ouv. eilé : 
" En la isla ele Flores hcchà la mar elos cuerpos de hfJmbres muertos que 
~ostrabam lener las casas mui anchas i de otro gesto que tenien los chris­
llanos, Otra vez se vieron dos canoas o almadias con casa movedica que pas­
sando de una o otra isla, los debio de hechar la fuerça dei viento c como 
nunca se muclen vinieron a parar a los Açores». 

(2) GumLLA, 01·inoco illust,.aclo (Traduclion Eidous), t. li, p. 208. 
(3) GLASS, History of the cliscovery and conquest of the Canm·y 

lslancls, p. 5. 

(/•) Ho.IJDOLDT, Histoil·e ele la géog1·apltie clu n·auveau continent, t.. 11, 
p. 251.. 
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Gulf Stream dépose encore jasqu'en Irlande, aux Hébrides 
et eu Norwêge, eles graines de plantes tropicales, mimosa scan­
clens, -guilandina boncluc, dolichos urens. Humboldt a ramassé 
U. Sainte-Croix de Ténérifl'e un tronc de cedrela odorata, couvert 
cl'écdrces et de li ch ens, qui avait sans doute été anaché iL la 
cête de P aria ou de Honduras ( 11. Tout récemment, vers la fin 
de 1'887 (2J , un immense radeaucomposé de 2, 700troncs d'arbres, 
et formant une navette effilée de 180 metres de longueur et d'un 
poids total de 11,000 toniDes fut soulevé par un ouragan pres de 
Long-Island et abandonné à la clérive. Ou s'élança aussitôt à la 
r echerche de ces dangereuses épaves . Plus rue cinq cents frag­
ments du radeàu ont été signalés, et ou a recomm que le 
courant qmi les emportait se déployait eu fo rme d'éventail àans 
la direction des Açores. En 255 jours , les épaves avaient franchi 
pres de 6,000 kilomêtres, à peu prês un kilom.êtrepar hem·e .. 
Tel eles fragments du radeau avait déjà presque atteint les cMes 
de Fra11ce (3). Aussi bien 011 a souvent rem<nqué qlile de temps 
i.L autre le courant océailic1ue dépo.se en Norwêge des tonneaux 
bien conservés , remplis de vins de France , et qui provienneut 
de navires naufragés dans la mer des Antill!;~s. Ou cite même 
des barils , rempli s d'huile de palme, faisant partie d'u11e 
cargaison naufragée au ca,p Lopez (Congo fr ançais) et qlili ont 
traversé deux fois l'Atlarntique, une premiêre fois de l'est à 

l'ouest, une seconde foi s de l'ouest à l'est. 
ll est donc incontestable que, dês l'antiquité la plus reculée, 

des marins ont pu être entraiués par le courant océanique, et 
être jetés , sans s'en douter, au nouveau monde. Nous n'en 
avons, il est vrai, aucune preuve oertaine; mais on cite pourtanb, 
et cela dês l' antiquité, de nombreux transports, autrement 

(1) Hu~IDOLDT , Histoire de la géog1'a1Jhie du nouveau aontinent, t. fi, p. 2:H. 
(2) ELISÉE RECLUS, L'Arnérique, p. 63. 
(3) Le prince héréditairc Albert dt> Monaco a 1maginé une série dP- llotteurs 

qui ont é té re trouvés à des distances énormes du point oú ils avaie11t été 
lancés. Voir Société de géographie de Paris, 1888, li, 19i, 41.7, et i80i, I, 530 . 
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exteaord inaires, que jamais personne ne s'es t avisé de contes ter. 
A in si Posidonius raconte (i) que les débris d'un na vire Gaclitan 
furent entrainés par les courants marins jusque sur la cô te 
cl'Arabie, et Pline (2) confirme !e même fait. On peut en care citer· 
les débris cl'un vaisseau qui , poussé par les courants occiclentaux, 
fut porté de la mer Rouge à l'ile de Crcte ( 3). ll est clone fort · 
poss ible que les anciens, malgré l'imperfection de le ~rs moyens 
nautiqu,es , ou plutót à cause de cette imperfection, ai ent été 
poussés par les courants de l'Atlantique dans la direction de 
l'ouest, comme le sera par exemple dans la premiere année clu 
seizieme siecle, le Portugais Alvares Cabral qu'un hasard 
analogue concluisit aux côtes Bl"ésilienn< :s. 

Naus n'avons jusqu'à présent cherché à établir que la vmi­
semblance, ou, si l'on préfere, la possibilité eles relations entre 
l'ancien et le nouveau monde penclant l'antiquité. ll naus reste 
à examiner le · diverses traditions en vertu desquelles certaius 
peuples , de préférence aux autres, aura ient porté leurs investi­
gations ele ce cóté. Ou en compte quatre : Ph éni ciens, Juifs , 
Grecs, Romains. Naus passerons successivement en revue leurs 
prétentions respectives. 

~ (1) STRABON, lJ , 3, 4 : Tà o' àr.pór.pCfpOv r.po'f'Époncr. Éç ·ro EiJ.r.O!Ocov, 
OétZ.IJÚ'JC(t -ro't; VO:U'l.À~potç, yvW'JCXl Õ~ rcxÕE tp t-rWv Õv. 

(2) PLINE, Flis toi•·e natw·elle, 67 : In sinu Arabico, res geren te C. CmBare, 
Augusti filio, signa navium ex Hispa niensibus naufragiis ferunlur agn ila. 

(3) MAssounY, Le.< P..ai1·ies d'o• · (traduction Barbier de J\'leynard), I, 365. ­
" On a déjà lrouvé <lu côté de l'ile de Créle des planches de bois de leck, 
percécs de trous, elreliées e nsemble par des a ltaches fa iles avec des lilament& 
de cocotiers ; elles provenaient de vaisseaux naufragés qui avaient élé le joue t 
des vagues. Or ce genre de slructure n'es t cn usage <IUC sur les cO les de la 
lller d'Abyssinie. On ne pcut expliquei· ce fait qu'en di sant que la me1· qui 
b~igne les cô tes de Chine va se joindre it l'Océan. n - REINAUD (fntrocluc­
tion à la géO.Q?'aphie d'Aboulfécla) cite un passage analogue rapporlé pm· 
Abou-Zéicl. 



CHAPITRE li 

LES PHÉN ICIENS E N A MÉRl QUE 

Les Ph éniciens furent les meilleurs marins de l'antiquité. 
Resserrés entre la Méditerranée et la chaine abrupte du Liban . 
il s semhlaient invités aux lointains voyages par cette m er , qui 
découpa.it sur leurs côtes tant el e ports excellents, et par ces mon­
tagt~es qui leu r fourn issaient en abonelance, pour leu rs vaisseaux, 
du bois el e constructi on, elu fer et du cuivr e. Comme le pain 
journalier leur manquait, et que le sol el e la région , maigre et 
s térile, ne suffisait pas iL entretenir leurs multihueles qui touj ours 
augmentaient , la nécessité les forçait iL s'expatrier. Eu va in 
bâtissaient- ils des cités gigantesques et eles maisons à plu­
s ieurs étages (i ) ; il leur fallait iL tout prix j eter au dehot·s le 
trop plein de la popul ation . Or le continent leur était fermé. 
AssJ> rÍens, Eg)'ptiens, Perses , tous las possesseurs ele la contrée 
se ser aient opposés à leur établi ssement en ten e ferme. Par 
honheur la mer s'ouvrait it leur fi evr euse activité , et ce petit 
peuple, cl édaigné par ses voisins, couvrira de ses colonies les 
côtes de la Méditerranée, s'avancera jusqu'au fond de la Dal­
tique et du golfe Persique, fera le tour de l 'Afrique avant Gama , 
et clécouvrira peut-étre l'Amérique avant Colomb (2) . 

(1) S'DRAB Oi'i" , XVI, 2. T ocr o:Ú't]1 o ' do:võ p!':' dy_p1j"t"O:~ (J-É;(pl 7-<Xt vüv, WO'"t"E 
T.o),uopÓ<povç ot7.o iicr ~ "t"cX; Ot7.!o:;. - M ELA , Geogmp hie, ll, 7. 

(2) Movr.ns , Das Phonizische Alte?•tlntm (2• Yolume, 2 o parbie) . - HEEBEN, 

Politique et comme1·ce des peltples de z:antiquité . - HoEI'ER , Phénicie et 
Chaldée (Colleclion de l'Univers piltoresqu e),. 
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Ce sont en effet les Phéniciens qui , les premiers, franchirent 
le redoutable passage des colonnes d'Hercule. Comme tous les 
'Vrais navig·ateurs qui redoutent la concurrence, ils avaient pour 
P.riucipe de céder la place à leurs rivaux en rnatiere commer­
otale. Chassés par les Grecs, de comptoir en comptoir , cl epuis 
la mer Egée jusqu'en Espagne, et atteints par eux clans cette 
clerniere contt·ée, ils n'hésiterent pas iL se déplacer encore et 
ü chercher au loirt eles aventures plus profitables et eles régions 
plus mystérieuses . Ils braverent Ies clangers de la rner in connne, 
qui baignait Ies r ivages ele lem colonie la plns recnlée, et se 
lancerent clans l'Océan, mais non pas sans hésiter. Voici com­
rneut un poête, qu i travaill ait sur des docnments cl'origine Pbé­
nioienne, Avienns, a pal'lé de ces dang·erenses expéclitions (1) : 

('l ) AYIF:i'íOS, Om rnm·ilirna, v, 375. 

Ulb·a has co lumnas , propler Eu ropre la tus, 
Vicos e t urbes incolm Carlbaginis 
Tenuere quondam : mos a l ollis hic cra t 
Ut planiore lexeren t fun rlo ra les, 
Quo cy mba tergum fusior bruvius maris 
P1·reiabere lur : porra in occidnam plagam 
Ab his colnmnis gurgilem esse interminum, 
Late pa lere pelagus, extendi salum , 
Himilco traclit. Nu llus hrec acliit freta, 
Nullus ca rinas mqu or illud inlulit. 
Uesint quod alto nab ra propellenlia 
Nullusque puppim spirilus cmli juvet; 
Dehinc quod mlhram quodam amiclu ycsliat 
Ca!igo, semper nebula condat gu rgilem , 
Et crassiore nubilum persle t die . 
Oceanus isle es t, orbis efTusi procul 
Circnmlatmtor, isle pontus maximus, 
Hic gm·ges oras ambiens, hic inlimi 
Salis inigator, hic parens nostri ma ris .... 
. . . . Plerumque porra ten ue tendilur salum, 
Ut vix arenas subjacentes ocula t. 
Exsuperat aulem gurgi tem fucus frequens 
Atquol impedilm mslu s hic uligine . 
Vis belluarum pelagus omne internalat, 
Multusque terror ex fcris habitat fre ta. 
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« Au delà de ces colonnes, le long des rivages de l'Europe, eles 
vílles et eles villages furent j a~l is occupés par eles Carthaginois. 
C'était un usage chez ces navigateurs de construi re eles navires 
à foncl plat et à large carene ql!Ii pouvaient tr·averser les parages 
peu profonds . Himilcon raconte qu'à partir de ces Ínêmes 
colonnes , elu côté da couchant, commen c.e une mer sans hornes, 
vaste Océan qui s'étend au loin sans rivages. Personne ne s'est 
h asardé dans ces parages; jamais navigateur n 'a pénétré dans 
cette mer, ou aucun vent ne pousse le navire au large , ou aucun 
souffle de l'air ne favorise la marche du vaisseau. En outre l'air 
est enveloppé de broaillarcls comme cl 'un voile, la mer est tou­
jours converte de brmne, et une atmosphere épaisse y entretient 
un jour nébuleux. Cette mer est l'Océan, l'Océan qui grande 
autour eles borels lointains clu monde, l'Océan la plus grande 
eles mers, dont les eaux font une ceinture atu rivages ; l'Océan 
qui se déverse dans la mer intérieure et alimente cette mer, 
notre mer à nous. . . . Les flots qui s'étendent au delà ont 
généralement si peu ele profondeur qu'ils cachent i'.t peine les 
sables du fond. L'eau est couvcr·te d'une espece de varech qui 
ahonde dans ces parages : cette végétation humide arrête les 
courants. Toute cette mer es t peuplée d'énormes poissons qui 
la sillonnent L'épouvante y habite par la quant ité demonstres 
marins dont elle est r emp1ie >>. 

Les Phéniciens affrontérent ces dangers. L'Océan devint 
bientót comme leur domaille; peut-étre même lui ont-ils clonné 
sou nom, s'il est vrai <'_ln'Océan n e vient pas dtl sanscrit Ogha 
ou ogh flux, torrent, eau, ou du grec w7.uç, rapide, mais du 
Phénicien Og qui signifie mer ambiante (1) . Avémt Homere ils 
avaient déjà fondé quelques colonies hor·s du détroit (2). Ces 
établissements prirent tout à coup une extension que ri en ne 
pouvait faire prévoir, et plllls de trois cents villes phéniciennes 

(1) Hu,uJlOLDT, !Jistoü ·e de la géogl'apkie du nouv~au continent, 1, 33. 
- Prc·m·r, 01·igines Indo-Ewropéennes, p. '1116. 

(2) SmAnoN, xvn, a, s. - ScYLAx, p. 2. 
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s'éleverent oomme par enohantement sue la côte occidentale de 
l'Afrique. Ce n 'étaient pas eles vi!Jles improvisées ou de simples 
oomptoirs de commerce, mais ele véritabl es cités . L'une d 'entre 
~ lles, la ville clu Lixus, fut même, cl 'apre la tradition, auss i 
lmpoetante que Cétrtb age . De ces ports Africains partirent à la 
clécouverte de nomhreux vaisseaux. On a conservé le nom eles 
chefs ele cleux de ces expéditi ons, I-Iannon qui longea la côte de 
I'Afrique etl-Iimilconqui remonta celle cle l'Europe (i ). D'autres 
~arins , plus harclis enco ee, prirent la haute m er clans la clirec­
twn de l'Oues t, et non seulemenl aborelerent les divers arcbipels 
ele l'Atlantique, mais en coJ·e parviment peut-être jusqu'au 
continent américa:in . 

Le souvenir de ces voyages en A.mérique n e n0us a pas été 
conservé; les Phéniciens , en vTais commerçants qui n 'ignorent 
pas le prix de la di scrétion (2), se taisaient pour mieux assurer 
leur monopole. Ils ne disaient ri eu eles pays oú ils se procuraient 
Les produits précieu x qu'ils revendaient ensuite, et, ele plus , 
l'épauclaient mille bruits ef!:hyants sm· ces lointaines contrées . 
Les terrihles légendes, répétées et amplifiées par la crécluli té 
grecque, sur les arcl eurs de la zone torricle ou les froicls exces­
sifs du póle, et sur les m0nstt·es gardi ens de la mer , ont, sans 
doute, pour origine eles récits phénicíeus . lls ne se contentaient 
pas d'inspirer la terreur ; ils coulaient impitoyablement le na vire 
de l'imprudent étranger qui clépassaii les limites réservées (3), 
ou bien, s'ils n'étaient pas eu force , ils n 'bésitaient pas à se 
sacrifier eux-mêmes plutôt que de révéler .te secret ele la route 
suivie par eux (4). Entre eux pourtanti ls s'aidaient et soutenaient. 

(1.) Pour !e périple d'flannon, consultcr lcs Geog>·aphi rnino1·es, I, 1 . PaUl' 
celui d' Himilcon, l'Om maritima d'Avie nus, dans les PretaJ latini minores. 

(2) S-rnA.no:o~, UI, 5, 11. xpú .. -.ovn: &r:cxcn •ov ,.),ouv. 
~ (3) In., xvrn, I, 1.9. tCetpz.Y)ÕOv{ou; õ ~ 7.CX1'CC1t;OVttOÜV , êl' -r t; -rWv Çzv w•l St ;. 
"""«pC:W 7tctpcx;c),EÓcrEtsv f, E1tl L"t~).a;. 

{!~:) lo., lU, 5, 1.. 1. TW·J 01 Pwp.c:h{l)IJ Eit1X7.0ÀouOdvv"tW11 VCXUY.À~p(~) "t!v{ , o~(J)~ 
'l. !X~ •'- 1 

- ' ' 1 f r r 1 ' r ' 1 ~ (.! ) ' 
.. . CX:.J ~ O t 'IO tEV 't:X E !J.~Op ~o:., t:pÜ O'J~> O VCCUY.), 1] pOç Eii..WV H ; "t! VIXJOÇ Eç::. 1.,cx .z "tYjiJ 

'J\lo•, ' EitctycxyWv õ' Et~ -rà•J cx~-càv ó'),EOpov 7.!Xl -r oU; :hcop.Evouç. 
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Dans le temple de Melcarth , ú Ca rtbage, ces hauil es négociauts 
déposaient les reltttions de leurs voyages, ce qu'on pourt'ait 
appeler leurs j ournaux de bol'Cl , et ils indiquaient it. leu rs 
compatriotes les routes à suivre, les p érils it év.iter et les marchés 
h exploiter ; mais ce précieux monument fui cl étruit par les 
Romains et cli s}Jarut avec Cartbag·e elle-même. Üll sait en effe t, 
avec quel soin j alo~x les vai uqueurs s'attach erent ú détruire 
tout ce qui pouvait ]Jerpé·brer la mémoire ele leur s rivaux abhorrés. 

Gnlce au mutisme volontaire eles Phéniciens et à la h aine 
systómat.ique el es Romaíns, nous n'avons clone aucun r ensei­
gnem ent exact sur ces voyages transatlantíques ; mais les Grecs, 
qui n 'avaient pas contre les Phéniciens les mêmes m otifs de 
h aine que les Romains, nous ont conservé sur ces traversées 
qnelques détails •intéeessants, et, cl'tm autre cóté, en Amérique 
m(}me, les tracl.itions incligtmes et les souvenü·s locaux nous 
fourniront peut-être sm· ce sujet eles lumi(~res ínattendues. 

Le premier probleme à résoudre est celui ele savo ir jusqu'oà 
les Phéniciens se sont ·avancés duns la direction de l'Ouest, et 
quels sont 1 es archi pel s ou les continents par eux clécouverts ( 1). 

C'est ele P aios, sur la côte d 'Anelalous ie, que partirent, cn 
-!4.9'2, Colomb et ses compagnons, ú Ia recherchc cl'un passage 
clirect vers l'Inde : par une singuliere co'incídencr- , un port trcs 
voisin de Palas, Gades, fut Le point de départ eles. Phéniciens 
pour leurs excursions dan. · l'Atlanüque . Gacles était le granel 
entrcpót eles Phéniciens eu Espagne. Lorsque les colonies 
Mant·itaniennes commencer ent ú rivalise r d'importance avec. 
ce tte métropole, ele vél'itabl es flottes sillonnerent les fl.ots 
jusqu'alor. ind omptés de l'Océan. Guidés par leurs instincts 
nautiques, servis par leur témérité, les Phénieiens découvrirent 
les uns apres les au~res les archipels sem és clans l 'Océan comme 
les arch es cl'un pont gigantesque j et6 par la n a.ture entre l'ancien 
ct le nouveau monde . 

( I) Ounage capilal de Lm,EWEJ", Die Entrleckungen der Cw·thager w1et 
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Leur premi ere s tati on fut aux Canaries , dans ces Jl es que 
l'antiquité co nnut sons le nom d'iles Fortunées . Les Canari es 
ne sont éloignées de la terre ferme que de cent trente kilometres 
et les Phéniciens exécutaient eles voyages hien plus lon gs et 
plus d11ngereux, ·quancl il s allaient par exemple cl'Espagne eu 
hlande, ou s 'aventuraient avec de simples harques sur la côte 
~l e Mauritanie jusqu'au del<:t du fleuve Lixus (i ). C'est sur· les 
1ndicati ons rl es voyageurs Ph éniciens que les Grecs connment 
ces iles et en Hrent la demem e el es héros apre · lem mort t 2) : 
mais ils ne paraissent pas y avoir séjourné, ütndis que les 
Phéniciens y fonderent trus probablement ele véritables coloni es . 
Lorsque Juba de .Mauritanie, avant l' ere r,hrétienne, composa 
~es nombreux ouvrages, dont l'ensemble form ait comme un 
nwentaire eles connaissances de l' antiquité (3), il r emarqua que 
ces lles Portunées avai ent jaclis été habitées et qu'on y trouvait 
fréquemment eles traces cl'habitation hmnaine, sauf it Ombrio . . 
Ce sont peut-être les déhris el es colonies Phéniciennes, clétl'Uitcs 
it la suíte ele quelque révolution politique, clont on a perdu le 
souvenir. Une de ces il es se nommait Junonia, ou clu moins les 
géog1·aphes grecs et latins, qui ont clécri t l'al'cb ipel eles Canaries, 
l'ont toujours clésignée sous ce nom. Or, Tanith , la gnmde 
déesse el e Carthage, réponcl ú Junon, e.t Jes géograph es n 'ont 
probablement f ai t que tmdnire la clénomination phén icienne. 
De plus le poete Avieuus (<l·i, clans so n Om ilfari tima, compost.'P 

G,_·iechen au f clem Atlantiscllrn Ocea.u. ·-- Traduction allcman dc de Kal'i 
lltttcr, Bcl'lin , ·183·1. 

'('L ) SmABOX, li, 3, 4 .. 'l'oú·ro"; ol ;:),(;'! p. É",(pl -.:oü Al~o u :";01:Ci!J.OU '-~ Fl 
"':TI ~ il~{o:opouiJ {cc•J Ó:)~ t:: UOIJ.É'JO J;. . 

li \2) Ho~tÉR E, Oclyssée', IV , li63. - tL~;siQo" , 168.- Pil,DAB E, Oly mpiques" 
' 178 et fragmenls di'!S lhrcncs. - cr. PI. V rARQU F, , Yw ele Serton u.;, S. 
(3) PLLl\ll , Hisl n aturelle, V J, 37. 
(4) AI'IENUS, Ora mari tima, '162 . 

. . . . 'P os t pelagia cs l insula 
Herbarum abundans, atqu e Saturno sacra. 
Sed vis in illa tanta naturalís es t, 
Ut si quis hanc in navi gancl o accesse rit, 



48 PREl\IIERE PARTIE . - LES PRÉCURSEURS DE COLOMU. 

en grande partie d'aprcs des périples }Jh éniciens, naus a douné, 
iL peopos de l' explorateur Himi lcou, h1 clescription três recon­
naissable clu volcan de Tén éri ffe. « Eu deh ors des colonnes 
d'Hercu le est une tle consacrée à Satume. La nature s'y montre 
d'une maniêre redoutable, c ar·, l01·sque uu vaisseau s'en approche, 
les vagues de la mer qui l' environnent se clécha1uent avec impé­
tuosité, ébranl ent l 'ile, et la font tressaillir d'épouvante, taud is 
c1ue l'Océan conserve le cal me d'un lac ». Il semble clone que 
Jes Phéniciens ont considéré les Canaries comme une de leurs 
s tatious comm erciales. 

Nous ne parlerons uéanmoius qu'avec la plus grande réseTve 
de p1·étendues inscriptions Phén iciennes trouvées aux Canaries. 
En 1862, un allemanel, !e docteur Karl vou :F'ritsch, avait 
s ignalé plusieurs caracteres étranges gravés sur un rocber de 
Belmaco dans l'ile Palma. En septembre 1873, elon Aquilino 
Padron, curé bénéficier ele la cathédrale de las Palmas, décou­
vrit elans l 'ile el e :F'er , au sud de Valverde, clans nu site désert 
dit de los Letreros, ele mystérieux caracter es gravés sur une 
aucienne coulée ele lave hasaltique, três poreuse, mais dont la 
surfaee était unie sur une longueur de plus de quatre cents 
metres . Vers la fin ele 1875, le même curé trouva d'autees 
inscriptions plus completes et plus importantes dans le ravin ele 
Candia, uon loin de l'emplacement de sa premiere découverte. 
Sabin Ber·thelot, consul de :F'rance à Sainte-Croix de Ténériffe, 
s'empressa de communiquer cette · double découverte à la 
Société ele géographie ele Paris, et eu fit l'objet cl'un important 
mémoire (2). « Je retrouve bien lit, écrivait-il , le type eles Üls-

i\iox excitetur ]'lt:opc insulam mure) 
Quatiatur ipsa, e~ om ne subsiliat solum 
Alte intremiscens ; cretero ad sta~ni vicem 
Pela~o silente. 

(1 ) KA J\L voN Frmscu, Reisebilde1· von den Kanarischen Inseln (Mithcil­
un~cn von Pete1·mann) 1857) . 

(2) SAnrN BEJI'rnHOT, Notice Sll?' lcs cw·acte•·es hiéroglyphiques gm vés 
sw· les •·oches volcaniques aztx iles Canaries (Société ele géographic de 
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criptions hébraiques, Phéniciennes ou Carthaginoises, mais j 'y 
va is aussi beaucoup d'autres signes étranges, inusités : toutes ces 
variantes, toutes ces nouveautés me déroutent >> . Quelques-uns 
de ces caracteres resssemblent en effet aux lettres Phéniciennes , 
Juais ils sont pour ainsi dire jetés au hasard. Quelques-uns, 
~es plus remarquables , sont comme isolés, tandis que d'autres, 
Lnscrits à la suite, tantôt horizontalement, tantôt verticalement, 
sant confondus au rilllieu de signes irréguliers . Quelles que 
soient la bonne volonté et la fertilité el'imagination eles déchif­
fl'eurs cl 'insct·iptions, il est impossible ele démêler un alphabet 
quelcanque it travers une pareille confusion. Si n aus n 'avions 
~ue Cette preuve elu séj our eles Phéniciens aux Canaries, 
li faudrait r en onoer taut de suíte à sautenir n otre opinian , car 
Les inscriptions sigualées restent jnsqu'à nouvel ot·dt·e inelécbif­
f:·ables . C'est la cancordance eles traditions ant iques et 
1 

unauimité dans les relations géographiques qui nous permettent 
d'avaucer que les Phéniciens ont oann u et sans cl oute oolonis6 
cet al'chipel; mais jusqu'à présent les preuves matéri elles ele 
leur séjour font absolument eléfaut. 

Même incertitude au suj et ele l'archipel de Maelere . Ces iles 
pourtant ne sont guére plus éloign ées ele la côte que les Canaries, . 
et les caurants y poussent également les navires . Ou a prétendu 
~'elles correspandaient aux Hespéricles el e l'antiquité, c'es t-iL­
clJ re aux: iles du Couchant , ~L ces iles qui ont si sauvent changé 
cl:. place dans la géographi.e ancienne, au fur et à rnes m e que 
5 

ctendaient les connaissances et les découvet·tes ; mais les 
Phéuiciens n 'ont jamais été présentés comme les découvreurs, 
et encore mains comme les colonisateurs eles Hespérides : en 
parlaut de la probahilité de leurs voyages ~1 l'ile de Macl ét'e, 
nous n 'avunçons clone qu' une s imple conj ecture. 

Nous serons plus affi rmatifs pour les Açores, qui contrait·e-

~a;,i.~, févt·ier ·1875) . - lo., Nouvelle décom'e1·te cl'insc1:·iptions lapiclah·es 
te ele Fer (ld ., sept. '1876).- lo . , Antiquités Canw·umnes, p. i 29-i8L 

T. I. 4 
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rnent ü l 'opinion reçue, nous semblent être ces fameuses 
Cassitérieles ou iles de l'Etain, sm la position clesquelles on a 
tant discuté. Héeoelote est le plus ancien eles auteues qui ont 
décrit les Cassitérides . Parlant eles extrémites septentrionales de 
l'Europe, il cite l'Eridan d'ou vient l'ambre et les Cassitérides 
d'ou l'on extr ait l'é tain , mais il avou e qu'iL n e sait ri en de pos itif 
sur ces régions , et n e peut ri en affirmer, sinon que l'Eridau est 
un fleuve, et les Cassitéricles un archipel, et que l'ambre et l' étain 
sont eles produits de ces terees loiutaines (1). Strabon est hien 
plus explicite (2) : « Les iles Cassitérides qui suivent sout au 
nombre de dix, toutes três rapprochées les unes eles autres. 
On les trouve en s'avançant au norcl en ple ine rner i.t partir 
du port eles Artabres. Une seule ele ces lles est déserte, dans 
toutes les autres les habitants ont pour costume de grands 
rnanteaux n oir·s, qu'ils portent par dessus de longues tuniques 
talaires, serrées par une ceinture au df.ssus de la poitrine, ce 
qui, joint au hilton qu'_ils ont toujoms i.t la rnain quand ils se 
promcnent, les fait r essembler tout tt fait aux fur ies vengeresses 
de la tragéclie. Ils vivent en général dn proeluit de leurs troupeaux, 
à la façon eles peuples nornncles . Quant aux pl'oeluits de lem s 
m ines el'étain et de plomb, ils les échangent, ainsi que I e· 
proeluits ele leurs bestiaux, contre eles poteries, clu sel, e t des 
ustens iles de cu i vre ou el'airain que eles marchanels étrangers 
leur apportent. Dans le príncipe, eles Phéniciens de Gadés éta ient 
le seul peuple qui envoyltt eles vaisseaux trafiquee clans cettc 
ü e, et ils cachai entsoigneusemeut it tons les n.utres la route qui 
),' méne ... A force d'essayer cependan t, les Romains fin irent 
pnt' clécouHir la route ele ces iles . Ce fut Publ ius Crassus qui 
y passa le premier et, comme il reconuut ]e peu d'épaisseur 
eles fllous et le cm·actere pacifique eles habitants, il donna toutes 

(I) ~IlinODOTJl , LI, 115. Oün 'l"~rnuç oTocx Ka~~mp{ôcxç EO:J~xç, h cW'I iJ 
I c - ~· 

'l. :xcra~"t'êpoç 7lP-~,J cpotrq; . 
(2) S·PnABO:-<, Hl , 5, H. Traduction Tanlieu, t. I, p. 28 ·1. 



C I L~Pl'I'RE Il . - J, ES PllÉ NlClEN S EN Ai\IÉRIQUB . 61. 

les indications pouvant facilü et· la libre pratique de ces parages , 
p l~s éloignés ele nous pourtant que ne l'est la mer· ele Bretagn e ». 

Diodore el e Sicil e (i ) se contente de f a ire remarquer que << les 
plus ricbes mines d'étain sont clans les Hes ele l'Océan, en face 
de l'Ibér ie, et au dcssus de la Lusitanie, et qu'on les nomme 
pour ce ~te raison les Hes Cass itérides » . Pline l'ancien (2), dans 
~ e chapitre qu'il intitule íl es el e la me1· Atlautique, énumê1·e les 
lles Portunées et les iles Cassitél'i.cles, eo face de la Celtibérie. 
L'es autres géogTaphes, Sol in (3), Deuys (4,) , le commentateur 
d Eustathe (5) , et Nicéphore Blemmydas ·(6) confirment ces 
renseignements, et tous, sans exception, décrivent séparément 
les iles Cassitérides et l'archipel Britannique. 

De ces divers textes, il est permis ele conclme que les Cassi­
téricles sont eles iles, qu'elles sont au nombre de dix, qu'elles se 
trouveut au norcl ele l'Espagne et à plusienrs joumées ele navi­
gation du continent, qu'elles renfermaient jaclis eles mines 
cl'éta· · · . · . tn, mats que ces mmes sont epwsees. Or, comme ou a 
P.rétenclu retrouver les Cassitéricles tantót en Galicie, tantôt 
dans la presqu'ile Armoricaine Otl en Cornouailles, ou bien 
encare clans les petites lles qui horclent les cótes de F rance et 

(~) DJooonE DE SrcrLE, V, 38 . 
. ( ) PLINE, Hist. natw·elle IV 36. Ex adve rso Celliberire complures sunt 
Jn ·uJ ' ' · • re, Cassiterides dictre Grrecis, a rerti litate plumb i. - Cf. Id ., XXXIV, 47. 

1 
(
3
) ~OLrN, 23. Cassiterides i nsulre specLant adversum Ccltiber ire latus : 

P UJUb1 fert iles. 

(·>) DEt\vs, Geogmphi m ino1·es, t. II, p. i39, v, 561. 

ciu-c~p Útt , C:.r.p1)'1 
I p~ v, ~~~ É'JÉTOucn 'l.cfp1)V Ep.E'J Eupw7tE{1)c;, 

N~crouç, Ecr7tÉptÕ<Xç, -rÓÜt 'l.<XGG t'tÉpow ')'E'IEÜÀ1] , 

A'f'IEw\ v<X!oucr'v <Xyo:uwv 7to:IoEç I~~pwv. 

d (g) Le commenlateur d'EusnTnE (Id., p. 337) se contente d'ajouler qu'un e 
es_ Castér ides cst déserte et que l'é!ain se rencontre , non pas à lleur de lerrc, 

mais dans eles mines. ' 

1 (
6) Nrm\ruono B 1~mniYDAS (Géog)'(lp/âe synoptique, id., p . 462), r eprodu i L 

De _lexte de Denys, mais en dé!achan! avec soiu les Cassi!érides de l 'archipe l 
n lann ique. 
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d'Angletene, spécialement l'archipel des Sorlingues , naus 
n'avons qu'à recherch er si ces di verses pos it ions répondent aux 
descriptions autiques . 

Les promontoires de GaJi cie et .el'Anuo rique doivent tout 
d'abord útre écartés, puisque ce ne sont pas eles iles . JL en :ent 
de même pour le Cornouailles, malgré la puissante autorité 
d'Anville, qui se proitonçait pour cette région, sou. prétexte que 
eles caps tels que le Bo lerium (Lands'end), l e Dumnonium et 
l'Ocrinum (Lir.ard), séparés par eles golfes profonds, pouvaient 
être pris pour eles .iles par eles étrangers ( 1). Aussi bien ces 
promontoires ne so nt pas . ü plusieurs j ournées clu continent, 
puiscru'i ls en font partie, et, aujourd'hui encore, ou y trouve 
de l 'étain . 

Les ües de la càte françuise seront également éca ttées. Sans 
doute ce sont eles lles, et elles se t rouvent iL plusieurs j ournées 
de navigat.ion au noTCl de l'Espagne ; mais ou en compte p lu · de 
élix, elles sont éloignées les unes des autres, enfin et surtout 
elles n'ont jamais produit d'étain. 

Les lles Sorlingues forment au contraíre un archi pel . E li es 
sont au uord de l'Es}Jagne, três rapprochées les unes eles autrcs ; 
elles ont produit et produisent eucore de l'étain . Anssi, bon 
nombre de géograph es, séduits par ces rapprochements, n'ont 
pas hésité à conclure que les Sorlingues co rresponclaient aux 
Cassitérides. Hs avaieut oublié qu'on comptait seu,lement cli x: 
Cassitérides et que les Sorlingues sont bien plus nombreuses; 
qu'on ne les abordait qu'aprês un voyage ele plusiem·s j oars, 
tancl is que les Sorlingues sout en vue des côtes Anglaises . Re­
marquons enfin que Dioclore, énumérant les mines d'étain 

('!) D'ANvn-LE, Géogr·aphie, l. IT, p. 103 : " Oo a tout Jicu de CI'O irc que 
c'est à la pointe el e l'isle Brilanni que qu'i1 faut rapporter les Cassi~ér ielcs, cl, 
sans se horner aux. petilcs i les ourochcrs eles SciUy ou Sorlingucs, com prenclrc 
sous cc nom ctes promonloires qu i, séparés par des enfoncemcnts ele mcr it 
l'exLrémilé du conlinent, pouvaient êlre pris par el es étranp;ers ar ri vanL dans 
ccs paragcs pour el es lerres isolées "· 
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connues de sou temps, cite oelles des Cassitérides, puis celles 
~e Grande-Bretagne et particulierement d'lctis : aurait-il d.is­
tJngué ces deux centres de production , si les Cassitérides aYaient 
réellement corresponclu aux Sorlingues (1 ) ? 

Ou clone chercher Ies Cassitérides, siuon aux Açores, comme 
n'hésitait pas à le fail'e le grand cosmograph e de Nuremherg, 
Mtntin Behaim, qui , dans sou globe de 1492, désignait cet 
archipel sous le nom d'Acores ou Cathericles? Les Acores, en 
effet , sont de tout point c~~formes it la clescription de~ auteurs 
anciens . On en compte clix (Sainte-Marie, Saint-Michel, les 
Fourmis, Terceire, Saint-Georges, le Pie, Féryal, G1·aziosa, 
Corvo, Flores), rapprochées les unes eles autres. li faut pour Y 
aborder, qu'on parte d'Espagn e, de France ou d'Angleterre , 
plusieurs jours de navigation. Enfm les mines d'étain, clont on 
retl'ouve en plusieurs enclroits Ia trace, ont cessé d'être procluc­
tives, comme elles avaient cl éjà cessé de l'être au moment oà 
Pnblius Crassus, lieutenant de Césat·, entreprit de les clécouvrir. 
Certains détails caractéristiques se sont même perpétués jusqu'à 
nos jours: Les ~çoréens portent encore.le même costume qu'au 
temps de Strabon, ce costume qui Ies faisait ressembler « aux 
furies vengeresses '' · Le granel manteau noir dont ils s'enve­
loppent est même devenu pom eux si important, que les 
paysans retardent Ieur mariage jusqu'à ce qu' ils aient acheté 
cette piêce essentielle de leur habillement (2). 

ll parait que les premiers Européens qui aborderent aux 
Açores , à l'époque des grandes découvertes maritimes, rencon-
trerent 1 · p. 1 · · · . sur e sol quelques traces du séJOUr des 1emc1ens; 
rna,s ces témoi gnages sont fort discutables. Ainsi, d'apres une 

(i ) DrooonE DE SICILE (9 • . 
D-) D AvEzAc, Iles de l'Afrique (Collection de !'Unive1·s pittoresque), p. 52 : 

'' ans loutes les saisons on por te le manteau . C'est un arlicle si importa11t 
]lour la co "d · · d"fli''· . ns1 eratJon personnelle que l'on voit souvent un paysan 1 erer so11 
rnanage jusqu'à ce qu'il soit assez riche pour acheter cette piece essentielle de 
son costume" · 
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tradition dont rien ne confirme l'authe.nticité, les découvl'eurs 
Portugais auraient trouvé it Corvo, sur le sommet d'unc mon­
tagne, la statue d'un homme monté sur un cheval sans selle, la 
tête découverte, la main gauche posée sur la criniere du cheval, 
la main droite étendue vers l'ouest ( 1 ). Cette statue serait-elle 
d'origine phénicie.nne? Le cavaliet· étendant ·la mai)l dans la 
direction de l 'Amérique serait-il uue de ces effigi es de l 'Hercule 

· Tyrien, c1ue les Phénicieus aimaient à ériger dans leurs plus 
lointains comptoirs comme une marque de prise de possession? 
Quelques savants n'ont pas h ésité it l'affirmer : Ont-ils clone 
oublie que les Phéniciens n'aimaient pas i.t montrer aux peuples 
rivaux le chemin eles pays qu'ils avaient découverts? D'~illeurs 

.aucun eles contempo rains de Colornb n 'a parlé de cette statue, 
et pomtant ils enregistL"ent avec soinles tronc.s d'm·bres exotiques 
ou les ' cadavres de races inconnues j etés à la côte des Açores . 
Ni Behairn (2) qui séjouma longtemps dans l'archipel, ni 
Barros (3), ni Gr-ynceus (4), ni Ortelius (õ), ni les cartographes 
ou cosmographes du XVI• siccle ne sont plus explicites à cet 
égard. Peut-être trouverons-nous le mot de l'énigme dans une 
description modeme eles Açores . D'apres Boid (6), un eles 
J?romontoires de Corvo présenterait la forme d'une personne 
dont la main est tendue vers l'occiclent. La statue équestre est 
clone réduite à un phénomene naturel, et c'est seulement ap res 
la découverte de l'Amérique au XV• s iecle qn'on a imagin é de 
donner au rocher de Col'vo sa signification mystéri euse . Ainsi 

(i) FAnLA Y SouzA, Histo1·ia clel 1·egno ele Pm·tu,qal, éclit. 1730, p. 258: 
" ... E n la cumbre de un monte fue hallada una esta tua de un _humbre pues to 
a cavallo en pelo . . . senalando ai poniente " · 

(2) J oMA no, Momtrnents de la géogmphie, planche 52, Mappemonde de 
Behaim. 

(3) BAnnos, Asia, dos {ectos que os Po1·tuguezes fize •·mn no descob1·irnento 
e oonq~tista dos mares e ter1•as do m·iente ('1552). 

(4·) GnYNAEus, Novus orbis 1·egionurn ac insulw·um vete1·ibus incognita­
l 'ztrn, una cum tabula cosrnogmphica (1532). 

(5) ÜUTELJUS, Theatl·urn orbis terra1•um (15i0) . 
(6) Bom, Desc1·iption o f tlte Azo1·es (1835), p. 316-318. 
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tomberait d'elle-même cette prétendue preuve du séjour eles 
Phéniciens aux Acores. 

Nous accorcler~·~s plus de confiauqe, mais non pas encare 
une confiance absolue, au curieux renseignement donné par 
'l'hevet, le cosmographe de ;I-Ienri Il, qui visita les Açores en 
11.\54. Il parle, cl aus sa Cosmogmph·ie Url!iverse lle (1), de grottes 
situées au bord de la mer claus l'ile Saiut-lVIichel. On y pénétrait 
par une ouverture de cinq à six pieds de diametre. Les premiers 
explorateurs s'attenclaient à y rencontrer eles trésors, « mais ou 
n'y tnmva chose quelcouque, sinon deux monu:rnents de pierre, 
clont chacun el'iceux n'estoit moins Iong que ele douze piecl s et 
clemy, et large ele quatre et demy ou environ . Ceu.,x qui ont veu 
lesclits monumeuts, construits assez rustiquement, m'ont assuré 
n'y avo ir apparen ce ue d'escriture, ue d'autre marque d'antiquité, 
mais le por traict de cleux grandes couleuvres, qui estoient autour 
deselicts mouuments , ensemble quelques lettres hébraiques 
grandes de quatre cloigts et si antiques qu'à grand'peine les 
pouvoit-on lire : toutesfois un Maraiuue, natif cl'Espaigne, fils 
de Juif, homme versé aux langues, les peiguit telles que je vous 
les représente icy ... et estoirent ces lettres au hault bout clesclicts 
monumeuts, au bas ces deux aultres mots ... , l'interprétation 
desquels je sursoye, la laissant à ceux qui font profession de 
ceste langue '' . Thevet .termin e eu racontant que plusieu.rs 
acciclents eurent lieu, et qu'on mura la grotte afin de ne pas les 
voir se renouveler. 

Ou aura remarqué les invraisemblances de ce récit et regretté 
~ue l'auteur de la Cosrnograplt'ie n'ait pas jugé à propos ele n0us 
tndiquer la position exacte ele la grotte, ni l' année ou on la mura. 
Il.emarquons toutefois que les Phéniciens aimaieut à construire 
leurs tombeaux dans eles grottes. Renan , dans sa mission de 
Pllénicie, a retrouvé de véritables n écropoles, m·eusées dans le 
roc, à Djebel, à Amrit, et surtout à Mugharet-Ablon . De plus 

(I) 'rl!EVET, Cosmographie universelle, liv. XXII, p. i022. 
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les serpents sont un motif d'ornementation tout oriental. Enfin 
les caractêres figurés dans l'ouvrage de Thevet ressemblent 
à des caracteres sémitiques . Humboldt ( 1) les avait communiqués 
à un savant orientaliste, Wilken, qui, tout en regrettant que la 
copie ne fut pas plus exacte, essa-ya de les interpréter et crut 
pou voir lire Taal ou Baal , hen Marthar Baal, ou Mathald Baal. 
Ce sont des mots Phéniciens bien connus . Combien est-il donc 
fâcheux que Thevet soit si completement dépourvu de cr·iLique, 
et qu'on n 'ait pas encare retrouvé l 'entrée de cette grotte murée 
si mal à propos ! 

La découverte en n ovembre 1749 de monnaies phéniciennes 
it Corvo souleve peut-être m oins d'objections. Le ressac des 
vagues da:qs une tempête avait mis à découvert un gmnd vase 
])risé coNtenant une quantité ele monnaies . On les porta. clans un 
el es couv.ents ele l'ile, et les curieux se les partagerent. Neuf 
d'entre elles furent envoyées à Madrid : elles étaient en o t~ ou 
·en cuivre et portaient l'empreinte d'une tête de cb eval ou cl 'un . 
cheval tout enlier. Les dessins en furent publiés dans les 
mémoires de la Société de Gothembourg. Humboldt (2) qui les 
compara aux monnaies phéniciennes trouvées en grand nombre 
dans la ~altique et conservées au cabinet des médailles du roi 
d:e Danemark, remarquait une grande ressemblance en tre ces 
monnaies de prG>V(mance si diverse. Il en concluait presque 
qu'elles avaient été perclaes par l'un des négociants phéniciens, 
que le commerce de l' étain attirait dans ces parages . Avouons 
n éanmoins que les preuves matérielles du séj our des Phéniciens 
aux Açores méritent confirmation, et que ce sont surtout les 
descriptions des auteurs anciens qui naus permettent d'avan cer 
que les Phéniciens ont peut~être connu cet archipel. 

Aussi bien ce qui n ous confirmerait dans cette opinion, c'est 
qu'ils paraissent s'être avancés beaucoup plus loin. Ils ont, en 

(i) HuMnOLDT, Géographie du 1wm•eaz' continenti i . li, p. 243. 
(2) Hu~rBOLDT, id., P: 22. 
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effet, connu la mer eles Sargasses qui commence au large eles 
Açores et s'étend presque jusqu'aux Antilles (1). De bonne 
heure, ils ont signalé l' existence de ces banes d'algues tlottantes 
et les Grecs ont eu comme l'écho de ces relations . Sc~r Jax de 
Cal'yandie en parle dans son P é?"iple. « Ou ne peut navi guer 
au-el elà de Cern é, c1 it-il, ca r la me r es t embarrassée par de la 
vase et des berhes ('32) >> . Aristote était instruit de la difficulté 
ele la navigation dans ces parages , car il la signale dans son 
l'?·a'ité de Mé téoTo log·ie {3). L'auteur anonyme du Tm ·ité des 
ilfervei lles est tres explicite il ce suj et : " Les Phéniciens de 
Gades qui naviguaient au-del<1 el es colonnes cl'Hércule, écrit-il , 
furent poussés par un veut d'est , et, apres quatl·e jours de 
marche, arriverent dans eles 1·égions déser·tes , plein es ele varechs, 
o' '] 11 1 s trouverent des thons en abondance (4·) >>. 'l'h éoplll'aste, 
daus son Histo·iTe des Plantes (o) , parle aus~ i el es Sargasses, 
clont il admir·e la force et la grand eur: « L'algue, dit- il, croit 
en pleine mer au-del;:L des colonnes d'Hercule. Elle atteint , 
parait-il , eles JJroporti ons gigantesques comme louguem et 
com me lurgeur >> . A vienus, enfin, dans sa traditim'l cln P é?-·i ple 
d'!F · 'trmlcon (6) , mentionne la mer de.: Sargasses . « Au-cl essu · 

(L) GAL'FAHEL, La 1lfe1· des Sw·gasses (Sociélé de ~éo~mpbie Ll e Paris, 1812). 

{2J ScnAx (Geog. rniuores). Ktip'il')Ç ol 'I~O'OU '" emzdvet. oi;zE-:1 i'>tt 
ltÀwrit a . " ' o ) ' . ) • ' - -to: IJpayyT'T)'t' o: ex ~. a-r-r7J c; r..!X t 1t'l) ~ou zo:t cp~xouç . 

{3) AJuSTo-r~;, itléteorolo,qie , JI , 1, H. 

(4) De rni1·abiLibus auscultationibus (Edit. Didot, p. i06) . <Dó<vtz et.ç 'to~; 
?..«tOt%QÜirr cxç '" r c:tG ::too: 'l.o:À.oúp.sv cx EECJ) 7t)~.iov-r cx ; I-I po:Y.À EÚJJ1J CHYj).Wv àr-1}-
Àtc.ó- 1

1 
1 ~ 1 : 1 • ' ' I I t .... 

''f, 0" E!J.tp 7J fi.E pet. ç 7EHet.pcxç ltet.pet.y t'l !õu0<X! ElÇ 't!'I<XÇ 'tOltOUÇ Eprfp.ou; , <fM<OUÇ 
JtÀi.p"'' ' ' "' ' ' o • o 'J) o' ) ··o I . ' Ecp WY EU p tGY.E:O CXt U7tEpt;~ ~o \OV UVCUV ít \l'J 0;. 

15) T . r · , , . - , , -· 
"" · RllOPnnA s-rE, Hist. plantanmz, IV, 7. t'IE't'Clt OE -ro cp:;zo; Ev p.Ev ' ?í 
Eçw T •~·v ) - II À' O À ' O · ' ' ' O " ' 
_ 1 .. -v; O'tlj ~ UJV - ~CX /. EtWV CX CXOI!!J 1 IXÜf-LlX L ~ LO p.EjE o;. WS tf' O:Cit , Z.CU 

"
0 

7tAcx-ro;, p.et~ov ~;rs itetÀc:ctot'to:lov. 

(6) ÁVlENus , Om mw·itima, V, '•03. 
Exsupemt aulem ~urgilem fucu s fl'equens 
Alque impedilur res bu.s hi c ul ig.ine. 
Sic nulla lale llabra propellunt ralem, 
Sic segnis humor requeris jl\gri stupct. 
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el es flots se dressent el es algues uombreuses , qui, par leu r entre­
croisement, forment mille obstacles . Aucun souffle ne pousse 
en avant le navire. Les flots res tent ímmobiles et paresseux. 
Des alg·ues en quantité sont semées sur l 'abime et souvent elles 
an êtent la marche eles vaisseaux, qu 'e1les retiennent comme 
avec eles joncs ». 

Les Phéniciens ont- ils été réellement arrêtés cl ans leurs 
cxpéqiti ons pm· la · masse eles sargasses flottantes, ou bien 
ont- ils, suivant leur habitude, exagéré les dangers de la nav.i­
gation clans ces parages pour en éloigner les vaisseaux étran­
gers? Nous le croirons cl 'autant plus volontiers que, d'aprês la 
t racl it ion , il s au raien t clépassé même la mer eles Sargasses e t 
aurai ent ahord6 l'Amér.ique. 

Deux écrivains gr·ecs, I'auteur anonyme elu l'r·a-ité des 
Jlfe1·ve-illes1 et Diodore ele Sicile, ont en effet parlé d'une grande 
ile, vér.itable continent situé en dehors eles colonnes cl'Hel'cule, 
ú plusieurs journées ele n avigation ele Ia terre ferme, ou les 
Phéni ciens auraient été poussés par la tempête . Comme ces 
passages sont curieux, n ous les citerons cl ans leur intégralité. 
Voiei le premier (1) : « Dans la mer qui s 'étend au-delà eles 
colonnes d'I-Iercule, on raconte que les Carthaginois ont décou­
vert une ile déserte. Elle était converte de forêts à essences 
var iées, parcourue par eles fleuves navigables , féconde en 
productions ele lout genre et éloígnée de plusieUl's j ournées de 
navigation. Les Carthaginois, attirés par la fertilité du sol, -y 
fir ent de fréc1uents voyag·es . Quelques-uns même s 'y établiJ·ent; 
mais le sénat de Carthage menaça du demier supplice tous 
ceu x qui dorén avant émigreraient dans cette ile » . I! voulait à 

l a fo is arrêter l' émi gration qui prenait de trop fortes propor­
tions et se réserver, en cus de malhem·, une retraite assurée » . 

Adj icit et illud plurimum in ter gurgites 
Exstare fucum , et scepe virgulli vice 
R etinere puppim . 

. (1) De mi1·abilibus auscultationilms, édit. Didot, p. 88, § 8'•· 
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Diodore s'ex}Jrime en ces tennes ( 1) : « Du càté de la Libye, on 
t t·ouve une ile dans lu huute met·, cl 'une étenclue consiclérable, 
: t située clans l'Océan . Elle est éloignée ele La Libye ele p lus ieurs 
JOurs de navig·ation, et s itu6e dans l 'occicleut. Son sol es t fertile , 
rnoutagneu .. -x, peu plat et d'une grande beauté. Cette il e est 
~raversée pat· eles fleuves navigables . Ou y voit de nombt·eux 
Jardi ns plantés de toutes sortes d'arbres et eles vergers trave rsés 
Par des sources cl 'eau douce . On y trouve eles maisons de 
campague somptueusement con struites, et clontles partel'l'es sont 
Ot'nés de Lerceaux couverts de fleurs. C'est là que les h abitants 
pusseut la saison de l'été, jouissant voluptueusement el es hiens 
qne la campagne leur fournit en ubonclance. La région monta­
gueuse est converte de bois épais et d'arbres fmitiers de toute 
espece; le séj our cl ans les montagues est embelli 1mr eles vallons 
et de nombreuses sources . Eu uu mot toute l'ile est bien arrosée 
d'euux douces qui co tThribueut non seulement aux plaisirs eles 
hab itants, mais encare à ]em· santé et it leur force ... L'air y est 
si tempéré que les fruits eles arbres et d'autres produits y croissen t 
en abo!ldance pendaut la .plus grande parti e de l' année . Enfin 
cette ile est si belle qu'elle paralt plutôt le séj our heureux de 
C]uelques dieux que celui des hommes . Jadis elle était inconnue it 
cause de son éloignernent clu continent et voici comrnent elle fut 
découverte. Les Phéniciens exerçaient de toute antiquité un 
cornmerce maritime fort étenclu. Ils établil'ent un granel nomhre 
de colonies dans la Libye et dans les pays occidentaux ele l'Eu­
r·ope . Leurs entreprises lem réussissaient à souhait, et, ayant 
acquis de grand es richesses, ils tentêrent de naviguer au delà 
eles co lonnes d'Hercule, sur la mer qu'on appelle Océan . ... 
Pendant qu'ils longeaient les côtes de la Libye, ils furent j etés 
Pát· eles vents violents fort loin daus L'Océan. Battus pat· la 
tempête pendant plusieurs jours, ils abordêrent enfin clans l'ile 

,dont nous avons parl é. Ayant pt'is conn~üssance de la richesse 

(1) D1ooor~E DE SICII,E, V. 19:20. Tracluction Hoefer, li, p. 19-20. 
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Tyrrhéniens, puissants sm· mer, voulaient 
au si y cnvoyer une colonie; mais ils eu furent empêchés par 
les Carthaginois . Ces derni ers craignaient d'un côté qu'un trop 
gr-and nomhre de leurs concitoyen , attirés par la beauté de 
cette ile, ne désertassent leur patrie; et de l'autre ils la regar ­
daient comme un asile dans le cas ou il arri verait quelque 
malhem· à Carthage; car ils espéraient qu'étant m aitres el e l<L 
mer , il s pourrai ent se transporter avec tontes leurs fam ill es 
dans cette ile qui serait ignorée de leurs vainqueurs » . 

Quelle es t cette ile merveilleuse? N'a-t-elle j<unais eu el e réa­
lité que dans l'imagin ation clu philosophe et de l'histori en (1 )? 
Certes l' anteur du Traité des Merveilles a cnregi tré dans son 
ouvrage bien eles légendes aJJsurdes, et Diocl ore a trop ::;ouvent 
conservé, eu guise de faits historiques, des traclitions mythiques 
pour que naus ne pesions pas son témoignage avec la plus 
grande rigueur; mais, d'un autre cóté, le pseuclo-Aristote a 
donné sm cette ile bien el es clétails précis, et Di odore en a 
décrit les beautés pittoresques avec un enthousiasme trop sin­
ccre pom être ele commancle . On croirait !ire les récits imagés 
eles premiers voyageurs clu xvr" siecle, qui clébarquer en t au 
Brésil ou au Mexique. Il semble avoir éprouvé les émotions 
clélicieuses clont nos pEn·es furent saisis lo1·sque Bougainville , 
au dernier siecle, leur montrait Ta"iti, la Nouvell e-Cythêre, 
:ortant clu sein el es fl ots avec sa couronne de palmiers et sa 
ceinture ele fleurs . Sans ri en affirrrier encare, admettons clone 
que les Phéniciens découvrirent une grande ile au-delà eles co­
lonnes cl'Hercule, il plusieurs j ournées de nayjgation du con­
tinent, qu'ils y faisaient de nombreux vo-yuges et qu'ils étaient 
fort j alo1L-x d'en conserver la possession exclusive, afin de s'-y 

(I) Te! éta it l'avis de 1\lontaigne. Essais, I, 30. Dcs Cannibales : " Cestc 
narration d'Aristote n'a non· plus d'accord avec nos terres neufves " . -
Ainsi pensait également Beckman, !e commentateur le plus érudit du lrail<í 
De mirabilibus auscultatior.ib.us. 
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lran por ter, en cu· de be o in , eux et leUl's familles, de inême· -· 
que les Hollandais songc rent un moment ü ém igrer à Batavia, 
lorsque l'armée- de Louis XIV menaça Amsterdam : il nous 
reste it déterminer la po ition ele cette He. 

Gossel in (1) pnltenclait la retrouver clans Fortaventme ou 
Lancerote, Heeren et Hoefer dans Madure ; mais le · rai sons 
qu'il a ll eguent sont mécliocres (~). Jamais le Canaries ou 
Milderc u'ont eu de fleuves navigable · ; jamai · ccs arch ipel · 
n'out été pt·is pour eles continents. Serait-ce clone que la cles­
ct·iption ele cette ile, bien que fahuleuse, indique une vague 
connaissancc ele l'Amét·ique t3), ou croiri ons-nous a.vec Horn (4), 
avec Lauda (5), Ordonez (6), Cabrera (7 ) , Bochart (8) et quelque · 
autres éruclits que cette ilc correspond ex<Lctement au nouveau 
contiuent? 

Certe , il ·emit imprudent cl'affirmer, uinsi que l'un ele ces 
savants, Robet·t Comtaeu (9) qQ.e l'Amérique toute enticre a 
été peuplée p<_u· les Phéuicicns; nous ne distit1guerons pas non 
plus, comme a em devoir le faire Hol'll trois grandes 6mi-

ll~ Go SELJX , Reche1·c!tes sw· la géogmphie systématique ct positivc des 
<mc~ens. 

(2) HEERE1'i , Commerce de l'antiquitd, trad. de Suckau, t. IV, § 5. 
(3) Wesseling, cl ans son Commc11laire de Diodore, s'cxpl'imait en ccs 

lcr~Jcs : « Fabulis adfioia su nt qnm de hac insula proclunlnr ; id tamcn 
tndtcantia obscuram hujus mgioni , quam Americam vocamus, famam in 
Carthaginiensium navigationibus ad velerum aures dimaoasse n. 

(~) Fl onN, De originibus Ame1·icanis, p. 19. 
B (<>) LANDA, Relation des c !toses riu Yucatan , lraduclion Brasseur de 

OUrbourg. 

(~) Üt\DON~;z, Historia ele la c1·éacion cle l cielo y de la tierra. 
(t) CABnEnA, Description of the nâns of ancient city discove1·ed new· 

Palenque. 

(8) BocnART, Phaleg vel Canaan, p, 645 : « Vcl nusquam• est hrec insula, 
vet una est ex insuli s nm•i orbis, aut pars aliqua Brasiliro, quam, littoribus 
nundum sa lis peragralis, Phreniccs accepcrunt pro insula "· 

(9) HonN, ouv. cité, p. 19. " Scntentia ejus cst : Americanos omncs a 
Phm · ·b . · ntcl us ortos, ct unam hanc gentem vastum tll um orbem eb habtlarc et 
detexissc, ita ul ex alii s provinciis nulli ante l·lispanos prretcr Phrenices co 
venerint " · 
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gmtions Phéni ciennes en Amél'ique (iJ. J, la premiere suus la 
direction <:!'Atlas, fils clu Ciel et frere ele Saturne, qui doana 
son uom au coutin ent, iL la mer, ct aux hab itants clu pays; .la 
seconde telle que la rapportent le pseuclo-Ari stote et Di odore ; 
la tro isieme enfin au temps d'Hiram et de Sctlomon; uou s 
n'admettrons pas clavantage l'opinion ele Cabrera, qui flxe i1 

l'époque de la premiere guerTe punique la date de.la prerni en· 
imrni geation carthaginoise eu Amérique (2) : ces affirrnation s 
appartiennent au clomaine de la fanta isie, et, à force de har­
diesse, tombent presclue dans le r idicule. Contentons-nou s 
cl'énumérer les principaux motifs qui poussaient les Pb én iciens 
dans les rn ers occidentales et les prohabili tés el e leurs vuyages 
dans la di1·ection ele l'Amérique. 

On sait cléjà que bt·ois cents villes Phénicicnnes prosp6rGt·enl: 
iL la fois sm· la cô te occiclentale d'Afrique (3) . Leurs h abitants 
eurent iL soutenir de longues et interminables luttes contre les 
peuplacles indigenes , Pherésiens ou Ni griti ens, ele même que 
nos colons du Sénégal repoussent les attaques incessantes el es 
Toucouleurs ou eles Bambarras, et ils finirent par succomber 
dans cette lutte inégule. Tons ne périrent pas clans la guer re 
finale . Lçs uns resterent cl ans le pays à titre cl'esclaves ou 
cl' alli és . On a cru retl'ouver leurs descendants dans cette étrang<· 
popul.ation eles Boobies de Fernandopo, qui vivent à par·t, san. 
se mt\ler au.x: Européens ou aux ucgres et dont la langue n e re. -
semble à aucune langue voisine et présente eles rapports in-

. times avec les idiurnes as iatiques (4). Les autres monterent sm· 
leurs vaisseanx et chercherent une npuvelle patrie. L' Atlantique 

('1) Hon N, id., p. 20 , ~2 , 9-1. 
O! CABnERA , cilé par l'abbé Domencch (Revue Américaine, 2c sé rie, 

No 2, p. !02) . 
(3) S•rn ,\JJON, xvm' 3, 3. 'Ev -ro1:ç É~q; Y.Ó),-.otç ;( OI.!Ot'l.!or.ç ).ÉyecrOor.t -.or.),or. ior. ç. 

Tup~wv, &ç &p~!;.ouç ETv.:xt vUv, oUz. E).cx-c-rovtrJ 1J ~ t'ptetz.or;{wv ítO)\Éwv , &cr o~ 
4?ccpoucr{ol z.cd ot N t-ypTtat ÉÇE1tÓpÜ7JO!XV. 

(4-) TnmnCELIN, Jozwnal d'un Baleinie1·, ct Bulletin de la Sociüé rlr· 
géog1·aphie de Paris (ju in 1867). 
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s'ouvrait devaut eux et leurs maeius s'v étaient aventurés il 

plusieurs reprises. Ils s'y risquerent à le~r tour et s'étaulirent 
dans le eontinent entrevu par leurs explorateurs. Auteemeut, 
eomment expliquet· la el isparition soudaine ele trois cents villes 
e~ l'anéantissement d'une populatíon civili sée qui n 'amai t lnissú 
lll traces sur le sol, ni souvenit·s dan · l'histo ire? 

Nous savons d'un autre côté, par le témo ignage ele Pl ine (i), 

que les Canaries éta ient clésertes lorsque les Romains y abor­
clerent , et pourtaut ils y reneontrerent el es ruines cl 'éclifices. Ou 
clone sont allés ees Phéniciens insulaires? Il es t peu probable 
qu'ils se soient elirigés vers Jes eôtes Gauloises ou Espag·noles, 
~ui.squ'ils fuyaient les Romains, et que la Gaulc et l"Es pagne 
eta,ent cléjà eu part ie terres romaines. Ils n'auraient ee1'tes pas 
eherché un refuge préeisément dans le pays de leurs oppres­
seurs, alors que Ja mer libre s'ouvrait h eux. Il.s durent , eux: 
auss i, s'embarcruer sur leurs vaisseaux, et chercher au-deliL de 
l'Océan une autre patrie, qui ne pouvait útre que l ' Amérir[tle. 

L'A.mérique était clone . le seul asile ouvert aux ém igrés. 
Phénieiens de la eôte Africaine ou eles archipels ele l' Atluntique. 
ll est Vrai qu'on ne conuait n i l 'emplacement ui le sort ele ces 
~ouvell es colonies, et l'exact Polybe (~ ) ne pad e point de ees 
etablissements lui qui enreo·istre avec tant el e so ins tout ee qui . ' o 
lUtéressait lc commerce de Carthage. L'existence ele ces co lonie · 
transat1antic1ues était pourtant affinnée par une tradition que 
1~~ Grecs connaissaient vaguement, ele même que nos matelots 
n tguorent pas que nous avons j ad is possédé le Canada et une 
partie de l'Hindoustan. Si les Phéniciens n'ont pas été p lns. 
explicites, c'esl qu'ils eu f~rent empêchés par lem pruclence 
eommerciale et smtout par l'achamement extraorclinai re avec 
lequelles Romains firent disparaUre tout ce qui rappelait lem 
souvenir. 

(1) hiNll, Hisloi?·e naturetle, VI, 32 . 
(
2

) "PoLYBE , dans le trent.e·quatrieme Li vre de sbn histoi rc, dont il ne res te· 
que des f1·agments, ~ 3. 
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lnte rrogeons l'Amérique elle-même. Peut-être a-t-elle con­
::;e rvé qnelque trace du éj our eles Phéniciens quelque inscri p­
tion, quelque monumeut, quelque elébris ele lem r·eligion ou 
de leur langue. . 

,Au xvr" siecle, lorsque les Espagnols et les autres Européens 
aborclerent au Mexique, au Pérou, et elans toutes les contrées 
clu nouveau continent qu i jouissaient cl'une civili sation relatl­
vement avancée, Jes incl.ig(mes les acoueilli rent avcc empres­
sement, presque comme eles fr·ures dont il attenclai ent le retour . 
Toutes les traclitions Améri caines eu e:lfet, sans exception, 
incliqmtient l'Orient, c'es t - à- clire l'ancien monde, et non 
L'Occiclent, c'est-U.- el.ire l'Asie, comme le berceau eles ancêtres . 
Ainsi, au Mexique, l'empereur Montezuma, quand il <::ut sa 
premiere entrevue uvec Cortes, lui tint le eliscours suivant, que 
le Conquistador u soigueusement consené clans une ele ses let­
tres (1.) iL Charles Qu int : « Depuis longtemps nous savons par 
les titees que nos peres naus ont laissés, que n i moi, ni auoun 
habitant ele ce pays n 'en sommes crriginaires; nous sommes 
des étrangers venus ele fort loin sons les étendarts d'un roi, qui 
s'en retourna clans sou pays aprcs la conquête, et qui fut s i 
longtemps à revenir au Mexique, que ses suj ets avaient eléj à 
fonné une nombreuse population lors ele sou retour . Ce roi 
voulut ramener ses su.jets avec lui, mais ils ne consentirent pas 
il Je suivre et en care moins à le recevoh· pour maltre . Il repartit 
seu!, et naus assura qu'il viendrait un ele ses clescendants pour 
subjuguer le pays . Suivant le point ele l'Orient dont vou.s elites 
venir, suivant tout ce que vous uous racoutez elu roi qui vous 
:t en voyés ici, n0us croyons d'a11tant pl'us fermement qu'il est 
notre roi naturel, que vous ajoutez qu'il y a longtemps qu'il a 
entenda parler ele naus. Naus sommes certains que vous ne 
naus trompez pas : vous pouvez clone être assuré que nou.s vous 
l'econnaissons pou.r maitee, com me rept'ésentan t elu granel roi 

('1) li'J;IINA!'\D Con·rEs, Lettl;e lf à l 'Empel'ew· Ghw,le~ Quint. Tradu~tion 
Valléc. 
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dont vaus nous parlez, et que naus vous obéirons ; vous pouvez 
ordouner absolument elans tons le pays qui m 'appartient, et 
tout ce que naus avons est iL voh·e elisposition ». L'i'nfortuné 
souverain 6taih tellement persuadé ele la légimité eles droits eles 
nouveaux atTivants qu'il essaya d'en convaincre ses propres 
· njets. Quanel il se vit forcé ele reconnaitre sou impuissance et 
cl~ cédcr ;\ la supériorité el es armes Européennes, voíci le 
ch:;cou,·s qu' il tint aux Mexícains pour leur proposer d' accepter 
la suzeraineté ele Charles Quint (1 ). << Aussi bien que moi, vos 
Prédécessenrs vons ont appris à connaitl'e que nous ne sommes 
pas naturels ele ce tte contrée . Ils vinrent toub d'abord d'une 
terre lointaine, conduíts par un chef auquel ils étai ent soumis . 
Longtemps al_í)res ce chef revint et trouva que nos a'i e1L~ s'étaient 
mariés avec les femmes dl!l. pays , et avaier;t b ~'Lti eles villes qu' ils 
avaieut peuplées ele leur n ombreuse postérité . Vous savez auss i 
qu'ils r·efusel'ent ele l'accornpagn er lorsqu' il r epartit pour sou 
pays , et rnême de le recevoir pour suzerain ele celni-ci. Alors 
il s' 1 en a la, en les men acant ele retourner avec el es forces ou 
~'cu envoye l' de s i cons icl érables qu'elles réduiraicnt notre pays 
<t l'obéissance » . 

. On aul'a remal'qué la singuli êl'e ressemblance que présente ce 
d: scours avec la tradi tíon rappol'tée par le pseudo A r isto te, ct 

· d apres laqueHe les Carthagínois n e elevaient pas habiter l'ile 
M:erveilleuse, de peur cl'oublier leur patrie. Il est vmi que le 
P~euc~o Aristote ne rapporte pas que les colons aient refusé 
d ohén·, et que Montezuma n' íneliquait ni le pays cl'ou ·venait ce 
PClll~le , ni l'époque de sou émigmtion, mais les traditions 
l\1:ex ,ca iues sont unanimes à cléclarer gue ces étrangers étaient 
hlaucs 1 b f · d · ··1 l · · , ' Jar us, ort 1n ustr1eux, et qu 1 s c evtu ent un JOUr ou 
I autre · 1 d" · revenn· pmn· soumettee le pays (2). Deux c e ces tra rtions 

l i~ ) Á N·roNlo DE SoL IS, Conq-uéte du kfexique , Ll"aducLion el e Thoulza, 
. 9 • p. "187 · - C f. PIERRE MAR'i'YH , Décades, IV, 6. 
c(-) cr. IXTLlLXO Clll'fL , J-Jistoire des Ck ichimcques (traducl ion Tcrnaux· 
ompan~, p. 3) : << D'aprês cc qu'on voit clans las histoires eles Ulmeques e t 

T. r. 5 
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méritent 1.me mention spéciale : la premiAre est celle de Quet­
zalcohuatl, et la seconde celle de Votan. 

A une ·époque inconnue, mais fort reculée, une vingtaine de 
chefs, obéissant au commandement suprême de l'un d'entre eux, 
nommé Quetzalcohuatl, auraient abordé, montés qu'ils étaient 
sur plusieurs navires venant de l'est, it Panuco , granel port inté­
riem·, situé sur la riviêre du même n om, qui se jette dans le 
Tampico . Ils étaient de honne apparen ce, vêtus d'halJits longs 
en étoffe noire, qui s 'omrraient par devant, blancs ele teint et 
portant ele longues harbes . Bien reçus partout, ces étrangers­
arrivêrent ú Tulan, la capitale du pays , et payêrent l'hospitalité 
qu'on leur donnait en enseignant aux indigen es mille secrets 
industrieux pour travailler les métaux et sctüpter les pierres·. 
Voici commr.nt parle de Quetzalcohuatlle francisca:in Bemardin 
ele Sahagun (1.) qui recueillit avec tant ele soin, et dans les 
premieres années de l'occupation Espagnole, les traditions. 
mexicaines . « Quetzalcohuatl fut estimé et tenu pom Dieu. Ou 
l'adorait à Tul an depuis les temps les plus reculés . Sou temple 
tl'cs élevé avait un escali er dont les march es étaient si étroites 
qu'un pi ed ne pouvait y tenir. Sa statne était toujours coucltúe 
et converte de matltas. Son visuge éta it fort laicl, barba, e t Jn 
tête aUon gée . Ses suj ets étc~i eut tou s el es ouvr.iers duns les at·ts 
mécaniques , tl'cs aclroits ü tmvailler la -pierre verte appelée 
ch alchinitl , à fonclre l'argent et iL faire b.i en cl'autres ch oses en 
ce gem·e. Ces métiers avaient tous lems príncipes et leul' or igine 

des Xicalanq ues, ils viment du cô lé ele l'Orient, Ll ans el es va isseauxc ou el es 
ca 11 ols , cL déba rqucrent dans l e pays de P oLoucha n , oü ils s 'éLabliren t, a insi 
que su•· lcs bords de la riviere d' Atoyo c, qui caule e ntre P ucbla de los An­
;;e!es et Cholula n n . CLA VIGEno , S t01·ia antigua del .ilf exico, I, '14.6 . -
V E~'~I A , HisiOI' iet antigua de lliexico, x ur. - Ce dernier a l'flrme que ces 
étrangers, ven us de l'Orie nt, d éb ~u ·rtu cre nt dans la ba ie de Vera Cm z . 
Brasseur de Bourbouq; , dan s son Histoil'e eles na tions civ-ilisées elu Jlt e.:cique 
et ele l'Arn é,·ique cent1·ale, a réuni un g ranel nombre de témoig nag-es co n­
cord ants à cet égard. 

(t ) SAnAG uN , Jfistoire ele la Nouve lte E spa_qne (Traduclion .lourdaneL), 
JTI, 3, p. 202 . 
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daus Quetzalcohuatl , lequel possédait eles maisons el e la p iet' t'e 
précieuse appelée chalch initl, ou fabriquées en argent, en nacre 
l'ouge et ])lanche, en turquoises et plumes r.iches >> . Les nou­
veau.x clébm·qnés semblent clone avoir appris les arts in dustri els 
aux indigenes . Ce sout eux encore qui lem enseignerent les 
procéclés variés de la tcinture1·i e, procédés auxquels justement 
excell erent toujours les Phéniciens « On semait et on récoltait, 
écrit Sahagun, du cotou ele toute couleur , rouge, écal'late, jaune, 
hr?-ublauchàtt·e, Yert, bl eu , noir , orangé et fauve >> . Apres avo ir 
SéJOUrné clans cliverses réo·ions Quetzalcohuatl et SeS CO!ll!)a-o , . 

gLtons se disposerent à renter chez eux, mai on ne leur permit 
de repartir qn'à condition << de laisser ici l'art de fond re l' argent, 
de travailler les pierres et le bois, de peindre, de faire el es 
ceuvres en plume, ains i que bien d'autres métiers " (1). Encore 
d1.u·ent ·1 

-1 s promettre Jeur retour (2) et ne partir que par convois 
snccessifs. 

1'elle est la tradition : Des étrangers venus par mer,· et du 
côté de l' · A · · est, ont séj ourné quelque temps en ménque, appn s 
aux iudig;enes eles métiers qu'ils ignoraient , et dispam apres 
avoir p · .. rom1s leu r retom·. Cette tradltwn se retrouve, avec 
quelques moclifications, dans tons les états de l' Améric1ue 
ceutrale (3). EUe laissa eles traces profondes dans l' imagination 
~pula i re,· car, mu: prerniers jours de la conquête espagnole, les 
r exicains prirent les compagnons de Cortês pour les descendants 

(_L) S-'11AGUii , ouv . cité. Li v. ·III, § ·!3, p. 218. 

P 
12) h·rLtLXOCill'PL ffistoú·r. des Cltichíméques traduction Tcrnanx-Com-

ans 6 . ' . . ' . . 
l ' p. · " En llUJtlant cetlc nalton Ouclzalcohu aLI lcur d1t que clans un ern ·' . ' .... 
, fps" "CIIII', i! reviendrail et que sa doclrine serait reçuc; qu'a lors lcun;. 
cn an ts se .. · · · · · • 1 l ccn 1.\lcnL seu;neut'S et posscderment !e pays, mms qu cux et eu r. c es-

dan!s éJJt·o · 1 1 1 'l ' l · t ' (a , , llVCI'aiCnt Jcaucoup c e ca ::um es ct c e persecu 1ons "· 

C' ) 1011QU1é,\IAD .\ Jlfonm·quia I ndiana lV -14-. - VI, 2~. - GoMAHA , 
tO·o · · ' ' ' . 

f mca ele la Nueva Espana, § 222.- LAi'<DA, Relation des choses clu 
llC((tan L· I . d' . c1 ' 1ac uct10 n Brasseur de Bou rbourg , p. 354- : ,, La Lra Jt1on rapportc 
uc la r · . . . 

Co ace de cc pays vmt parhe du couchanl, par!;íc du leva nt. " -
,11 ~

01" ' •U il o, Hist01•ia ele Yucatltan liv . IV § 3 JJ. '176. - PnESCOT'r, Cou -
t • t.ete l . ' . ' ' 

( lt MeXIQUe, traduclion Pichol, t. r, p. 48, 231 . 
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Ses compatriotes et ses suj ets accepterent avec plaisir les conseiJ s 
de son expérien ce, et il mourut au comble de la puissan ce en 
la.issant le souvenir de ses réformes ci vilis<ürices . 

Cette 16gend e a ét6 racontée en termes un peu différents p~Ll' 

Ül'don ez de Cevallos, le savant auteur du Viage del Mum.do. 
Cct écri vain avait composé un traité spécial intitulé J>1·obanza 
de Vo tem , mai s qui est res té inachevé ou qui a di spam. Ses 
manuscrits sont conscrvés à Mexico, ou l' abb6 Bt·assem· de 
Bourbourg les consulta . Vaiei , d'apres luj (1.) , quellc serait lu 
vet·sion d'Ordoncz. Votan se scr ait vanté d'être de la race eles 
scrpents , ele tire r son ori gine ele Chi vim « et cl'être le premie r 
h omme, envoyé par Di eu en cette région , pour partager et 
peupler ces torres qu'aujourcl'hui n aus appelons Amérique. 11 
indique la route qu'il suivit , et ajoute qu'apres s'être établi dans 
ce dernier pays, il fit clivers vo-yages à Cbivim , qu'il alia eu 
Espague, à Rome, à Jérusalem, qu'il vit Je graúcl temple de 
Jérusalem, et , de là, passa en Bahyloni e, ou il vit les ruines 
cl'un granel édifice, que les hommes construisirent pour s'6lever 
jusqu' au c.iel, et que les hommes avec qui il conversa l'assu­
rerent que cet édifice ou tom fut l 'endroit ou Di eu donna it 

chaque famille uu icliome clistinct. ll fixe l' époc1ue ele l a transm.i­
gration des Indi ens en Amérique, naus fait connaitre -l' endroit 
ou les Mexica,ins eurent leur premier établissement, etc. >>. 

Un troisieme écrivain, P. de Cabt·era, a repris cette l6gende 
en la précisant clavEmtage (2) , car il donna la description clu 
manuscrit tzenclale , brúlé par l'évêque de Cbiapas . « Au 
sommet de la premiere page les deux continents sont teint6s en 
cliff'érentes co uleurs, dans cleux petits cm'!'és, placés aux ang·Jes 
et parallelement l'un à l'autee >>. Le premicr, représentant l'Eu­
rope, l'Asie et l'Afrique, se trouve marcrué par deux fi gures V CL'­

ticales eu forme de S , le second repr~sentaut l 'Amérique par 

(1) BnA SSEU II DE Bounuoono, cité par Charencey (L e ilfythe de Votem, p. H) . 
(2) C AIIIIEnA, Description o{ tlw ?·uins of an ancient city, discovererl neCl1' 

Palengue, p . 33 , 76. 
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deux Hgmes horizontales de même forme. L'auteur déclare se 
nommer Votan Chivim. ll était de race étrangere .et conduisit 
sept familles au continent Américain. « Apres leur avoir assigné 
el es terres, il revint dans son pays natal eu deçà de la grand.e 
mer ». 11 retouma par Ia route que ses freres, les serpents , 
avaient tracée, y laissa eles signes, et passa par la maison eles 
treize serpents. Enftn, il s'établit déftnitivement au nouveau 
continent, ou les descenclants eles sept premieres familles qu'il 
avu,it tout d'abord concluites avec lui, le reconnurent pour leur 
·chef. 

Voilà certes •UU étrange récit. Quel est ce Votan? Que signi­
fient ces voyages? Les interpretes ont le champ libre. Aussi 
out-ils donné carriere à leurs hypotheses . Le plus afftrmatif est 
Cabrera. li reconnait sans hésit~tion clans Chivim le Givin ou 
Ir · LVIm de la Bihle, descendant ele Hétus, Hls de Chanaan, et 
dans les treize serpents les treize Canaries; il va même jusqu'à 
~xer la date précise clu voyage de Votan à Rome, qui aurait eu 
lleu eu 290 avant J ésus-Christ, sons I e consulat el e P. C orne-r , 
tns Thufus. M. Onf:froy ele 'l'horon (1) afflrme que V0tan est 
d'origine Phénicienne, et que son nom signifie serpent. ll croit 
;tvoir retrouvé son point ele départ, Valoun Cbivin, à l'est de 
r anger, à la riviere Valoun, et son point d'arrivée Valoun 
Votan, dans les grancles ruines qui existent encare aux environs 
<le Cindad Real de Chiapas. ll pense que la demeure eles treize 
serpents est Halti, célebre par ses cavernes sacrées ou l'on 
~ntretenait eles serpents vivants . Ce~1tes ces commentaires sont 
tngénieux, mais ils le sont peut-être trop et ne constituent pas 
11

.11e preuve sérieuse. Il nous faut avouerque cestraditions amé­
l'lC'l. 

' Ines sont trop vagues pour nous permettre d'avancer autre 
c,hose que la vraisemblance de voyages dans )' Atlantique, entre 
1 

anci-eu et le nouveau monde, et cela tL une époque tres reculée . 
One nous soyons disposé à ne voir dans Quetzalcobuatl et dans 

(l) ÜNi'l' IIOY DE 'l'rronoN Les Phéniciens lt l'ile d'Fla'iti et sw· le continent 
arne,·icain, p. 21, 23. , 
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Votan que des personnages mythiques, ou que nous les ]Jre­
nions au contra~re pour Ies chefs des immigrants cp.ü arrachaient 
à Ia barbarie les tt·ihus sauvages de l'Amél'iqlite centrale, un fait 
incontestabie nous paraít se dégager eles brouillards de Ia tra­
dition, c'est que Jes deux mondes communiquerent par l'inter­
médiaire d'une population énergique et hal'die; et, s'il nous 
était permis d'éno:m.cer une conjecture, nous croirions volontiers 
que le seul peuple oapabie d'entreprendre à trave:rs l'Atlantique 
ces vGryages hardis et répétés était le peupie Phénícien. 

A défaut des traclitions, les langues, les mamrs, Jes religions 
ont-elles gardé la trace dN séjour des Pb éniciens en Amérique, 
et trouverons-nous sur le sol même eles preuves mat6rielles de 
ees antiques relations des PMnicíens avec le nouveau conti­
nent? 

La langue Phénicienne est à peu pres inconnue. Gesenius 
évaluait à neuf cent trente seulement le nombre des mots par 
venus jusqu'à nous (1.). En y ajoutant quelques autt·es mots 
fournis par Ies inscriptions récemment clécouvertes, naus aiTÍ­
vons à un peu plus de mille. Mais le Phénicien ressembiait al!l 
syriaque et à l'hébreu (2), et, en comparant ces langues aux latl­
gues américaines, nous trouverons quelques ressemblances qui 
avaient déjà fvappé les premiers écrivains qui s'occuperent ele 
l'Amérique. li est vrai que ces rapprochements ne sont, la 
plupart du temps, que cles oo'inciclences fortuites, et qu'aucune 
eles langues arnéricaines, soit par sa grarnmaire, soit par sou 
vocabulaire, n'a jamais ressemhié aux langues sémitiques. 

Si d0no on rencontre quelques 
1
analogi\ls entre certains mo~s 

ele queiques-unes des Iangues américa:ines et les .langues sémi­
tiques, cette co'inciclence ne prouve ni même n 'iNdique une 
commune origine. Ces véserves une f0is faites, rneniion.nons, 
mais surtout à titre de curiosité, que le préfixe Ca1·, que les 

(1) GESENIUS, Phcenicim lingum ,·eliquiaJ e:n inscriptionibus et numis, 
p. 34·6-347. 

(2) HOEFER, Pl!énicie (Collection de l'Univm·s pittm·esque), p. 1H). 
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Phénicieus mettaient volontiers clevant le nom de leurs villes , 
Carthage, Carteja, Cm·tua, se retrouve dans prcs ele tra is cents 
noms de peuples ou el e localités, elont le eli cti onnaire el 'Alcedo 
elonne la nomenctature complete (1). Les mots phéniciens Que•i;·, 
feu , f(ry er, maison, Cur·, action ele creuser la tel'l'e ponr eu tirer 
de l'eau, et Queri, amas de terre om de pierres fonné par une 
excavation ont également lelilrs ana:logues dans une foul e ele 
noms (2) el e li eux répanelus clans les cleux Amériques et spécia­
lement aux alentours de la me r eles Antilles ; mais ilne faudrai t 
pas exagérer la portée d'étymologies souvent fort contestables . 
Si, à la rigueur, on peut retrouver la racine P wnus elans les 
mots Panucus, un el es plus anciens souverain · el e l'Amérique 
centrale, Pinoles , les premiers habitants du Guatemala, etPan arm~ 
qui a survécu iL toutes· les révolutions politiques, n 'es t-ce point 
une exagération manifeste que d'avcmcer, avec Hol'll (3), que 
deux eles anciens ro is cl 'Halt.i, Magimahe etMageri ch , rap}Jell eut 
le nom ele Magon; deux grandes familles ineligencs ele Guaela­
laxar ;l, les B~rscbm1za et les Barcimeca celui ele Barca, et Bogota, 
la capitale de la.. Colombie, celui ele Boguel ou Bocchus '? Trouvera­
t-ou, ainsi que Garcia (4), que Ies Ciorotegani et le Conibicani 
du Nicarugna sont les frêres eles Carthaginois, ou que !e mot 
Canui•bale dérive du phénicien 1-IaniiiJ:Jal? Ces fantai sies pbilo­
logiques ne sont plus de mise aujourcl'hui et il nous faut réso­
lument avonel' que, si jamais Jes P1léniciens ont colonisó 

(1) ALcEu o, Dicciunm·io geog?·afico-histo?·ico de las In dias occidentctles 
d' AmeJ•ica ii 86-89). Nom indi gime du Vénézuéla Caro ; afllu ent du Para 
Caranaca; afnuenLs de I'Or·énoquc Caro ni et Carabana ; provincc péruviennc 
Carabaya sur I e confin du territoire dcs lndiens Carall!;"UCs; Car·a"ibcs des An­
hlles; villes ou villages de la Colombie Caraco'llo, OaracoLo, Oarigayas, Caral­
macra, Caraibamba, Caraima, Carainulla, Caramanla; du Vénézuéla, Car·acas, 
Carabobo, Cariaco, Carora; du Brés il , Caravello, de Cuba, Cardenas, ele. 

(2) Queretaro, Queraloco, Querio, Quem, Querobamba, Qucr>qumaca, etc. -
Curai, Curalmara, Curalm ari Curalmasi, Ouray, Curampa, Cumnari, Curapo, 
Curaxi, etc . ' 

(3) HonN, De o1·igi1ribus Ame1'ican·is, p. 115, 117. 
('>) GAnCTA, Q,.igen de los lnd·ios ele el nuevo rn.unclo, § 63 . 
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I"Amérique, ou bi en ils ont tout de suite renoncé it leur idiome 
national, ou bi en cet icliôme n'a laissé que eles traces insai­
sissables (1) . 

Les religions américaiues et phéniciennes ne prouveront pas cla­
vantage la commuuauté d'origine : nous constaterons néanmoins 
de cmi euses analogies. De tout temps et daus tous les pays, les 
·sacrifices bumains ont été en honneur, mais c.e qu'on n'a retrouvé 
qu'en Phénicie et en Amérique, ce sont les sacriflces ele petits 
enfants . A Tyr et it Carth age (2), comme au Mexique et au 
Pérou (3), ou n'hésitait pas à jeter au feu ses propres enfants 
pour apaiser le courroux eles dieux. On a même retrouvé dans 
la Caroline (4) eles statues d'airain creuses, dans lesquelles on 
-enfermait ces victimes de la superstition . Gette conformité 
d 'usages est à tout le moins singuliere, surtout quand on se 
rappelle que les Phéniciens ont introduit ces rites sang lants dans 
toutes lenl's coloni es ; mttis a-t-on le clroit de conclure de cette 
ressemblance, peut-être fortuite, entre les usages à un.e commu­
nauté d'origine absolue entre Jes Phéniciens et les Américains . 

('I) Aussi ne menlion nons-nous qu'i• Litro el e cu rios ité les étymologies pro­
posécs par M. Onl'l"roy de Thoron, daus son livre, crailletu·s lres intéressant Les 
Phéniciens à file d'HaUi et sw· le continen t Amf!,.icain. D'aprcs !ui Jes 
mols Azléques, Kinames, Chichimeques, Toltéques, Tsenclal, Tséquil, Nahuatl, 
Cuba, Yucalan, Copan, Guatemala, etc., seraien t des subslan lif's Phéni­
ciens, -tri:s légeremcnt altérés. Naus lui laissons la responsahilité de cctle 
lhéoric. Voir pag·es 26; 28, 29, 30, 3L Le même auLeur prélend encare 
qu'Ha'iLi fut une coloaie P hén icienne, el il essa:ye de lc démontrer en énu­
méran t ccn t-dcux noms empruntés uu Tuino, c'cst-à-dire au dialcclc parlé par 
Jcs anciens Hailiens, et ,dont l'élymologie sera it Phénicicnne, p. 91--105. 

(2) DwnOJ\E DI' SICILE, passim . - LA CTANCJl, lnslitution Divine, I, 21. -
PLUTA11QUE, De la Supe,·stition, § 15.- J us·r1N, XVIII, 6. - XXHI, 6, 12. 

- EusJiB:E, Pl'épm·at-ion évangélique, IV, 6. - MUNTEI1, Religion de Cm·­
thage, XVlf. 

(3) Go~JAIIA, Histoi·re d~ l'Inde, lV. - AcoSTA, Histoil'e natw·elle et 
mor·ale des Indes, V, 17 . - I:IEmiEIIA , H-istoÍI·e générale des hauts faits 
des Castillans dans les Ues et la tern ferm.e ele t'Océan , V, 44-.- LANDA, 

Relation eles choses du Yuca tan, p. Hi5. - PRESCO'l"l', (-a Conqut!te dlb 
Mexique, I, 3. 

(~) HonN, De Originibus Amer·icanis, p. 1.26. 
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Si ces derni ers avaient l'habitudc, ainsi que Jes Phéniciens, 
cl 'ólever sur les routes eles monceaux de pierres pour se concilie r 
les faveurs de la divinité, quanel ils étaient en voyage ( 1) ; si les 
u~s et les autrcs baisaient l'air en signe el 'adoration, et s"i ls se 
satgnaient C1L'<-mêmes pour arroser leurs ieloles, ele bonne foi 
ces l'approchements ne sont-ils pas quelque peu forcés et ne 
sorn~es-nous pas plutôtfonel~~t reconnaitre que, si les Phéniciens 
out Jamais colpnisé l'Amérique, l'influence de leurs religions 
Y fut elans tom; les cas à peu pres nulle ? 

Nous en elirons autant eles prétenelues ressemblunces pour les 
usages ele la vie commune. Il se peut que les cases haitiennes 
ressemhlent aux mapalia phéniciens (2), ou que la co ifi'ure eles 
Phéniciens qui se rasaient la tête enne laissant flotter au sommet 
du CJ·Il.ne qu'une touil'e de cheveux it laquelle ils elonnaieut 
e~suite elifférentes formes, so it reproeluite par les l1 abita:mts du 
Ntcaragua et clu Yucatan, c'est-it-dire eles pays ou l'ou croit 
que_ les Phéniciens ont smtout séjourné; mais el'autres peuples 
hahrtent eles maisons semblables et se co ifi'ent de méme, sans 
que persoune se soi t avi sé d'établir le moin~lre rapport entre eux 
et les A . . . A . b" 1 . l t mencams . uss1 1en a plupart c e ces coutumes sou 
fortnaturelles. Si, par hasard, quelques ressemblances curieuses 
se Pl'ésentent, ce n'est pas une raison pour conclure à l'identité 
ele r 10 b ' es a solument dissemblables sons d'autres rapports. 

ll est cepenclant un point qui mérite un examen attentif: 
~lous voulous parler de la ressemblance qui existdit entre les 
IQdustries phéniciennes et américaines . 

On sait que les Phéniciens s'étaient rendus éélêbres par Ieur 
adresse 1 , . . l c uns les travaux metallurgtques. Presque toutes es 

(I) P"u'~ MAJICOY (Tow· du Jlfonde no '14·9) a retrouvé au Pérou cette 
c~ulume prétenduc Phénicienne. Les vo'yan-eurs indi~;cnes élêvent des tas de 
Pterres d"t " , , . 
V ' 1 s alJetcllectas en J'honneur ele Pachacamuac, !e matlre ele l Um-ers ' 

(2)· et ces las sont toujours grossis par la dévotion des passanls . 
. BonN, ouv. cilé, p. 120. 

(a) DE Ft(nuss~c, Butletin eles Sciences histo,·iques, t. VI, p. -l52,. 
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mines de l'Ancien-Monde ont été connues et exploitées pat· 
eux (i ). A Thasos, à Samothrace , au mont Pangée oules mineurs 
passaient pour les dieux du pa-ys , les Kabires , eu Espagne ou 
l' on retrouve encare la trace de leurs tra vaux, eu Gaule ou l' on 
a cm découvrir dans le Morvan et dans .les monts Arrée les 
procédés qu'il s employaient, partout les Phéni ciens ont tiré parti 
des rich esses minérales du sol. Ils savaient aussi donner aux 
métaux les foimes les plus variées et les plus délicates. Qu'on 
se rappelle les chefs-d'ceuvre que Salomon fit exécuter pour 
le rtemple de Jérusalem par el es ouvrier·s Phéniciens (2) . L'anti ­
quité vautait aussi Jes coupes Sidoniennes et les hracelets­
d'or ou d'argent garni d'ambre et de pierres précieuses qu'tJn 
fabriquait à 'i'yr ( 3). Que s i maintenant naus naus transportons en 
Amérique, naus y remarquerons la même habilité de fabricat ion 
et les mêmes procédés ingénienx. Ain si, les habitants du Darien 
et du Guatemala, et les Mexica.ins fondai ent el es plats en métal 
de huit faces, chácune d'un métal difl'ér·ent, et sans sou.dure 
apparente ; des pois!?ons ou eles oiseaux, dont les écailles ou les 
plumes, tantôt d'or , tantôt cl' argent, se succéclaient sans la 
m0indre trace d'un raccordement artificiel '(4). On trouvruit encare 
ch ez eux , à l' époque de la conquête, el es statues cl 'un seu.l jet, 
vides à l'intéri eur , min ces et déliées au dehors ; des perroquets 
et des s inges automatcs , etc. (5). Parmi les présents que fit 

('l ) DwoonE DE SrcrLE, pass im. - HOEFER, Phénicie, p. 55. - ScnoLZ eL 
PAJLLETTE, Bulletin dl! la Société géolngi.que (Décembre 'I 849). 

(2) Hois, I, 8, 13-50. 
(3) Ho~li~RE; lliacle, XXIII, 74-i. - Oclyssée, XV, 459 . - Vril oiLE, 

Eneide, 1, 72'•· - Á'J'BÉNÉE, Xl, 27 9 . - PAUS ANJAs , IX, 4'1 , 42. 
(4) fTEI\REHA, ou v. cité, li; 7, ·15. - TonQuEMADA, Monarquia Indiana, 

XIII, 3L - Ovmoo, B ist01·ia general de las Indias, III, p. 124. - F. 
Xf:n ii:s , Conquista del Pe1'lt (traduclion Ternaux-Compans) , lV. - CAnJ,r, 
Lettres américaines, I, 277 , 355. - PnEsco-r-r, ConqutJte clt t Jlfexigue 
(traduction Pichot), t. I. p. '112. 

(5) Voit· dans I'Histoi re vé1·idigue de BEnNARD DrAz la triomphanLe énu­
m ération des objets d' art e t des picces d'orfevre.ri e cmportées du Mexique en 
Emope par les Espagnols . - PmrmE MARII'YR, Décades, IV, 9 ; V, 10. 
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l'Inca Atuhualpa uux Espagnols de Pizarre, ou remm·qu.a une 
statue de berger avec ses moutons en o r, parfaitement travaillée ; 
des pailles cl 'or massif surmontées d'épis qui faisaient illusion, 
quatre lances cl 'or, cli x it douze statues de femmes grancleur 
naturelle, etc. Ou conserve encore dans les musées d'Amérique 
et chtns quelques collections Emopéennes eles vases à dess ins 
~tnaillés et el es pü~ces d'orfevrerie d'un travail exqui s . Errfln, les 
•ndigenes connaissaien t la trempe du cuivre, et l'on retrouve de 
temp à autre el es armes ou eles raso irs en cuivre, admirablement 
effités, et qui remontent tL une três haute antiquité . 

Quel es t clone le pe~1ple qui apprit <LUX Améri caius à si bi en 
se servit· de métaux? Leurs traditions sont lmanimes iL ce suj et: 
C e fut un peuple étran ger, déj à fort a vancé dans la civilis<vtion, 
lllais dont le souvenir avait clisparu . Ainsi, tl l'époque de la 
conquête espagRole, les Ca.ra·i])es étaient incapables ele creuser 
dans le roc les cryptes et les immenses souten ains qu' on trouvait 
clans leurs 1les . Les Haüiens ne pouvaient même se r enclre 
compte des travanx gigauteSGJnes que nécessitaient les mines 
abauclonnées depuis ele siecles, eh retrouvées juscru'~t seize milles 
:te profondeur, par Barthélemy Colam].> (i ). Au moins savaient­
~ls que leurs ancêtres avaient proftté eles leçous d'étrangers fort 
1
_ndustrieux, mais ils avu:ient oublié à l a, fois le nom de ces 
ebrangers et le secret de le~rs procédés. 

Une peuplade américaine, éteinte de nos jours (2), faisait 
exceptiou. C'était la tribu eles Macares, forgerons héro·iques qui 
t'ésistêrent longtemps aux Espagnols, puisque soixante aus 
aprês Colornb, les Macaronas eles forges de Sainte-Marthe con­
servaient encare lem indéplimdance. Ces Macares s'étaient 

(t ) HonN, De Q,·iginibus Ame?·icanis . p. 200. " lnvcnit specus allissimos 
Cl VClnsli . . . . J • . SSimos ; hrec auri fodina protcndebatur ultra milltana sex c eCi m, 
Ingcns Jli'o feclo argumentum gentes cam olim insulam access issc metallicas, 
qua!es ab on . Pl . . l. . f 1m revo Ioemces et F tspan1 uerunt. " 
ll ~2) ni\ ASSilUR DI> Bounno unG, lntrocluctio n i.t la {J•acluction de Landa, 
e atron eles choses du Yuca~an, p . XCV!I-XCVlll. 
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j adis répandus sm· une l'aste étendu e ele ptrys, oú leur nom s'cst 
conservé. Une eles branches clu Mississipi se nomme Macaret. 
L'ile Macare est à l'embouchul'e de l'Orénoque et un eles hras 
de ce fl euve por~e le méme nom. Nous r·e~r·ouvons clans le 
Cumana Macarapana, dans I'Ecuador Macar o, en Colombie la 
province de Macarabita et le cap Macarie. Or les .Macar·es, de 
tout tctn}JS réputés pour leu r h abileté dans les arts métallurgiques, 
avaient certaines coutumes qui lcs r approchaient eles Pb éD icien,; . 
Il s dressaient partout des colonues gigantesques, parfois ele 
fot·me humaine, qui, le j our, indiquaient aux voyagems la r outc 
à sui vre, et, la nuit, seevaient peut-êtl'e el e phares. N'est-cc 
point J'usage phénicien el es colonnes indicatrices crue nous 
retrouvons à Samoth.race, aux détroits de Messiue et de Gi bra l- . 
ta r , en un mot partout oú les Phéniciens se sont étubl is? Deux 
ele ces colonnes, élevées par les Macares, subsistent en core au 
confluent clu Carare et de la Magdalena . Elles sont sculptées et 
cannelées, d'une hauteur prodigieuse. On les considere commc 
les gén ies tutélaires des montagnes et eles tleuves, et ou va les 
visiter eu peler.inage . Les Macarcs plaça.ient à cóté eles morts, 
chms les tomheaux, de petits s imulacres de ccs colonne . En 
1787 Méry el e Saint Vincent trouvait encore à Ha'iti de ces­
simulacres claus Jes grottes qui servaient ele sépultures aux 
mces di ·parues . Quand il s se mettaient en route, les Macares 
emportaient avec eux ces petites · effigies qui leur servaient de 
clieux protecteurs. La conformité de ces usagcs, et la r essem­
blance eles procédés .industricls indiqucrait clone que les Macares 
seraient d'origine Phéniciennc, ou tout ;m moins cru'ils aunúent 
. ubi l'in:fluence Phénicienne. 

Ou sait encm·e que les Phéniciens étaient cl'habiles cét'am.istes 
et cl'.incomparables teiutmiers (i). Ces cleux .inclustri es ont 
toujours été três :flori ssantes eu Amérique. Il suffit ele pal'courir 

('l ) EoouAno GmmAno , Ue óm· die Kunst cle1· PI!IJ!n'izim·, Berlin, 181f8. -
HOlwER, PhéniC'ic, p. 86- ·101·. 
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les oollections d 'antiquités Américain es, celles par exemple du 

Mnseum fm Eeclkuncle de Bel'! in , clisposées avec tant de science 
et d'ingéniosité par I e clocteur Basti an , ou cell e du cluc d'Ossuna 

à Madrid, }JOur se con vaiucr e ele la prodigieuse h abileté eles 

potiers Américains . Telle ele leurs s tatuettes en terni cuite ( 1 ), 

tel de leurs vases peut être compar é aux production s les plus. 

réputées ele la céramique grecque ou étrusque . Or , ~t l'heurc 

actuelle, ils semblent avoir oublié l'babileté d'autrefoi . Il s se 

contentent el e formes convenues, ils n'ont plus ui l' invent ion , 

ni le gén ie, qui j aclis inspieait les auteurs eles ces vra is ch efs­

d' CEuvre qu'il nous a óté donué d'aclmir er aux con gres améri­

canistes ele Madrid , de Berl iu et ele Paris ; m ais tons p arlent a v Ct; 

orgueil ele leurs a,nciens m aitres, et , chose cur ieuse, ils s 'accorelent 

à dit·e que ces m aitres étaient étrangers . Quant aux éto[ es teintes, 

elles ont défié l'action cln temps . Les banclelettes qui cou vraient 

l~s mo mies retrouvées .clans la n écropole d'Ancon , par MM. Reiss 

et Steubel semblent sortir de l' ateli er clu teinturi.er (2). Les 

conquistador es dn x.vr" siecle 'extasia ient sut· la soliclité et le 

bri!lant eles étoffes mexicaines et péruv iennes (3) . De nos j ours 

les indigenes ont encore conservé le secr et ele t issus it cou­

le_nrs va,riées qui rappell en t les '-" f'·rro!7. tl,<:< ;; i;; /~ " eles femmes 

Stdoniennes, tant vantées par Homcl'e (4) : Il sem ble que ces 

ouvriers Américain s se t ransm ettent ainsi , par h é r·édité, el es 

procédé ·, qu'ils n 'étaient pas capable · cl'in ven ter , m ais seule­

tnent d' imiter. Qui clone leur a communiqué cette ex tmordinaire 

habi iet é cl ans la céram ique et la teintmerie , sinon le peu p le qu i 
dans l'ant iquité porta ces clenx industri es it leur pel'fection ? 

y~1 ) V oir la slalucLte du musée de 13el'! in qu'o1: nomme_ le bo_u lfon du 
catan. Elle a élé repmduile par le doc leur Basltan (Ve1·offenth chnngen 

aus dern [(iinig lichen museum fw · vollce1'kunde hel'ausgegeben von clm· 
Ve>·w l"' a 'ang , Berlin , 1888) 

\2) B.~ rss ET 8 -rEOBEL, Reisen in sucl-am e1·ica . Les momies d'Anco n so nL 
UllJOUrd 'l · l ' · · · d B I' 1u1 c eposces an musee d'eLh nogTaplu e e er 111. 

(3) S AII A.GUN , ouv rage et passage cilé, p. 201 . 
('•) l:lom(M, lliade, XXIV, 229. 
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Une objection se présente : Si les Phóniciens ont réellement 
connu l'Amérique, pourquoi n'y ont-ils pas afferm i leur domi­
nation? Pourquoi, supérieurs com me ils l 'étuient aux indi genes, 
se sont-ils co ntentés de les initier iL la civilisation, sans essayer 
de les fondre eu un gTand peuple ? Mais les négociants en 
gúnéral s'occupeut peu de politique. De plus ces pt·emiers colons, 
s' il s ont existé, ont été nécessairemeut peu nombreux, et hientót 
la métropole, au lieu de la pwtéger , interdit l' émigration daus 
ce continent nonvellement découvert. D'ailleurs on oublie trop 
que, lorsque une race s'établit en conquérante dans un pays, 
clle y rencontre un géni e local, invincihle, qui réagit bientôt sur 
les conquérants eu,"X-mêmes. Comme le nombre fait la force, au 
bout de quelques générations, ]es vaincus ont conquis leurs 
vainqucurs . N'est-ce pas ains i que les Neustriens devinrent les 
N onnands, et que les Tartares se con ver~irent en Chinois? 'l'elle 
fut sans doute l'histoire eles colollls PhéniCiens d'Amérique. Il.s 
devinrent hientôtplus Américains que les Américai ns eux-mêmes . 
Ils se mêlêrent à la population enviro11nante, et oubl iêt·entjusqu'it 
lcur or igine. 

Au moins t rouvera-t-ou sur le sol Américain quelque trace 
matériell c du séjour eles Phéni cien s, quelqt1e monument authen­
tique qui convaincra les plus incréclules? On a si bien compris 
cette nécessité fJ'Ue quelques pm·tisans clétet·minés de la 
colonisation de l'Amériqw." par Ia Phénicie ont créé de toutes 
pi eces de prétendus monumeuts Phéniciens . ll es t vrai que ces 
di verses supercheries archéologiques ont tourné iL la confnsion 
de leurs auteurs. 

En 1869 le monde artistique et sa vaut fut mis en émoi pwr la 
découverte d'une statue gigante::;que , cl'orig.ine Phénicienue, 
trouvée ü Onondaga, iL plusieurs mêtres au-dessous du sol, dans 
eles fouill es pratiquées pour . reconnaitre un prétendn gisemeut 
de pétrole. Voici ce qui s'était passé: Un certain Morton, de 
BuiTalo, poussé par je ne sais quelle étrange fantaisie, s'avisa 
de faire tailler daus un bloc énorme de pietTe. pris dans les 
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Cal'rieres du fort Dodge, dans l 'Iowa. une statue en pied par le 
sculpteur Fooley. Afin de n e donner l' éveil u personne, on garnit 
de tapi series l' intérieur de l ' a~eli e r, puis des acides et des 
couleut·s habilement appliquées donnerent à la statue une ' 
<tpparence ele vétusté fort respectable. Quanel elle fut termin ée, 
ou la déposa clans une caísse immense et on la conduisit 
it Onunclag·a . Mo rton la fi~ ensuite enfouir à la profondeur ou il 
la retrouva saus peine deux mois plus tard . Bientôt on ne pari a 
plus que clu géant Phéni cicn ele l'Ononelaga. Mais trop ·de 
personnes avaient été mises clans le secret. Quand la fraude fut 
découverte, Morton fut saisi cl'un désespoit· s i viol ent qu' il se 
Pend.it à un arbre, tout pres ele l'enclroit ou il prétenclait avoir 
dócouvert sou géant Phéni cien. 

Jc ne sache pus que fin si tragique ait été róservée à 

l'inventeur ele l'inscrip·tion Phénicienne rlu Parahyba clans 
le Brés il : aussi bi en ce t aJ·chéo logue ultrafantaisiste a gardé 
un pr'ttdent wnonyme. Ce fut le 13 septembre 18'i2 que le 
·ecrétaire ele l 'Institnt bistori.que, géographique et ethno­
g~'aphique clu Brés il reçut une Jettre ,· s ignée Joaquin Alves 
de Costa, accompaguée de la copie d'une inscr·iption eu caracteres 
é.tJ·anges, qui. aurait été trouvée sur une pierre cassée en quatt·c 
lhorceaux dans sa propri été ele Pouso Alto. Par ordre de l'Institut 
le savant directeur des musées de Hio de Janeiro, Lucli slau de 
Souza Mello Netto étudia l'insc,·iption et n 'eut pas de pcine it en 
déterminer le caracter e oriental. Il cssaya mêlme cl'en donner 
une tracluction. La voici : " C e monument de pi erre a ét6 dressé 
PRr des Cananéeús Sicloniens qui , pour all er foncler des comptoit·s 
en pa-ys éloigné, montagneu x_ ct aride, sons la protecti on des 
dieux et des cléesses , se sont mi · en route clans la dix-nenviême 
ll'llnée clu reg·ne cl 'I-Iiram notre puissant roi. Ils partirent d'Asion­
gaber dans la mer des J on cs, apres avo ir embarqué les colons 

(1 ) LADIS LA U Nr,;TTO, La vé1•i té sw· L'i n sc1'iption ele la Pm·a!ty ba . Rio-ele­
Janeiro, 1885 . - S CHLOTT,\IA NN, Dic Plw enizic1· ·in Brasi lien (fenaer Lil!c­
l'atu,·zeilung '1874·, no 30). - B.cvuc critique du 3<1 octobre 1874. 

'1'. I. . 6 
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sur di.x na vires, et ils naviguêrent ensemble le long ele la grande 
terre pendant deux ans .lls furent ensuite séparés du commanda'llt 
de la flotte et entrainés lo in ele Jeurs compag·nons. Ils sont nnivés 
ici clouze hommes et treize femmes sur cette côte incounue, clont 
moi le malheureux Métu-Astarté ai pri s possession. Que les 
Dieux et les Déesses me soient en aide! » Certes, s i l'inscription 
n'est pas apocryph e, e!le constitue un document de premi er 
orclre et prouve le séjour eles Phéniciens dans le nouveau 
monde : mais ce fut justement la précision eles clétails qui 
éveill a les soupçons el e M. Netto. ll rechercha le signatnire ele 
la lettre d' envoi, et ne trouva nulle part ce mystérieux Joaquin 
Alves ele Costa. La propr iété ele Pouso Alto n e fut pas n on plus 
retrouvée, même C[Uancl on la ch ercha sur les rives de la Para­
h yba do Sul. Fort excité par sa déconveuue, M. Netto s'avisa 
d'un stratagême : sons le prétexte d'avoit· quelques renseigne­
ments scientiftques, il écrivit aux cinq ou six Brésiliens , qni 
avaient quelque conn&i.ssance eles lan g·ues orientales , et, elans 
les réponses qu'il reçut, r econnu:t l'écriture ele l'introuvable 
Joaquin Alves ele Costa . La supercb.erie était démontrée , et 
l'inscriptio n ele la Pat·ahy!Ja n e mér itait plus que l 'h onneur 
cl'<!tre placée it cóté du géaut ele l'O non dag-a . 

C'est avec la même prudence que nous parleTons cl 'une galere 
antique sculptée sm un rocher ele l'lle ele Pedra sur le liJio 
Negro, justement dans le pays eles Macares, et dont Brasseur de 
Bourbourg a donné le curieux dess in (t). Même réserve à propos 
de la commnnication dn docteur Lunel, de Lagoa Santa dn 
13 L'ési l, it la Société Royale eles antiquaires riu Nord , siégeant iL 

Copenh ague (2) . On aumit découvert, eu '1839, dans lct province 
de Bahia, une grande ville abanclonnée, ele construct~on fo'rt 
étncicnne, et elont les édifices étaient en pierre de taille. Ou Y 

(1) HnASS IW II Dll BoullBD URG, f ntJ'O ' luciion ü la t1·aduction du Popo i 
V1th, p. LXIX. 

(2) Sociélé dcs anliquaires du No nl, ·1830-1,0, p . 2ô. - Td . •!SW-/d,, P· 
159 , 180. 
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aurait même vu, sur une co lonne, une stn.tue humaine, clont le 
bras droit étendu montrait de l'index la directi on du norel. Des 
l'année suivante, 18.W, la frégate elanoise Bellone déuaequa ~~ 
Bahia, et les lieutenants Svenson et Schulz, <wec le naturaliste 
Krugel' , l'ment chargés d'examiner les ruines ; mais nul chemin 
n'était praticable et on ne connnissait mume pas l'emplacement 
CXt1Ct de ln. viLle. L'arcbevêque ele Bahia, Mr;r Romualclo , Ol'­

clonna hien ~l un de ses pr6tres de lui adresser un rapport préa­
lable tu· la situation ele cette ville et prornit ele se charger ele 
l'exploration, mais ri en ne fut exéc,uté. Nous en sommes encare 

réeluits aux conjectures sur cette anti que cité qui peut 6tre Phé­
ni~i enne tout aussi bi en que Chinoise, ou plutót n 'avoir j amais 
exLsté que dans l'imagination de cem: qui voulurent bien la elé­
couvrir . 

C'est avec la même incréclulité que nous examinet·ons de soi­
elisant perles Phéniciennes , qn'on a retrouvées nn peu partont 
s~~· le sol Américain (1), par exemple, clans la province Lré­
Stltenne ele Sao Pedro elo Rio Gt·anele do Sul et am: Etats- Unis . 
Schoolcraft a elécr·it et représenté quelques-unes de ces ped es (2). 
Au cougres Américaniste ele Berlin, en 1888, M. Netto n ous a 

co nununiqué une de ces ped es : mais , .loin ele penser, avec 
Morlot et Nilsson, qu'elles prouvent la pré ·ence eles Phén iciens 
eu Atnérique, nous leur attribuons une origine beaucoup plus 
llloderne. Nous croyons en efi'et qu'elles sont ele fabricati on 
Vé ' . ' 1 

lllttenne, et qu'elles :figuraient au nombre ele ces objets que 
les lll'em· · E" l P · ]" · t · ters na Vlgateurs 'spagno s, ortugms et ' rança1 s ou 
apportés au Nouveau-Monele, pour les cli stribuer au..-x indigenes, 
afiu ele s'attirer leurs bonnes gTâces et leurs sympathies (3). C'est 

d (
1 l L ADI S LAU N ETTO Investigacioes sobl'e a a1·ch.eologia brasileira (Archivi os 

o M . ' . 
'> Useo Nacional, p. 441-H 3) '1885. 

(. ) Scnooucn .. IJ•' J' , Indian 1'1-ibes of the United states . 
v· (.3l Ainsi I e navire l' Espoi1' , commandé par le capitainc de Gonncville, qui 
c1

;
1
la les côLes Brésiliennes cn '1503 avait des rassades dans son chargcmcnl . 

· 8 AFi' Al\EL , .Jean Ango (Sociélé de géog;raphic de Rouen, '1889) . 
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cc que nos vieux nav igateurs nomm aient des 1·as.sade.s . On 
trouvaient ele ces rassades à horcl el e tons k s vai sseaux qu1 
·'aventuraient aux teJTes nouvelles . Dcs lors quoi d'étonnant si 
yuelqucs-uns ele ces fragiles om ements ont été conservés par 
les incligenes? A vmi dire, on n 'a jusqu'à présent trouvé en 
Am érique que cl eux monuments, elont l 'anth enticité est inc0n­
testablc, et qui mét'itent un examen sérieux : ce sont, le rocb c r 
de Taunton Ri ver et l'insc ription de Grave-Creel· . 

Dans l'état de Massachnssets , c.omté ele Bristol , terl'itoire ele 
Berkelcy, sur la rive oriental e elu TaLtnton-River (Cohannet 
eles lneliens), par 41° 4õ' 30" de latitude n orcl, s'éleve un 
rochcr ele couleur rouge, qui a quatre mctres de hase et un 
mütee so ixante-dix centimetres de hauteur . Il porte une inscrip­
tion en cat·actêres mystér.ieux qui ont exercé la sagaeité el es 
épigraphistes . L'explica tion la plus curieuse est celle de Mathieu 
qui pensait qu e les caracteres fmeo.t tracés par les Atlantes , eu 
l'an 1.902 avant Jésus-Christ (1). Moreau el e Dammartin voyait 
dans ee monument un fragment de sphere céleste orientale, ou 
plutôt un theme astronomique pom un moment donné, qu'il 
fixait au 25 déceml.n·e à minuit (2) . Le colon el Wallancey tàel1 e 
de pt·ouvet· que l'inscripti on cs t Síbérienne (3). Schoolcraft en 
soumit une copi e à l' examen d'un chef In clien , Chingswank qui 
l'ex pliqua comme rappelant la vi ctoire d'une tribu américain e (1;). 
Des antiquaircs danois, Charles Rafn et F inn Magnusen, ont 
I'CCOllllU , ai us i crne Lelewell et M. Gravi er, eles caracteres 
J'LlJliqnes se rapportant aux aventures el es Scanclinuves dans lc 

('I) MATJilEU, cité pat· Vat·dcn, fl eche1'ches sur l es A ntiq~tilés de l 'A rné· 
1·i quc sep tentr ionate, p. 70. 

(2) MoiiEA U 01' D .l .lt.II AIIl'lN, L a Pie1-re de Taun ton (lnslilut hisloriquc), 
t. IX , p. •!4-5- 154 .. 

(3) Lunnoc K, L'Homrne avant l' fl is toi1·e , lraduction Barbicr, p. 228 . -
Colone\ Cllal'lcs vVAt. LAIICEY , Obsel·ua tions of lhe A merican fnscí·ipt i0 11 

(Société eles Anliquaires de Lotlclres, 'l787), L VIl! , p. 303 . 
(1·) L UJJBOÇK. lt.l. S llP1'. p. 228. 
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Mass;tchussets ( 1 ). D'autres savants enfin l' attribuent aux Phéni­
ciens (2). En 1783 le révérencl Erza Stiles, prêchant devant le 
gouvernem de Connecticut citait ce rocher comme la meilleure 

' preuve eles voyages Phéniciens au nouveau monde. Court de 
Gébelin, l'ingénieu:x: auteur clu Monde ]J?"in1'i t'i.f, donnait égale­
lllent à cette inscripti on une ori gine phénicienne, et essaya it 
ele l'interpreter. M. Onífrov ele 'l'horon en a même donné 
l'ex plicatiou suivante (3) : « .Envieux de la fo rtune, pour causer 
les ruines , il pillait en frappant: sa vie voluptueuse s'est écoulée 
~0lllme l'onde rapide. » Pourtant , si on essaye de suivre ces 
tngénieux commentateurs sur le fac-símile de l;inscription , on 
n'y voit rien autre chose que eles traíts iuformes, tels qu'en 
pourrait former rn1 enfant qui , pour la premiere f ois, tient une 
pl.ume entre ses mains. Il es't probable que I e rochee de Tannton­
Ibver est et restera une énigme íneléehi!Irable. Ce fut peut-étre 
uu signe ele reconnaissance pour les ma rins étrangers qui , les 
Pt'emiet·s, s'aventurerent el ans ce pays inconnu, et couvrirent à 

la hâte ce rocher de signes caractérístiques pour em: et pour 
~eurs successeurs ; mais, s'il appartient à une civili sation 
etrangere, nous n 'avo ns pas le droit ele conclure qn'il s'appli que 
aux Phénicicns plutôt qu'à. tout autre peuple navigateur. 

Quant à l'inscription ele Grave-Creek, elle a été trouvée clans 
les lllontagnes du mém e nom, à l'ouest eles Alleghanys , pres 
ele Wheeling, canton de Marshall , en Vírginie. Onla découvrit 
elans une sorte ele tumulus, clécrit pat· Schoolct·aft (4} Apres 

v (i ) LELEWEEL, Mémoü·e sw · les f r·eres Z eni, p. 82. - GRAVIER, Déco u­
p~~~:. de I'A rn é1·i~ue p~1· les !l'onnand.· (av: c un fac-si~1ile de l'ins~riplio1!) , 
l · - H.A}' N, 1 h e D1ghton Roch-Inscr!ptw n (Magazme o f Amencan lus­
ory ( \ ~i 9 ) . 

d (2!. C.oull'r DE G lmll LIN, Monde primitif, VIII , p. 500-509 (avec fac-simile 
; 

11nscription). - Cf. YA'I'ES AND M OUL'I'ON , Histm·y of th.e states of' 
l. e~ym·lc , including its Aboriginal and colonial Armais (Newyork, -1824), 

(
3
• Jl . 86. - L'un et l'autre soutiennent la même hypothese. 

A) Üi'i ~Fll\ov DE TuonoN,'L es PluJn-iciens à Iia'iti, p. 45. 
y (~) ScnooLCRA I'1' , Tm vels in the centml po1·tions oj the Mississipi 

alley . 
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une premiél'e empreinte iL la CÍL'e, ou eu fit un estampage en 
plàtre (1). La pierre sm laquelle est gravée l'iuscription est 
compacte, ovale, asse7. dure pour résister à la pointe d'un cou­
teau . Elle devait à sa longue inhumation une couleur foncée . 
Les caracté l'es sont anguleux, sans dou te à cause el e l'instrument 
gross ier clu graveur qui ne lui permettait pas d'arronclir les 
traits, mais trcs li sibles, bien que peu profonds . Cette conser­
vation parfaite a même fai t douter de l'authenticité clu monu­
ment , Elle s'explique pourtant par l'enfouissement séculaire au 
fond du tumulus . En même temps que l'inscript ion , ou cxhuma 
un cadavre qui portait encare un bracelet au bras, eles pierres 
précieuses, eles armes, eles colliers et eles poignets en métal. 
Dans les autres tumulus elu voisinage, on a également trouvé 
une p ierre imagée de forme sphérique, une pierre ornemen­
t.ale sculptée , eles anneaux el e porphyre et l'image informe cl'un 
être humain. ll semble clone, à premiêr e vue, que l'inscripti on 
n'a été inventée ni découvel'te pour les beso ins de la cause. 

Restait ü cl éch iífrer les caracteres : ils sont cl isposés en trais 
ligues paralleles , chacun e de sept lettres, clont }Jlusieurs sont 
reconnaissables à pL'emiere vue comme phéniciennes. Sch ool­
craft. avait renoncé à traduire cette inscri ption (2) , parce qu'il y 
1·etrouvait non seulement du phénicien , mais en care de l'étrusque, 
clu runique , ele l'ancien gael, ele l'anglo- saxon, de l'apalachien, 
du creek , etc. Pourtant les érudits qui ont fait de cette inseri ption 
l'objet ele leur examen s'accorclent à lui recounalt re, clans son 
en semble , tons les caracteres cl 'une inscription sémitique. Tumer, 
professem el'hébreu au séminaire el e New-York, pensait qu'il 
fallait y voir un alph abet sémitique, à cause elu rapport qui 
existait entre le nombre de ces caracteres et celui el es lettres de 
l'alphabet h ébra'ique, mais cette supposition tombe d'elle-mêmc, 

(1) M. ScnwAn, Revue ca·chéologiquc, fév. 1857. 
(2) ScnooLcnM'T. B1·ie( of' a 1'Unic inscripticn (oundin No1·tlt Ame1"ica 

(Sociélé dcs Anliquaires dn Nord , 1840-lSH), p. 119. 
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<rttendu que cer taines lettres sont reproduites plusieurs fois et 
que cl'ailleurs ou n'a jamais eléposé el'alphabet elans une tombe. 

Jamard, qui composa deux mémoires à oe sujet (i), préten­
dait que les caracteres ele Grave Creek sont ielentiques . it ceux 
dout se servent les Touaregs elu Sahara, que ces derniers avaient 
1:~çus eles Phéniciens : aussi n'hésitait-il pas à affirmer que 
11~scription ele Grave Creek était el'origine phénicienne. Plusieurs 
Olllentalistes ant pensé ele même (2), mais ils n 'ont plus été du 
même avis elans l'interprétation. Vaiei la traduction ele lVIaurice 
Schwab (3) : « Le chef ele l'émigration qui s'est rendu ensuite 
dans ces lieux (ou ela.ns oette H e) a fixé ces statuts à jamais '' . 
Üppert, partisan de la même théorie, traeluit tout différernment: 
« Sépulture ele celui qui a été assassiné en cet enclroit. Puisse 
Dieu, pour le venger, frapper ses assassins en leur tranchant les 
1~<lins, l'existence )) . Pour être cornplet, il nous faudra rnen­
ttanner une traisiême interprétation, qui ressemble três peu aux 
l)l'éeéclentes . M. Lévy-Bing en a pris la respansabilité au congres 
américaniste de Nancy (4,): « Ce que tu di s, tu l'imposes, tubrilles 
daus tan élan impétueux, rapicle camme le chamais >> . Lequel 
de ces trais orientalistes croire ele préférence? Naus ne tenterons 
Pas de trancher le clébat (5). 

Naus parlerons avec une égale réserve, d'une autre inscription 
trouvée le 10 janvier 1877, par le Révérencl F. Gass, eu présence 
de témoins sérieux, à la base d'un rnound canique situé sur la 

t (1) JOMAHD, Notes su1· une pim·?·e gmvée, trouvée. dans un ancien twnu­
.11~~ Anuhoicain , et, à cette occasion, su1• l'éclition Libyen. - Seconcle note, 

6. 

(2) C.\S'l'ELNAu, V~yage dans l'Arnérique du Sud) t. IV, p. 262. 
(3) Scnw.~u, ouv. cité. 

Jll (4l LtivY-BtNG, /nscription ele Grave-Creek (Congres Américaniste de 
ancy, t. I, Jl. 219). 

1 (S) Au Con~rês Américanistc de Luxembourg en 1877 (t. li, p. 7), aprês 

1°~Lure du colonel Citas. Whithleney sur Ies Fmudes w·chéologiques com­
;tses aux Etats- Unis, et aprês déclaration de trois archéologues éminents, 

f eorges Squiet·, Daniel Wilson E.-H. Da vis la quesHon a été tranchée: la 
~~ • l l 

e tnscription est apocryphe. 
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ferme de Cork, non lo in de Davenport dans l'l ow a ( 1). C'est une 
tablette d'argile bitumineuse portant gravée au droit une scene · 
funéraire et au r evers une scên e de chasse . Dans la scêne 
funéraire , au sommet d'un tumulus est allumé un granel feu , 
sans doute destiné à bruler trois cadavres déposés sur le sol. 
Treize hommes grossiêrement figurés dansent autour du buch er 
en se donnant la main. Le soleil dardant ses r ayons , la lune 
dans son plein et de nombreuses étoiles sout représeuté es au 
ciel. Au-elessus ele ces astres , fort étonués de se trouver réunis , 
deux h aneles sont convertes ele signes et tout le haut ele la tablette 
est également rempli ele signes. On en compte 98, dont 7/J. 
différeuts et 24 qui se répêtent. On est douc en présence d'uue 
inscription. En quelle langue est rédigée cette inscription? Est­
elle phéuicieuue? est-elle américaine? Naus laissons iL d'autres 
plus compétents le soin de se prononcer. 

En résumé, il en est des inscription s ele Grave Creek ou de 
Davenport comme de toutes les traditions que n aus venons 
d 'énumér er sur les établi ssements phéni ciens en Amériquc. 
Jusqu'à nouvel ordre on n \t le droit de rien affirmer. Peu de 
problemes sout aussi iutéressants à discuter , mais , avant d'en 
douner une solutiou défiuitive, il fauelrait el'autres preuves et 
eles arguments plus solides, qui manquent encare et proba­
blement manqueront toujours . 

(1) R. J. GAss, Account of the discovery of insc1•ibed tablels, with o 
description by Dr t. Farquharson (Procedings of lhe Davenport Academy or 
natural science, juillet 1877). (Cf. Cong1·es américaniste de Luxembow·g, 
t. II, p. 158-'160). 
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LES JUIFS EN AMÉRIQUE . 

Plusieurs écrivains ont cru séri eusement, et affirmé avec un e 
sorte de conviction passionnée que l'Amérique avait été nm1 

seulement clécouver te, mais encare peuplée par les Juifs. Horn, 
dans son curi eux livre ele !'origine eles nations América ines , a 
dressé, non sans malice, la li ste de ces éct·ivains (1); mais c'est 
de sang froicl que Gregorio Garcia qui passa douze années daus 
les missious Américaines et s'appliqua à l'étude eles autiquités , 

affirrne que les Américains clescenelent el es Juifs ('2) . Montesinos, 
le Visitador de Lima, qui sans doute eut en sa possess ion les 

rnauuscrits du savant évêque ele Quito, Luis Lopez, souti ent que 
les dynasbies P éruviennes ont une origine h ébra"ique (3). Ce 
systerne a été éo·alement défendu avec un arand luxe d'are:n-o ' o v 

Jne_nts, par l'anglais Thorowgood en 1650 ( 4) et par le Suisse 
Splzelius en t661 (5) . Un Israel ite, Manassé Leu Israel, 

a composé à ce suj et un traité spécial qu'il a pompeuse-

{!) RonN, De 01•igi •zibus Arne1•icanis, p. 5 ct suivanles. 

1 ~! Gnr.oonw GA RCIA, 01•igen ele los Jndios de et Nue~;o Mundo, e 
n zas Occiclentalcs (Valence, 1607). 

T (3) MoNmsrnos, Mérnoi1·es historiqucs rle l'ancien Pé1·ou (Co lleclion 
ernam-Compans) 2m c série, volume 7. 

A (4
) T!IO~IA S Tuonowaooo, lews in America OI' probabilil'ies tlwt tl!e 

nzel·zcains are o!" that ..ace. Londres, 1650. - 2mo édition, Londres, '1660 . 

1,\5\ SJ>rr.~Liu s, Etevat·io ?'elai'ionis Montezinicwae de z·epez·tis in Anw·ica 
1lbu6u~ i· l 't • ' a· . ' . t" 

1
,. • S7'ae t tczs, et zscusszo m·gwnentonmzpz·o oz·1gme gen zurn ame-
zcanaz·um Israelitica a Afanasse ben fs1'aêl conquistm·urn (Btt!e, 1661). 
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ment intitulé Espem nza de lsr·ae l ( 1). Au dix-huitiême siêcle, 
Gumilla (2), Ad air (3) ct Court de Gébelin (4) partagea ient 
eucore ces étl'anges théo i·i es . Presque de nos jours, un r icbe 
anglais, lord Kingsborough's (5), consacra la plus grande 
parti e de sa bell e fortune, tout son temps et toute son intelli­
gence à la couteuse publicati on d'une collectiou de documents 
Amér1cains, imprimés avec lu.xe, illustrés avec magnificence 
et di strihués avec générosité, pour établir à sou tour que Ies 
Américains procédaient el es Juifs . On se s·ouvient, enfin, que le 
fondateur d'une religion à tout le moins singuliere, mais qui 
n 'a ·peut-être pas encore dit son dernier mot , Joe Smith, le chef 
eles ' lVIormons, affirmút que l 'Amérique avait été peuplée par 
une colonie sortie ele Babel à l'époque el e la confusion el e langues, 
et plus tarel par un seconcl essaim échappé à la destruction de J éru­
salem, sons Sédécias . Ne serait-ce qu'au point de vue littéraire, 
le probleme mérite clon e les h onneurs d'une discussion séri euse . 

ll est incontes table que les Juifs ont joué et jouent encore un 
granel rôle dans l'histoire de l'humanité. Leut· activité iuou'ie, 
leur persévéran ce, Jeur génie commercial , et surtout Jeurs 
malheurs les ont dispersés d·ms toutes les di t·ections . Plusieurs 
s iecles avmat Benjamin de Tudela, un eles enfants d'Is rael aurait 
pu, lu i auss i, trace1· la triomphante énumération eles établis­
sements Juifs répandus dans tous les pays alors connus . Les 
Juifs sont-ils allés jusqu'en Amérique? Les uns se prononcent 
pour l 'affirmative ; le plus granel nombre est cl 'un avis opposé . 
A n ous cl 'examiner les pi eces du proces . 

('L) niENASS EII llEN lsnAEL, 01·igen de los Ame1·icanos. es to es esp eranza 
de l s1·ael (Amslerdam, 1650) . Ce curieux ouvrage a é té réimprimé, avcc un 
sa•ant commenlaire, par Santiago P eres Iunqucra (Maclrid, '188'1) . 

(2) GuwLLA , El 01·inoco illust?'Ctdo (traduction Eidens) , '1758. 
(3) JAMES ADAlll, The histoTy o( the Amel'ican lndians, 177i. 
('•) COUII'I' DE GÉBEW!, Jllonde p1·irniti(, t. VliL 
(5) Lorw KINosnono uGH's, Antiquities of Jllexico , 1830-1848 . Voir surtout 

dans Je tome VI : Argume nt lo show that lhe Jews in eal'ly ages colonis•;cl 
Amcrica. 
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.Assnrément nous ne considérons point coinme sérieuses les 
l'atsons alléguées par le hon Lescarbot dans son lfisto·ir-e de la 
Not!ve lle F1·ance (1) : « Quel empêchement, écrit-il , y a-t- il de 
croire que Noé ayant vécu trois cent cinquante ans apres le 
Déluge n 'ait luy-mesme eu le so in et pris la peiue de peupler, 
ou plustot repeupler ces pa"is-lL .. . Luy qui avoit la connois­
sance de mille choses que nous n 'avons point par la traditi ve 
des se· · f · d 1 ·1 · tences 111 uses en notre premwr pcre, uque 1 peut avo tr 
vcu les enfans, ignoroit-il ces terres occidentales, ou, par aven­
ture il avo it pris naissance? Certes, en tout cas, il est il présumer 
qu'ayaut l'esprit de Dieu avec luy, et ayant à rétablir I e monde 
]lar une spéciale élection du ciel, il avoit ( du m oins pat' 
renommée) connoissance ele ces terres-lil , auxquelles il ne luy 
-tt point esté plus difftcile de faire voile, ayant peuplé l'Italie, 
que de venir clu bout de la mer Mécliterranée sur le Tihre 
f'onder sou Ianiculum , si les histoires prophanes sont véritahles, 
et, par mille raisons, y a apparence ele le croire; car , en quelque 
Part du monde qu'il se trouvo it , il estoit• parmi ses enfants » . 

Nous n 'admettons pas n on plus l'itinéraire ele fantuisie tracé 
~J~r le pêre Gumilla qui suppose que, 13<1. ans apres I e Déluge, 
i '88 ans aprcs la création du monde, quelques descendants de 
C.h utn passêrent el es iles du Cap Vert à P ernambuco , et de là se 
1

·.cpaudirent sur toute l' Amérique (2). Ces imaginations singu-
lthes , · . ne sont excusables que parce qu elles furent sén eusement 
clébttées . 

. C'est avec la même réserve que nous nous permettrons d'exa­
nuuer certaines ,.rrophéties, plus ou moins explicites, au moyen 
~esquelles on a essayé de prmner que la découverte de l'Amé­
tque avait été prédite par la Bible. Christophe Colomh ( 3) , dans 

f1l LllscA nno•l', Ifistaire de la Nouvelte Fl'ance (éclilion Tross) , p . 23 . 
;) ~ UàllLLAJ Et Orinúco illus t·1·ado (trad. Eidous), p. '119. 

p l8) ~ AYARJIET'PE, Colleccion de los viaj es y clescub1·i1n ientos , t. IJ p. ~\:!2, 
· 0 " ... yo estaba bien se,.uro que es to no vernia à menos, y estoy de contmo, Per "' · · 

que es verdad quo todo pasaraJ y no la palabra de Dios, y se eomplira todo 
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lu relution de son troisieme vo-yuge, écrivuit uu roi et à la reine 
d'Espagne : « J 'étais bien súr que mes prédicti ons se réali­
serai cnt, et je continue d'être du même avis , puisqu'il est vrai 
que taut passera excepté la parale de Dieu .. .. . O r , Di eu par] e 
bierúlairement de ces contrées, par la. houcbe el 'Isa·ie en plusieurs 
enelroits ele l'Ecriture, quand il affirm e que c'est de l'Espague 
que san saint nom sera répandu » . Les seuls passages de la 
Bible qui nous aient paru avoir quelques rapports, et encare 
tres él oignes, avec les évén ements en question sant les suivants : 
<< Vaiei Le nom elu Seign eur ·qui arrive de loin (1 ). - Volci des 
hammes qui vi end1·ant ele lain, ceux-ci du narel et de la mer , 
ceux-là du continent ·austral(~) .- Le peuple que tu ignorais, tu 
l'appeJl eras , et les nations qui ne l'ont pas connu accourront 
vers tai (3). - Moi j e suis attendu par les iles, et les navires 
sont eli sposés sur le rivage paur amener tes fils el e ces loin­
taines cantrées 14). - Vaiei que maintenant j e crée el e nouveaux 
cieux et une tel'l'e nouvelle (5) . - Il en est camme eles cieu:x 
nouveaux et du nouveau continent que le Seigneur a dressés 
elevant lui (6) » . Mais , à part cette mentian el'iles et de ten·es 
n auvelles qui pent s'appliquel' à l'Océan tout aussi bien qu'i.L 
l'Amérique, il naus faut avou er que ces préelicti ans sont conçues 
en termes si vagues et si gén érau.x qu'elles peuvent s'appliquer 
également à eles faits tres divers . On s'étonn e vraiment que ele 

lo que dijo ; e! cual tan clm·o hablô de es tas lierras por la boca de IsP.ias 
en tantos lu gares de su Escriptura, afirmando que de E spana Jes seria divulgado 
su santo nombre >>. 

\'1) lsAJ E, XXX, 27 : u Ecce nomen Domini venH de longinquis ». 
(2) lo . , XLIX, 9 : t< Ecce isti de Joo(;e ve nient, ct ccce illi ab aquilone et 

mari, et isli de terra australi >>. 
(3) lo., LV, 6: « Ecce gentem quam nescicbas vocabis, et gentes quae te 

non cognoverunt ad te current ». 
(!>) In., LX, 9 : u Me enim insulae exspectant, et naves maris in principio, 

ut adducam 1llios tuos de longe "· 
í5 ) Io., LXV, 17 : u Ecce enim c1·eo creias novos et lerram novam ,, . 
(6) In .. LXVI, 22 : " Quia sicut creli no vi et terra nova, qure ego facio 

stare coram me, dicit Dom i nus". 
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gt;ands espl'its aient attaché de l'impo1·tance it de telles indi­
cations; mais les hommes d'autrefoi aimaient ~t se souvenit· du 
temps passé; surtout quand il s y trouvaient cl 'antiques précl ictious, 
qu'ils croyaient sincé rement voir se r éaliser à lem yeu x. N'ou­
blions pas d 'ailleurs, pour ce qui r egarcl e Colomb, qu'il vivait à 

une époque et se trouvai t d~ns un pays ou toute théori e nou­
velle n 'était acceptée que si eHe était conforme ü la foi r eçuc, et 
itppuyée sur une ou. plus ieurs cita tions bibliques . Toute ques tion 
étant avant tout une question théologique, ou compreuclra que 
~es passages que uous venons de citer aient pu ~t la ri gueur ê tre 
IUterprétés comme une inclication suffisante it la clécou.verte de 
PAmérique . 

Ou a ct·u également 1·etrouver dans la prophétie cl'Abclias 
1'<•nnonce de grand es cl éco uvertes ·géographicrues : « et l 'année 
de ces enfants d'ls·racl possécl era ce qui était aux Chauanéeus 
jusqu'u Sarepta e t ceux cie J ém salem qui auront été tran ·portés 
dans le Bosphore possederont les villes du Midi (i) ». D'apres les 
commentateurs, Sarepta serai t la Ga1.lle, le Bosphore r épondrait 
au détroit el e Gibraltar ct les villcs clu Micli aux régions Améri­
caltles : mais ce n e sont lu que eles h ypothcses iL peine sé. ri euses 
et aQxquelles il es t même imJJOss ible de s 'arrêter. D'autres pas­
sages de l ~ Bible n aus éclaireront p eut-être davantage . 

Ce ne sera point I e quatrieme livre cl'Esclras clont on a en ca re 
t.ortut•é le seus dans l' espoir d'y trouvet' quelque allusion iL la 
futUI·e clécouverte du nouveau monde. Ce livre apparti ent ~t u.n 
groupe cl' écrits apocalyptiques, forgés aux premiers s iecles du 
christianisme, et qui ele bonne h eure fment cous iclérés comme 
upocryphes, à tel poiut que Luther les compm·ait aux fables 
d'Esope (3). Chris toph e Colomb cite pourtaut ce passage d'Esdras , 

(t) A.norAs , V, 20: << Et transmigmlio cx.c rcilns hujus fili orum Israel 
omnia loca Chananreo rum usqnc ad Sarcptam, ct lransmigralio Jcrusalem 
qum in Bosphoro es t possidebit civilates austri . " 

{2) A.oos'l'A, Histni?·e natw·elte de.s Jn des (Traduction Itegnault, p. 30). 
!3) FAn~IOius , Codices pseudnveteris Testamenti , t . Il, p. iiii- '180-UH . 
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et, fort de l' auto 1~ité de Rog·er Bacon (i ) et de Pien e d'Aill~· · 

trouve elans le verset suivant comme une annonce ele la dé·­
couveJ·te : « Le troisieme jour vous a vez ordonn é aux eaux de se 
rassemuler clans la septi cme parti e de la terre ('2) )) . ll cite ene.ore 
un autre passage : <l Jl apparaitra le continent qui es t main­
tenant caché (3) "· De ces deux versets le premier s'exp liqu e 
ai sément, quand on se rappelle que les Juifs partageaient la 
surface ele la terre en sept zones ou climats : eles lors il clevena it 
naturcl qu'il s rassemblassent les eaux dans une de ces sept 
zones . Quancl au seconel verset il serait sans dou te plus convain­
cant, mai s faut-il y voir autre chose qu'une de ces vagues 
proph éties , comme ou en trouve taut clans la Bible? 

Les saintes Ecritures parlent en care de trois pays mystét·iom: : 
Ophi r, Tar sis et Parva'im ou Paruim, clans lesquels on a cru. 
mais it tort selon n ons, retrouver l'Amérique. Voi ci les passagcs 
ele la Bible oú il estpadé d'Ophir (4,) : « Le roi Salomon envoy a 
auss i une flotte à As iongaber pres d'Elatb , sm la met· Rougc, en 
Idumée . Híram embarqua sur cette flotte ceux el e ses se rviteurs 
qui connaissaieut les choses de la mer, ele concert a'•ec los 
scrvi tcurs ele Salomon. Arrivés à Ophir., ils y ramassüt'ent quatrc 
cent vingt talents d'or qu'ils pot'tcrent au roi Salumon. La fl otte 
elTl iram, qui portait de l'o r d'Ophir, appor ta aussi de ce pays 
clu bois, de l' ellCCUS 811 gTande Cfll C1lltité et eleS pierl'OS pr(•-

( 1) HoG t:ll BACON, Opus majus (édit. Londres , '173 3, p. 1 8~) . " m nc 
aliquis impcdia t bane auctoritatem di ccns quod liber ille es l apocryphus, di ccn­
Lillrll es t quod sancLi illum habu crunt in usu, ct co in @ill cio divino ulunlu l'" · 

(2) EsD II .\ S, IV , 6. « Et tcrti:t die impcrasLi aquis congrcgari in se plimll 
lenTe parte "· 

:3) lo., IV, 7. " Et apparcscen: oslcndelur qurc nun c subdu cilur terra . '' 
(4) Hm s, L, LX, 2G, 27, 28 : ll Classem quoque fecit rcx Salomon in Asion­

gabel· qu ro es t juxla AiLalh, in lillore maris RuiJI·i , in terra Idumo:m. 
~Ji s itrtu c Hiram in classe illa se rvos suos vims naulicos et gnaros maris cum 
servis Salo ::~oni s. Qui, qnnm vcnisscnl in Ophir , snmplum indc aurum qua­
drin gentorum YÍ f;' inli lalcnlomrn cl elulerunt ad regem Salomonem . Sedel 
class is Hiram, quro porlabat aurum de Ophir, allul it ex Ophir Ji gna, th ymi r.n 
multa nimis et gemm as prcliosa · >>. 
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cieuses », et plus loin (1) : « Le ro i Josaphat avait mis sm rner 
eles vaisseaux pour chercher l 'or cl'O phir " · Ou est cette Ophi t· 
mystérieuse? Jamais peut-être probleme géographique ne reçut 
de solutions auss i variées. Les uns se prononcent pom l'Inde (2) 
e~ les autres ponr l'Arabi c (3). Celni-ci place Ophir eu Armé­
llLe (4), celui-liL en Phryg·ie (5), cl'autres enfln, S Ul' les co tes 
orientales d'Afrique (6), et tons luttcnt d'ingén ios ité et 
d'érudition pour sontenir leurs hypotheses. Il en est d'antres 
enfm qui , plus h ardis, se déclarent en favcnr ele l 'Amérique et 
même clu Pérou. Christopne Colomb le premier s 'imaginait 
avoír découvert le pays cl'Ophir, quand il arriva sur la cóte du 
Veragua (7). « S'il en est ainsi, écrivait-íl , j c suis certain que 
le · 5 1llllles de cette ile sont les mêmes que celles de V m·agua, 

(t ) R01s, 1, XX!l, 49 . B.ex vero josaphat fecerat classem in mari quro navi ­
garent in Ophir propter aurum . 

(2) JoslirHE, .Antiquités Juclcâques, VIU, 6. - LrrENlU~, Navigatio Sa lo­
;~oni$ Ophi?·itica ·illustrata ('1660) . - CuA~JPOLLWN, Egyp(e sous les 

Utraons, I, 68. 
/ (~) BocHAnl', Geog?·etphia Sac1'Cl (1646), t. n, p. 38. - MrCHAEL[S, Spici­
f?l!tm [/COFJIYtphüe Heb1W!O?'ll'ln exterm ('l7GS -70), t. 11, p . ·184 .. - VJ NCJ>N'I' , 

0
18101'Y of the conw!e1·ce anel navigalion o{ thc anr:icns in lhe lndian 
ceans (1857) . - TYCIISEN, De conww1·cio Heb1·.:eo1·wn. - S tm TZEN, Jlfé­

moú·e sw· les tribus cl'Jl?·abes nomacles ele Sy1·ie. - NmuG HH, Besclu·C'ibunJ 
llon A1· b: ( · d . a wn 18'17), L. III. - GosSJlLLN, llechei'Ches S!l1' la FJ'!Of)"aplue es 
anc!ens, t. ll, p . 91. 

<>' (~) CAutJn , Dissertation sw· le pays cl'Ophil· (Collection dcs LraiL(:s 
,eo.?'raphir[ues, La Haye, 1~30) , p. 281. 

(~ ) HAliDl', Disse1·tatio de ?'egione Ophi1· (Hclrnstadt, 11 18). 
n·(6) LA MA I\ 'J'[NJEH;E, Dictionnai?·e géogmphique, '1758 (a l'ticle Ophit•) . -
/NV!LLJ,, Géographie ancienne. - Bn UCJ>, n ·auels to cliscOVCI' tlte sow·ce.; 

So the Nilus in th.e yew·s 1768-1777 (Lraduclion Castera) . - DEJ~ J S LE DE 
A~ES ou · 1 8 . /' Phe, . '. Vl'agc ctlé, t. V , p . 319. - G·ESENrus , Cl'tptw·m 1.n,qwequc 
. !~Cl<l? monwnenta quotquot supersunt (Leipzig, 1837). - Dl> QuATHE­

;L:nE, Mémoircs de l'Académ ie tl cs Inscriptions et Bellcs-Letlres ('181>5), p 

'
97 - H U"JilOLn·r, Comsos (t. H, p. '>93). 

rn·() NAVAl\1\ET'!'E, ouv. cité, L. 1, p. 1·51. ''Si as i fu ere d igo que aguclla:. 
tnas de la Anrea son unas y se convienen co n estas de V('ragua, qu e como 

i~ dtJe <\J'riba se alarga ai Ponienlc veinlc jornadas, y so n cn una distancia 
CJos dei polo y de la l inea . "cr. PwniiE ÚARTYR, Décadc I , Jl . 11 . 
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pui squ'elle est s ituée à v ingtjournées ve1·s le couchant, et qu'elle 
se trouve éloignée cl u póle ct de la ligue équinoxiale » . Toute 
une légion de commentateurs a peusé, comme lui , retrouver 
Ophir en Amériquc. Cc so nt A.rias Montanus, Robert Es tienne, 
J ean Becan, Eugubinus, Genebrard, Vatable, Possevinus et 
Mornrcus (i ). Ortelius n'hésite même pas à donner le nom 
d'Ophi r iL Ha'iti et au P ét·ou clans celle de ses cartes qu'il i ntitule 
Gcographia Sacra. Cette opinion fut encare partagée par Monte­
s inos, par Ulloa, et par beaucoup cl 'autres savants, on pourrait 
clire p resque jusqu'à nos jours (2) : Elle n'est pomtant guere 
soutenalJle, comme naus allons essayer de le clémontl'er . 

Les arguments de ceux qui ct·oient à la similitude d'Ophir et 
de l'Amérique ne sont pas en efi'et t res série1Lx, et vraiment 
Acosta a beau j eu, quand il les énumere pour les tourner eu 
ridi cule (3) . La principale de leurs raisons n'est-elle pas la 
prétenclue ressemblance eles noms d'Ophir et ele Pérou I Or, si 
l. 'on eu croit Garcilaso de la Vega, ce uom de P érou serait du 
h un acciclent fortuit : l~es premiers Espagnols qui clélJarquerent 
dans cette contrée clemanderent à un pêcheur nommé Bém quel 
était le nom de la contrée . Ce dernier, ne compreuant qu'à dem i, 
se nomma, et eles lot·s sou nom fut donné au 1mys qui s'appelait 
cn réalité Tahuantinuyo ( lt). Il est vraiment par trop puéril de 
fonder sur un simple rapprochement ele mots l'identi té de deux: 
pay ·. D'ailleurs comment supposer que les Juifs aient connu !e 
Pérou plutôt que le Brésil ou t<mte autee contréc rivera:ine de 

(1) Tous ccs au!eul's sonl ci!és pal' HonN, De 01'iginibus Amel'icanis, p. 
7, MONTANUS pou1· scs Ant·iquités Juda'iqucs, B E:C AN pour ses 01·igines An­
.tu1Jerpianre, EoGumNus pour son De fluxu r.t ?'efluxu ma1·is, GENIWnAnD 
JlOUl' so n fsagog'~ 1·abbinica, VATABLE pou!' ses Annotations au lim·e des 
?'OÍ .. '. 

(2) Voil' de H.lVEilO, Revuc des ?'aces latines , t. XIV, p. 192 . 
(~) A.cos·rA, Histoi1'e des lndes (t!'aduction H.cgnault), p. 27, 28, chapi tres . 

XUI et XCV. 
('•) G.~nctr,\50 o~> L•\ VilGA, Comrnentaire eles Incas (trad uction Baudouin, 

11'15), L. I, p . '15. 
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l'Atlautique ? lls auraient clone, en partant de la roer Ronge, 
travel'sé l'immense roer Pacifique (1) . Mais ce voyage est 
autremeut invraisemhlable que la traversée de l'Atlantique. 
, Oph ir u'est clone pas l'Amérique. Nous eu dirons autant ele 
r ars is. La Bible parle eu termes fort vagues de 'rarsis, comme 
d'uu pays éloigné, trcs fertile, abonclant en richesses agricoles 
et métallurgiqucs, mais ell e ne fixe point sa position . « La flotte 
du l'Oi et la flotte d'Hiram allaient par mer à Tarsis une f ois tons 
les tt·oi s ans (ou une traversée qui durait t rois ans) : Elle en 
rapportait ele l'or , ele l'argent, el es elents el'éléphants , eles singes 
:teles paons » (2). ll es t seulement probable que 'rarsis était 
a l'occid eut, puisque le proph ete Jonas s'embarque à Joppé sur 
la lVIéeliterranée, ct non plus iL Elath ou iL As iongaber sm la 
tner,Rouge, pom se renclre à Tarsis (3). Aussi les commentateurs 
out-ils donné libre C<llTiére à leur imaginati on, quand ils ont 
~lerch é l'emplacement de 'l'arsis. Cilicie (4), Asie Minem·c (5) , 

hasos (6), E pagne (7), Cartbage (8), tous les pays occidentaux 

d' (I) ll est Yrai que ri en n'arrêle l' imag·i nalion eles commentateu rs . . Deux 
Centre cux, de FranchcYille (Jl1dmoires de l'Acadérn·ie ele Be1·lin, l. XVII) et 
l ourt de Gébelin (Moncle rn·imit-if') n'ont-i ls pus prétendu que les J'uil's s'arrê­
p~lcn t cn route duns un cerfain royaume de Juida, sur le · lleuves Jactuin et 
A.g;aat, ~o l o nie orienla le fon ~lée par Sal~mon pour fav~riser le com merce en 

que · Ce royaumc paralt a lout le moms auss1 una g·1nall·e que les prélendus 
voyagcs des Ju ifs-au Pérou. 

Li· (2) llo1s, l. X, -22 : " Class is regis pe.r mare cum classe Riram semel pe r 
les annos ibat in Tlnu·s im, def'ercns indc aurum, et argenlum, et dentes 

Ccphantorum , et simias, et pavos » . cr. Ezl;ClllllL, chnp. 27, v. 12. - PAilA· 
T,tPoJtilN Es, II, 9, ·J. O. 

(:J) Joi\'AS, I, 4. "l):t descenditin Joppem, elinven it na vem euntem.in Tharsis " · 
. (4) C'cs t l'opit)ion de J'oscphe, Anselme, Nicolas de Lyra, cl dom Calmet 

Ctlés p· . F . 
5 

a ~ •ranchevlllc (ul . supm). 
( ) A.1nS1 pense de Hibcra. 
(B) S~·stcme de Leclerc et de Franchevillc. 

ti !i ~ Théorie de P inedo Go ropius Bochart cl Gesen ius. C'es l mêmc la 
lea l'· , , 

h' .1c que semblcnl co nfirmer les trayaux lcs plus récenls. Mo,•ers dans son 
tslou·e Phénietenne (Geschichte de1 · Colonien Il · 5~í - 6 1 4) a prouvé à pcu 

Prcs ' complélemen t l'idenlilé de 'farsis et de J'Espng·ne. 
V (S ) Les Seplante, Théodo ret ct Vatable se so nl prononcés pou 1· Cnrthag·e . 

Oir Cahnet, Di;sertalion sur le parlage el es enl'ants de Noé (Bible, I, 1·51). 
T. I. 7 
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ont été les uns apres les autres désígnés par eux. D'apres Saint 
Jéróme, Tarsis répondrait à tons les pays au clelU. ele la mer; 
d'apres Lipenius et Grotius à l'océan ; cl 'apr es Horn et Moréri 
à l'Amérique (1) . Cette derniere hypothese ne parait guere 
fondée . 

Le principal argument el e Horn et Moreri est leur explica­
tion de semel ·in t?··es annos, qu'ils interprêtent par un voyag·e 
de trois ans , car, avec les moyens nautiques dont 011 disposait 
alors , l'Amérique seule, et 11011 pas Carthag·e ou l'Espagne, était 
assez éloignée pour n'être abordée qu'apres un voyage de trois 
ans. Mais, comme semel in tr·es annos signifie tout aussi bien 
qu'on ne faisait ce voyage que tons les 'kois ans , íl faut recou­
rir iL d'autres arguments pour prouver l'identité de T'arsis et de 
l'Amérique, et ces arguments on les cherche encore. 

Quant au pays de Parva'im ou ele Paruim, un érudit mo­
clerne, Onffroy ele Thoron, croit l 'avoir tronvé dans la 
vallée ele l'Amazone. La Bible rapporte que Salomon orna 
sa maison de belles pierres précieuses et que l'or venait 
de Paruim (2). Or, les cleux rivieres m.u·iferes de Pam 
et d'Apu Paru, au pluriel Paruim, qui forment l'Ucayali, 
et la riviêre, également anrifere, de Paru, qui sort eles 
monts Tumucumat;, en G-uyaue, flnissent leurs eaux dans. 
le granel comant ele l'Amazon e. Par une curieuse co'irtciclence, 
ce fleuve, dans une partie ele son cours, porte le nom de ·Rio 
Sol imoens, c'est-iL-dire ele Salomon. On:ffroy ele Thoron, en 
cone! ut cru e les fl.ottes de Salomon allaient chercher de l'or elans 
ce pays aur ifere ele: Paruim (3), et il retrouve eles étymologies 
hébrtúques clans une cinquantaine ele dénomiuations géogra­
phiques de la r égion. Il a même dressé la carte cln Paruim 
hiblique, sm· les cleux rives de l'Amazone, entre les montagnes 

(t) H011N, De O•·iginibus Americanis, p. 9t.-2.00. - i\lomíRI, G1·ccnrl clic-· 
tionnaire hisLO?'ique (a rLicle Opltir). 

(2) PAnAVPO!I I~NES, li, § 3, V, 6. 
{3) 0Nt··vnov DE TtwnoN, ouv. cilé, p. 7 1·8~. 
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Guyanaises et les affluents de la ri v e dt·oi te du fleuve . Il est vrai 
que ces prétendues preuves t irées el e la phi lologie nous ins­
pirent de la défiance. Aussi, tout eu rendant ju ti ce il l'iugé­
niosité et it l'érudition du commentatem, suspendt·ons-nous 
provisoirement notre jugement, et chercherons-nous aillem s 
qu'en Amérique le Paruim de Salumon. 

S' il parait auj ourd'hui certain qu'Ophir, 'l'arsis, et móme 
Paruün doivent être cherchés autre lJart que sul' le continent 
américain, est-il vrai que les peuples de la Palestine n 'ont 
jamais dépassé la Méditerranée? Est-il vnü que jamais aucun 
cl'eux ne s'est aventuré sur l'Atlantiguc? Procope a pourtant 
consené une fort curieuse légende qui pourrait, il cet égarcl , 
lllodi:fier nos idées (1 ). A l'époque de l'invasion de la Pn1es tine par 
Jésus (J osué ), fi.ls de Navé, tons les peuples mar i times de Siclon 
à l'Egypte, Jébuséens, Gergéséens et autres , abandonncrcnt 
leur patrie, et s'établirent eu Afrique , le long de l'Atlantiqne. 
Ils 'f b:ltirent eles villes, y fondêrent eles colonies, et leur langue 
Y était encare eu usage au cinquiême siêcle de l'ere chrétienne . 
~U l' l'emplacement de rfigisis, pres d'u~e source tres abonclante, 
tls avaient construit un château fort et élevé deux steles de 
lllarbre blanc, portant une inscription phéuicienne qui s igni­
fiait : « No us sommes ceux qui avons fui loin de la face clu 
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b1·igand Jésus, fi ls de Navé » . Que devinrent ces Ch ananéens 
ainsi repoussés jusqu'aux extrémités occidentales de l'Afrique ? 
Hardis marins et commerçants intt·érides comme l'étaient leurs 
ancótres, et de plus poussés par la n écess ité, n 'est-i l pas pro­
bable cru'ils se sont lancés sur l'Océan qui s'ouvrait à eu,'<: ? lls 
eurent bí.en tót découver t les iles qui le parsement ( 1). Ces iles, 
il est vrai, étaient désertes , quand les Romains les retrou­
verent (2), mais rien n'empóche de supposer qu'elles ont été 
abanclonnées par lenrs premiers habitants , émigrés en Amé­
t;ique, et ces habitants ne semient autres que les Chananéens 
dont P rooope a r·aconté l 'exo cl e . 

On a même pen sé retrouver· am;: Açores les traces ele ces 
Chananéen s . Nous avons déj iL parlé de la grotte mystérieuse ele 
Saint-Michel, décrite par Thevet dans sa Cosmogntphie wúveT­
se lLe (3), et de l'inscription eu caracteres sémitiques qu'il y avait 
relevée . Ces caracteres, avons-nous dit, ressemblent aux let tres 
phéniciennes : mais l'alph abet chananéen est ielentique, et les 
Chananéens, tout auss i bi en que les Phéniciens, peuvent être 
considérés comme les auteurs ele cette inscripti on . 

C'es t encore ü Saint-Michel cru e, d'a1Jrês Manassé ben Israel ( 5), 
des Espagnols auraient tr·ouvé une tombe avec eles caracter es 
sémitiques, qu i signi'fiaient Mehetabel Sual, fils de Mataclhel : 
mais ou ne sait ce qu'es t devenue cette prétenclue inscription, 
ni par qui elle a été découverte : en sorte que, jusqu'à n onvel 
ordre, on est obli gé de la considérer comme inventée pour· les 
ueso ins de la cause. 

Nous ne citer·ons que pour mémoire (5), et par scmpul c cl 'exat;-

('1 ) Su mA s (Lexique (éclition Bekkcr, '1 85·>) a u mot Xcfv""" raconlc celle 
grande émigTali on cu lc rm cs i1 pcu prós analogues. 

(2) PLIN>:, Histo il ·e Natw·etl.e, V, I, '1 5 . 
(3) V o ir plus hau t, p. 55. 
(1>) MANAssr; nEN l sRAii L, Espel'ança de I smiil, p . 26-27. 
(5) SAMUEt. B A III"Ow ct N . H.oE BnADNEn , 11 his tory of a stone bem·ing 

hebrew inscJ·iption , f'ound in em Ame1·ican m ozmd (Co ngres Amé ricani sle 
de ,Nancy, L. LJ, p . 192-'1 97) . 
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titude, la prétendue découverte faite par David W yrick à 

Newark dans l'Ohi o, cl ans un tumulus q1.li paraissait remonter 
à une haute antiquité, pui sque eles arbres y avaien t poussé dont 
la croissance supposait une durée de cinq siecles, d'un coffre 
eu bois rempli d'ossements ( 1). Au mil i eu de l'argile et el es cendres 
d'os calcinés qui r empli ssaient ce coffre on aurait trouvé un 
crllne et dans ce crime une p ierre de trois pouces de longueur, 
converte el e caracteres qui ressemblaient à eles lettres hébra"iques . 
Ou avait clone en mains la preuve certaine de la présence de 
Juifs en Amérique avant Christophe Colomb: mais la découve tte 
était apocryphe. Elle fut dénoncée par le colonel Whittleney (2) 
dans un factum retent issant , et au Congres am éricaniste de 
Luxembourg, uu de ses anciens défenseurs (3) était obligé de 
:ait·e ce piteux aveu : « La pierre de Newark a fort malrépondu 
u l'attente publique >> . Reconnaissons d'ailleurs, comme on 
POUt'ru s'en con vaincre par l'inspection de cette pi eiTe, que, 
lhême cl 'origine hébra1que, elle elemeurerait indéchifl'ruble. 

li n'en est pas moins probale que eles Chananéens, expulsés 
de leur puys par les Juifs, ont occupé une partie el es côtes 
africaines et ~oloni sé les arcbipels de l'Atlantique. De là se 
sont-ils répauclus en Amérique ? C'est ce que nous ne pouvons 
avancer que sons toutes réserves, et vraiment I-Iorn nous semble 
bien affirmatif quand il prétend retrouver dans le nom de deux 
Lucayes , Madanina et Guacana, la preuve de !'origine maelianite 
ou chanaéenne ele lem s premiers habitants . Ce sont là eles 
procédés que réprouve la critique moelerne : aussi est-ce plutôt 
Pour ne pas ê'tre accusé el 'inexactituele plutôt que par convictiou 
qtle nous avons parlé ele ces voyages chananéens . 

Naus raconterons avec la même réserve la prétendue émigra-

(l) Fosr En, Tl!e prehisto1·ic Races o( the united States, -1 2'•-126. 
L_(2l CoLONEL Wm'I'1'LENEY, A1·ch:eological Fmuds.- lo. Jnscribed S tones, 
.lChing County, Olâo (W es tern Reserve and Northern Ohio Historical So" 

Ctety , no 53 , march , 1881 ). 

(C(3) S•rnOJ.'iC K, Repb ·es cit?·onologiques de l'histoi1·e des Mound Buildel':> 
ong?·es Arne1·icanis te de Luxembour.q , I, 3'13). 

' 
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t ion des Juifs en Amérique, lo1·sque Salmanasar eut reuversé 
le royaume cl 'lsrael, et emmen é les clix_tribus cn captivité (1). On 
sait que bon nombre de Juifs plutót que de suivre leu r vainqueur, 
s'enfuirent alors avec leurs familles et se cli sper sêr ent daus 
toutes les clirecti ons. Quelques uns cl'entre eux, avec la vigueur 
et la promptitucle de clétermination qui a toujours caractérisé 
leur race , n 'hésite rent pas iL mettre le désert entre eux et leurs 
oppresseurs, et reprirent le.s routes tracées jaclis par leurs 
ancêtres dans leur exoele el 'Égypte . Arrivés sur les borcls de la 
mer, et repoussés comme impurs, ils durent continuer lenr 
pénihle chemin et le poursuivre, le long eles cótes ele la Méditer­
ranée jusqu'à ce qu'enfin ils arrivêrent sur l'Atlantique. De 
telles migration s n 'ont rien ele bien extraordinaire. N'est-Ge 
pas ainsi que les Phocéens quitterent volontairement l'As ie 
Mineure pour se fi xe r sur les cótes a r i eles et pelées de la Gaule. (2)? 
N'est-ce pas ainsi que les Francs , internés sur le Bosphore, 
s'éch apperent iL h·avers toute la Méclitenanée , et rejoignirent 
leurs compagn ons à l' emhouchure clu Rhin apres avoit· cloublé 
l'Espagne et longé la Gaule? (3) De même fit· eilt ces .Juifs , 
qu'excitait le double amour de la religion menacée et ele la patrie 
perclue. Une fois en ' 'ne de l'Atlantique, la mer leur était 
ouverte . Il est po ·sihle qu'ils s'y soi ent aventurés et n' aient pas 
tarclé à la franchir . 

Lorel Kingsborough's lem fait suivre un autre chemin (4) . J.l 
préten~ qu'à travers toute l'Asie ils remonterent jusqu'aux 
glaces Sihériennes et traver sêrent le détroit de Behring afin de 
se soustraire anx horrenrs ele la famine. En butte aux attaques 
des sauvages , ils se se.raient · peu iL peri répanclus jusqu'au 
Mexique et au P érou, et y auraient fond é de grauels empires. 

Plus encore que la route suivi e par les .Juifs, ce qn'iln ous 

(1) Rms, IV , 11. 
(2) HtnoooTE, I, 162-167 
(3) Hrs·roum Auo uSTE. 
('•) Tow· dtt J"\!Ionde, no 3~1 (juin 1867). 
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Importe de connaitre, c'est la réalité el e leur séjour en Amérique. 
Existe-t-il en un mot , entre eux et certains peuples ele l' Amérique, 
surtout clu micli, eles analogies elans les traditions, el ans les 
coutumes, dans la langue, dans les traits clu visage ; analogies 
qui naus perrnettraient de couclure que les Chanauéens et les 
~uifs se sout peu à peu avancés d'une rive à l'autre de l'Atlan­
t!que, en passant par les iles intermédiaires ? 

Le souvenir de la clouhle émigrati on eles Chananéens et eles 
Juifs semhle avoir été conservé par qnelques traelitions locales . 
~u eles premiers historiens de la conquête, ]e froid et conscien­
C!eux I-Ierrera ( 1) écrit « qu'un granel nombre d'lndi ens a vaient 
appris de leurs an cêtres que la terre ele Yucatan avait été 
Peuplée par eles nations venues ele l'Ori ent, et que Dieu avait 
clélivrées de l 'oppression eu leur ouvrant un chemin vers la 
rn er >J . Lauda (2) , témoin oculaire et l'un el es principaux 
auteurs el e la conquête clu pays, dit aussi : « Quelques ailciens 
du Yucatau prétendent avoir entenda el e leurs ancêtres que cette 
terre fut occupée par une ruce de gens qui entrérent elu cóté elu 
Levaut et que Dieu avait délivrée en lui ouvrant douze chemins 
-vers la mer. Or si cela était vrai, il s'en suivrait que tous les 
habitauts eles !neles Occiclentales serai ent elescenelus el es Juifs » . 

Des traclitions analogues ont été recueillies , tout récemrnent 
encare, chez les Montagnais, peuplaele el e la Nouvelle Bretagne, 
Par un ohservateur elont on ne saurait récuser la haute cornpé­
~ence ou la froide impartialité, le Pere Petitot (3). Quelques 
\:lcrivaius sont encare plus explicites . Lizana et Torquemacla 
tracent avec précision la route ele ces tribus errantes cl'apres 
les clocuments ineligénes qui étaient en leur possession (4), et 
affirment que les populations de l'Arnérique Centrale venaient 

(I l HEnnERA, Histol·ia geneml de las lr1dias, IV, x, 8. 
(2) LANDA, Relation clt t Yucatan (traduction Brasseur de Bourbourg~. 
(3) P!it\E PETrro-r (Nouvelles Annales eles Voyages), févriet· 1869 . 

l3 (i) Lrl.ANA, Histoil·e de Not1 ·e-Darne ele Izamal (Lraduction Brasseur de 
ourbourg) , p. 357. - TonouE~lADA, Monm·quia Indiana ('1123) . 
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de Cuba, mais apres avoir habité successivement les Antilles , 
les Canaries et l'Afr.ique. Or on sait combien Colom b et les 
premiers navigateu rs ou historiens de l'Amér ique avaient été 
fr appés de la ressemblance qui exis tait entre les insulaires eles 
Antilles et ceux eles Can wries . Berthelot , dans sa récente h istoire 
el es Can aries, constate la m time analogie, et de plus établit que 
plusieurs noms de personnes et de localités étaient identiques 
dans les deux archipels. Que si maintenant nous rappl'ochons 
ces t raditions Amér icaines de la tradit ion conservée par P rocope 
et Suidas et de la dispersion eles tribus juives sous Salmanazar , 
n ous cons taterons entre ces cl ivers récits une grande ressem­
hlan ce . Reconnaisson s pourtant qu'il faut nous défier de la 
tendance qu'ont toujours eue certains écr·ivains, et en parti­
culier les historiens ele l'Amérique, à forcer les analogies entre 
l' ancien et le nou veau continent, et que, pour confirmer les 
traclitions que nous avons énumérées , nous avons besoin 
d'autres preuves . 

Ce ne sont pas les ressemhlances qu'on a cru trouve1· entre 
les coutumes juives et amér icaines qui triompheront ele notre 
défiance. Manassé Ben Israel (1) rapporte, eu elfet , que Monte­
sinos, voyageaut dans l' Amél'ique Mér.idionale, reconnut dans son 
gu ide un Israelite qui l' assura que hon nombre d'lndiens, ayant 
la même origine que lui, hahi bai ent les Co reli llieres, mais Manas sé 
était juif lui-même, et l 'on connait l'o rgueil national de cette 
race et sou ardent désir d'étendre sa puissauce et d'augmentel' 
sa renommée : certes, s' il avait pu prou ver son assertion , il 
n 'aurait pas manqué de le faire; or , non seulement il garda le 
silen ce à ce suj et, mais encore il avoue qu'il ne parle que par 
oui-dire. En effet les voyageurs qui ont traversé les And es, 
depuis Humholdt jusqu'à Castelnau et P aul Marcoy n 'ont pas 
trouvé trace de ces prétendus Juifs . 

Il est vrai qu'Adair, voyageur et marchancl anglais du xv.rn" 

(i ) MANASSJÍ DEN JSRHL, OUV, cité, p. 4-6. 
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siecle (i ), qui vécut quatre ans parmi les Indiens, et observa 
leurs coutumes ave c intérôt ; que Gumilla, supérieur eles missions 
de l'Oréuoque et recteur clu college de Cartbagêne en i 74,8; que 
lord Ringsborough 's , le systématique compilateur el es antiquités 
Me:xicaines , et que plusieurs autres écrivains ont fait au sujet de 
la prétendue similitude entre les coutumes juives et améri caines 
de cnrieuses remarques . Ainsi les Américains du Midi, ele 
móme que les Juifs , ofi'rent it Dieu les prémices ele leurs 
récoltes . lls célêbrent toutes les nouvelles lunes et font au 
commencement de septemhrc une grande cérémonie cl'expiation . 
Chez eu:x, comme au temps de Ruth, le frere du défllllt preucl 
la veuve pour épouse; chez eux la purifi cation, le baiu, le jeúne 
sout eu usage it eles époques détenn inées . Ils ont même une 
arche sainte, so igneusement enfermée dans un sa.uctuaire, et la 
porteut devant eux it la guerre, en prenant so in que jmmús ell e 
ne touche ten·e. Adair, Gmnilla et Kingsborough's en concluent 
voloutiers que les Américains clescenclent eles J uifs . 

Les ressemblances Jes plus étranges ont été signalées par le 
Pere Petitot chez les Déné-Dindjiés, tribu Américaine qui s'étend 
sur d'énormes espaces, ele Ia mer cl 'Hudson aux monts des. 
Cascades (2). Ces barbares , ele même que les Juifs, pratiquent 
~a circoncision. lls imposent it leurs femmes et à leurs filles , 
a l' époque menstruelle, une séquestration absolue. lls le~ 
relcguent même it ce moment dans d~s huttes de branchage, ou 
elles cloivent vi vre la tê te et la poitrine convertes d'nn capuchon, 
saus qu'illeur so it permis de suivre ou de tl'Uverser les seutiers 
frayés , ni de monter en pirogue (3). Apres leurs concit es, le · 

(i ) AoAm, 1'he His t01·y of' the American Indians . - Ku'\GSBOIJ Ouo n's, 
A.ntiquities of Me:xico, t . IV, p 45. - GumLLA, op . cit., t. I, p. 186. 

(2) PênE PETrro·r, Le~ Dené-Dind.fit!s (Congres Américanisle de Nancy, 
t. li, p. 26). 

~3 ) Lé1•i tique, XV, 19. Mulier qure rcdeunte mense , palitur lluxum san­
!lUinis, septem dies separabitur. ·- Cf. PLA SSABD (Sociélé de géographie de 
Paris , juin 1868) conslalant que , chez les Guaranos de l'Orénoque , Ia 
femme en couches et la femme réglée sont considérées comme impures. On 
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femmes s'abstiendront de tout commerce charnel pendant 
quarante jours (1.). Elles nourriront leurs enfants au moins 
pen cl ant trois ans (2) . Elles ne se rriarieront que clans leur tribu, 
et de préférence avec leurs beaux-freres (3). Les Dené-Dincljiés, 
ele même que les Juifs, éprouvent une grande répugnance 
iL manipuler des caclavres (4,), ou même à les toucher (5). Ils 
brúlent les hardes et les ustensiles (6) des cléfunts. La viancle 
ele chien est par eux considérée comme immoncle (7). Jamais ils 
ne mungent certa ines parties du corps des animaux, surtout les 
nerf · eles jamhes (8) . Lorsqa'illeur arrive ele tuer à la chasse 
quelque gros animal, tel qu'un élan, ils en ramassent le sang 
clans la pause de la hête, et l'ensevelissent dans la neige. Si c'est 
un petit animal ils le saignent aussitôt (9). Ils ont même conservé 
des traclitions qui rappellent étrangement certaines croyances 
bibliques. Ainsi, hien qu'habitant un pays oú ne peut vivre aucun 
serpent, ils connaissent le serpent et en font l'esprit du mal. Ils 
identifient son nom avec celtú du mal et ele la mort, et affirment 
qu'il s'unit iL la premiere femme. Ils croient encare à l'ceuvre ele 
la cr··ation pendant six jours, iL l'unité de l'espece humaine, au 
péché originei, au déluge, aux gé:mts antécliluviens et à la clill"usion 

porte ;'L ccllc derniere, clans une cabanc isoléc clont cllc 110 cloit pas sortir, 
Lout cc cl ont cllc a besoin. 

( 1) Lévitique , XII , 2. 
(2) Jlfacchabées, Vll, 27. Lac triennis clecli et alui . 
(3) Nomb1·es, XXXVI, 7.- Lévitique, XVITI, 6. - f el., XXI, ·1-\· . Omnes 

viri ducent uxores de tribu et cognatione sua. . 
('•) Nomb1·es, XIX, 2. Qui tetigcrit cadaver hominis propter hoc septem 

dicbus erit immundus. 
(5) Nombres, XIX, 16 S i quis in agro tcligerit cadavcr hominis, sivc os 

Wius, sive sepulcrum, immundus erit septem diebus. 
(6) Nomb1·es, XIX, H. 
(7) Deutércmome, XXIII , 18. Non ofl'ercs prelium carnis in domo domini 

tu i quia abominabilc cst apud Domiuum luum . 
(8) Gem}se, XXXll, 32. Lévitique, V, H. Sanguinem universm carnis non 

comccl atis, quia anima carnis in sanguine es t. 
(9) Lévilique, XV!I, 13. Si vcnalione cepcrit avem vcl feram, fundat san­

!!;Uinem ejus, et operiat illum terra. 
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du langage, clogmes bibliques clont la présence au milieu de ces 
sauvag·es dénote , en clehors de toute explication matéri elle 
plausible, lL tout le moins une haute antiquité. Notons encare 
que ces Deni-Dincljiés racontent qu'ils ont lon gtemps véc.u ilvec 
eles étt·angers qui se rasaient la tête, pol'taient en guerre eles 
vêtements couverts cl'écailles ( cuirasses), eles boucliers de peau, 
des casques de bois, et eles couteaux au bout d'un long· manche 
!lances) . Ces étrangers, nommés Kflvi Detelli ou Têtes pelées, 
tllaltraitaient les Dené-DindJ'iés et les forccrent à chercher au 
l . ' 
otn une autre patrie. 

Assurément ces analogies sont frappantes, mais ell es n'ont 
pas été coustatées par tons les voyao·eurs et d'ailleurs une con-
ta . o ' . 

rn.e, même etrange, peut se retrouver clans h1en eles pays, 
sans que les habitants el e ces pays soient de même race. Pour 
n'e11 citer qu'un ex:emple, la circoncision étai.t pratiquée chez 
les Etbiopiens, les Arabes, les Phénéciens, les Colchicliens , etc. 
Elle l'est encor~ aujourcl 'hui par tons les Mahométans . Qui clone 
pourtant s'aviserait de prétendre que ces peuples étaient ou sont 
tous de même rac.e? 

Ce qui naus frapperait plus encare que ces anE~ l og i es de cou­
tumes qui peuvcnt n'être qu'accidentelles, c'es t la perpétuité de 
la langue. Les Juifs, encore aujourcl'hui, ont ficl clement con­
s,ervé, c.omme un dépót précieux, leur langue nationale : ils ne 
~ auraient certainement pas oubliée en Amérique si, réellement, 
l[s Y étaient allés. Remarquons, néanmoins , que les Juífs 
doivent la conservation de leur lanaue à la ft·équenc.e de leurs 

' o 
Cornmunications , et il peut se faíre qu'un e petite fraction d'entre 
eux, isolés et comme perdus au milieu cl'un peuple immense, 
ne recevant aucune nouvelle de leurs compatriotes, et for c.és, 
P?ur se fair e comprenclre, d'adopter la langue de leurs voisins, 
atent, apres quelques générations, oublié l'idiome national. 
Qnelques mots hébreux pourtant se seraient conservés . Ainsi, 
Sagarcl Th éodat ( 1 ), prétend qu'il a entendu les Américains du 

(1) SAGAno THtODA'l', Ilistoi1·e clu Canada {1636), édition Tross, p. 292. 
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Nord chanter Alleluia l mais le nau voyageur entendait proLa­
blement ele nouveaux converti s à la religion catholique, qui a 
conservé ce mot h ébreu clans sa liturgie. D'ailleurs, comme nous 
espérons le démontrer plus tard, la région, oú fut signalé ce 
chant ele joie chrétien et juif, fut, iL cliverses reprises , et bi en 
avant Lescarbot , occupée par el es colons chr6tiens, soit lrlandais,. 
soit Northmans. Il n 'y a clone rien cl'étonnant ü cette continuité 
clans l'express ion eles sentiments j oyeux . 

Les ressemblances signalées par Aclair seraient J)l us impor­
taptes (1). Ce ' 'oyageur rapporte, eu effet, que certain.es tribus 
Péruviennes portent sur la poitrine une coquille blanche ou est 
gravé le mot hébreux Urim. Elles chantent en outre « Je Mes­
chih a, Ho Meschiha, Vah Meschiha », c'est-à-clire les trois 
syllabes du mot Jéhovah, coupées par trois appels au Messie. 
A clair affirme encore que les coupables sont nommés Ha Ksit 
Canaha, c'est-à-clit·e pêchem·s de Ch anaan , et qu'aux offices 
religieux les prêtres apostrophent les clistraits en leur clisant : 
« Tschi Haksit Cauaha » , c'est-iL-dire pécheur ele Cb anaan . Ces 
analogies sont étmnges, mais ui assez fmppantes , ui assez 
convaincantes pour entratner la conviction, et cl'ailleurs le témoi­
guage d'Aclait• est trop isolé pour qu'on ait le droit d'en conclure 
l'identité eles laugues bébraique et péruvienne. 

Telle fut pourtant l'opinion de quelques savauts . Le docteut· 
Heinsius, membre de l'Académie de Berlin, pensait que le Péru­
vien dérive directement ele l'Hébreu (2). La Condamin e trouvait 
aussi eles ressemblances , mais il ne citait que six mots I-lébreux 
ayant avec le Péruvien eles rapports plus ou moins éloignés (3). 
Comt ele Gébelin (4) , toujoms exagéré dans ses assertious , 

(1) AnAln, ouvrage cilé. Voir !e cinquieme aq;mment (p. 37-7•>), qui lraite 
de la Jangue des Indiens. 

(2) P ELLO UTmn, 111émoil·e sztr les mpports des Celtes et des Amd1·icains 
(Académie de Berlin), 1. 71>9. 

(3) LA CONDAMLNE, Rappo1·t sw· les monwnents dzt Pé1•ozt au temps de.< 
Incas (Académie de Berlin), 1746. 

(4) CounT DE GEBELIN, Monde primi{i{, l. VIII, p. 525. 
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dressait un dictionnaire de ces mots , et, ri en qu'à la lettre A, 
en.énwnérait cinqnante-cruatre : mais la plupart ele ses assirni­
latiOns sont forcées, et il faut pour les aclmettre plus que ele la 
bonne volonté. Le témoignage de .Malouet serait moins sus­
pect (i). Nous lisons, en eifet , dans les .Mémoires de ce froicl et 
consciencieux observatem, qu'un Juif établi iL Sminam, et 
llotnmé Isaac Narci, lui aurait affinné que les substantifs ele la 
langue eles Galibis, c'est- iL-clire el es Incli ens de la Guyane, étaient 
d'origiue hébra·iquc, surtout les substantifs qui clés ignaient les 
choses . Enfin, el'apres le rappol't cl'un voyagem moderne, Cas­
~elnau, un lsraelite, de Santarem sur l'Amazone, lui aurait 
lUcl iqué plus de cinquante termes empruntés aux icliomes du 
})aJ•s et tout ü fait semhlables iL ceux eles Hébreux ('2) . 

La philolog·ie es t une science t rop moderne, et ses procédés 
d'investigations sont déterminés depuis trop peu de temps, pour 
ne pas avouer notre défiance ::L l'égard de certaincs théol' ies, en 
vertu desquelles les érudits du cl ernier s iecle, et peut-être même 
quelques savants contemporains sont portés à conclure de 
cel'taines identifieations, peut-êtr·e accidentellcs, iL une comm u­
nauté d'ot·igi'ne entre certaines langues. Lcs exemple que nous 
a v ons allégués à propos de la p rétendue ressemblance entre les 
lauo·ue · · · '11 · ' 1 o s JUtve et pérnvwnne ne nous sem J ent Jnsqu iL nouve 
Ordr·e, ni assez nombreux, ni assez précis pour eutraiuer notre 
COJ . • lVtCtlOn. Tant qu'on n'aura pas clémontré cp.1e ces cleux 
httlgnes ont les mêmes procéclés soit dans la s tructure de la 
Phrase, soit daus la formation eles mots, et nous ne pensons 
Pas que cette preuve ait jamais été clonnée, nous n'hésiterons 
Pas à affinner que ces ressemblanees ne sont clues qu'au hasard , 
et, par conséquent, que la colon isation de l'Amérique par les 
Juifs n'est pas établic par la perpétuité ele leur langue au 
nouveau monde . 

('I) MAtourcT, Memoi?·es , L l, p. '158. 
(2) DE CAsTE J"i'iAU, Vogage dans l'Amérique J1Iéridionale, L IV (Guzco). 
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La perpétuité du type, s i réell ement elle existe , serait plns 
remarquable. Quelques voyageurs l'ont constatée , et , co mm e Je 
type juif n'est pas un de ceux qu'ou puisse aisément confondre 
avec d'autres, s'il s'est conservé en Amérique, c'est que sur ce 
continent s 'est produit un phén omene três intéressant de trans­
miss ion héréclitaire. 

L'abbé :Brasseur de Bourbourg, qui a longt emps vécu parmi 
les Indiens du Guatémala (1), s'exprime en ces termes sur leut' 
compte : " Nous avons eu souvent l'occasion d'admirer parmi 
les populations Indi ennes du Mexique et de l'Américrue central e 
des types Juifs ou Egyptiens . Plus d'une fois également nous 
avons ohservé dans ces contrées eles profils semblables à celui 
du roi de Juda sculpté parmi les ruines de Karnak. Une foule 
d'étrangers ont remarqué avec autant de surprise que nou s 
clan s certaius villag·es guatémali ens le costume arahe el es 
hommes et le costume juif eles femmes de Palin et du lac 
d'Amatitl an >> . Ces observations présentent un vif intérót. 1l 
serait à souhaiter qu'elles fussent répétées par d'autres voya­
geurs et conduites avec plus de ri gueur scientifique. Si réelle­
ment l'Am ét·ique aé té peuplée et colonisée par eles Juifs, on nc 
pm·viendm jamais it le démoutrer qu'en étudiant la conforma­
hion phys ique, ou les s ingularités du type indigene ; mais, it 

l.'h eure actuelle, le problême n 'a pas été suffisamment élucidé. 
On peut même dir·e qu'il n' a pas été posé, puisque l'on ignore 
si ces Américaiu s , qui ressemblent aux Juifs , descendent d'une 
émigl'ati on pl us ou moins considérable qui aurait eu li eu sans 
I ai se r de traces authentic[Ue dans l'histoire; ou bien s'ils ont 
pour ancótres el es Jui fs débarqués en Amérique aux premiers 
j ours de la conquête. C'cst cl ans cette direction , et ri en que 
dans cette direction .qu'il faut s'engager pour trouver le secret, 
si longtemps cherché, ele la présence el es Juifs au Nouveall 

(1) B HASSEUI\ DE J3 0UHBOU II G, ffisto i?·e des nat'ions civit·isées ele l'Amé1•iqae 
centl·alc, t. I, p. 17. I 
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Monde avant Colomb. Autrement, toutes les ressemblances, ou , 
P0Ul' êtl'e plus exact, toutes les analogies que nous avons 
signalées daus les coutumes, dans la laugue, dans les traits du 
visage, ne nous donnent , jusqu'à nouvel ordre, aucun droi t de 
conclure à la réalit6 de ces voyag·es tnm satlantiques . 



CHAPI'J.lRE IV 

LES GRECS ET LES ROMATNS ONT- ILS CON NU L'AMÉRIQUE?, 

TRADITIONS. - THÉORIES. - VOYAGES . 

Les Grecs et les Romains ont- íls connu l' Amérique ? Cette 
questíon, au premier abord, semblc toute résolue. Ni les uns 
ui les aut res n'ont jamais eu gTand 'désir de pénétrer dans les 
régíons inexplorées . La terre, pour eux, fut toujours étroitement 
bornée, et lorsque, par hasard , üs franchirent ces homes , ils 
fment arrêtés par les daugers prétendus ou réels de l'Océan. 
Leurs vo-yages eu Amérique sout dane peu vraisemblables. 
Pourtant , si le nouveau monde n 'a pas été découvert par eux, 
i ls en eurent du moins co mme le pressentíment, ou dirait 
presque la rémíniscence , car íls en ont parlé ü diverses repri ses 
comme ou parle d'uu pays entre apeq;u en songe, dont on 
s'efi'orce au réveil de ressaisir par la pensée les contours perdus. 

Afin de procéder avec méthocle dans ce rapide examen, nous 
établirons une distinction ent1·e les traditions, les théories et 
les voyages : les traditions remontent al!l premiers i:lges de 
J'humanité et ell es out été si persistantes qu'il importe cl'en 
.-uivre la série it travers les síecles . Quelques-unes eles th éories 
sont ri goureusement vraies et elles ont conduít les navigateurs 
iL des résultats sérieux. Quant aux voyages, bi en que quelques­
uns paraissent présenter eles garanties d'exactitude, nous ue 
nous m·oyons pas le droit d'affirmer qu'un seul d'entJ·e enx 

oit authentíque. 
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Nous exum inerons successivement ces trad itions, ces théories 
C[ Ces VOVü"'eS " o o 

I o - LES THADITIO!\S. 

Les tl'uditiuns se groupent autour de tl'o is norns: l'Atlantide, 
I c co nt · t C · ·1 M o 'd lllel1' L'Olltell et a e t·opl . e . 

, Solou es t le premier parmi les anciens qui se soit occupé de 
1 

Atlantide. Il avait heauconp vo1agé et s'était li é avec les prêtres 

ele la vill e égyptiennc de Sa'is (1.). Ces elépos itaires el e la science 

antique fment interrogés par !ui sur l'h isto ire eles ternps reculés 

et. " il reconnut qu'o n pouvait presque clire qu'auprcs ele leu r 

S~J ence , la sienne e t celle de tons ses compatriotes n 'était 

l'ien ». Uu j onr, voulant engager les prêtres il parler de !'anti-
c o . o 

Jlllté, tl . se mit à .I cm· raconter ce que nous savon · de plus 

<lllcien, Phoronée dit le Premier, Niobé, le eléluge ele Dencalion 

l\l de Pyrrha, leur Jüstoire et leur postérité, snppntant le nombr f:! 
eles un . . . 1 11 l' o d . . t · uees et essayaut alilSl ç c tXe l' epoque e. cvcnem en s . 
Un des prc\tres les plns àgés lni dit: « O So lon, So lon, vons 

:ttlb·es Grecs , vons serez tonjours enfants, i! n 'y a pas de vieillard 
Plll'rni Vous )), - (( Et pourquoi? l) -- (( Vous c tes tons, dit ]e 
Pt'êtJ·e . l · · 1. I . ' li ' Jeunes c 'mtel 1gence, vous ne posséc ez aucune VlCl e 
:''aditiou ui ancnne science. vé nérab le par sou antiquité » . Fort 

etonné de ce d isco m s, So lou co njura les p rc\tres ele !ui appreudre 

cx.actemeut ce qn'ils suvaieut de l'bistoire de ses a·ienx, et i l 

apprit alors que j adis scs ancê tres avaient g-loriensement lntté 

coutre un peuple conquérunt, les Atlantes, qui éteuelait sa domi­

ntltion sur l 'nnive rs presque entier, mais dont la patrie dispamt 

cn nu seul j onr anéantic par de g rands tremblements de tene 

ct eles inondations. Sédn it par la beauté tr·agique cln s ujet et 

. (lJ hA'I'O N, Le Tinu!e (lralluc lion Cousiu), p. '106. Le meillcur comrncu­
l.IH·c d 'I' ' u unéc est celui de M. TIL Henr i 1\'larlin. 

1'. I. 8 
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dés irant élever un monument à la gloi re de ses compatriotes, 
le législatem athénien résolut d'occuper les loisirs que lui 
donnait la tyrannie de P isistrate cu composant 1:m poeme sur 
la guetTe eles Athéniens et des Atlantes . La vieillesse l'empêclw 
d'achever sou amvre, et ce fut un malhem·, cae, d'apres 
Platon (1) : « Si Solou se fut livré sérieusement à la poésie, s' il 
eut achevé l'ouvrage qu'il avait rapporté d'Eg·ypte, si les fact ious 
et Jes autres maux qu'il trouva ici ne l'eusseut coutraiut d'inter­
rompre ses travaux, selou moi, ui Hésiocle, ui Homerc, ni aucun 
autre poete n 'eú.t surpassé sa gloire ». 

Platon ne se contenta pas d'un bommage stéri le. « S'emparant 
ele ce sujet comme cl'une helle terre abanclonnée, et qui lui 
revenait par clroit de parenté, (2) il se ftt un point cl'honneur de 
l'acbever et de l'embell ir . Il y mit un vestibule superbe, l' entoura 
d'une magnifique enceinte et de vastes cours, et y ajouta ele si. 
beaux ornements, qu'aucuue histoire, aucune fable, aucun 
po~me n'en eurent jamais ele semblables. Mais il l'avait com-· 
mencé trop tarel ; prévenu par la mort, il n'eut pas le temps ele 
l'ttchcver, et cc qui manque de ce t ouvrage laisse aux lecteurs 
autan t de regrets que ce qui en reste leu r cause el e plaisir. De tous 
les tcmples d'A.thcues, cclui de Jupiter Olympien est Jc seul qui 
ue soit pas íini ; de méme, entre tant ele bcaux ouvrages que la 
sagesse de Platon a enfantés , son Atlantide est !e seul. qu'il ait 
la iss6 imparfait » . Ainsi ·'exprimait PJutarquc (3), et , tout en 
faisant la part d'une certaine exagération laudative, naus ne 
pouvons que con Hrmer son jugement, car naus possédons enca re 
ce tte ccuvre inachevée de Platon; c'cst cclui ele ses dialogues 
rrui cst in titulé Cri tias ou ele l'Athntide . En vaiei une analy ·c 

sommuirc. 

(1.) P J. ATOX , Lc 1'imée , p. 105. 
(2) PLATO>'i ava il pour mi:rc Péricliúnú, filie de Glaucon, nts de CriLia3, Ois 

de Drop idas, frer·e de Solon. 
(3) P LUTAnQur>, Vie ele Solon (édiL. Didot, p. 1151 § 32 . Ct ... cJ,, y:tp ~ 

r:dÀ ~; TWv 'r\ OTj vet.{t•J V LO 'Q) .. up.r:~rov, (J~.r: -.,lo:; ~ lli .. cccWvoç crot'let -rO'J 'J\:r:Àa.v ~~1- ,) '1 

Ev TioÀ/,otç i'. ~) .. o1; p.Ó'JO'I Epyo'J d-r:s) .. E; E~f.7j i'. E\J n. 
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Neuf mille aus avaut l'époque ou discouraient ensemble 

Socrate, Cri tias, Timéc et Hermocratc, << s'éleva une guerre 

""énérale entee les peuples qui sont eu cl eçà et ceux: qu i sont au 

delà eles colonnes d'Hercule . Athcnes fut à la. tête ele la. premiere 

ligue, et à ell e seule acheva tou te cette gue rre. L'autre était 

dirigée par les rois ele l'Atlanticlc . Cette Üe était (i ) plus grande 

que l 'Asie et l 'Afrique, mais elle fut s ubmergée par eles trem­

blements ele terre, et, à sa pla.ce on ne J'en contl'e plus qu'un 

humus qui arrête les navigateurs ct rend la mer impraticable » . 

Les rois Atlantes descenclaient de Neptune. Depuis p lusieurs 

géuérations, ils r égnaient sur eette ile : « Leur empire (2) 
s'étendait sur un oTanc!' nombre el'iles et même en decit clu 1 o ' .. 
c étroit , jusqu'à l 'Egypte et à la TyrrhéniP- ». La postér.ité de 

l'ainé d'eutre eux, Atlas, se perpétua toujours vénérée . Le plus 

<l?é de la race laissait le trône au plus ilgé, et ils conser vérent 
aJ . l 
.ns t e pouvoir dans leur famille pendant un granel n ombre de 

Stecles . Ils amasserent cl'innomhrahles richesses gràce au com­

tnerce et anx proclnctions du pays : or , métaux, aromatcs 

<tn irnau,'< domestiques et sauvages, vignes, blé, fruits de tonte 

so n e et particulierement " ce fruit ligneux qui offre illa fois 

~e .1a ])o isson, de la nourriture et eles parfums (3) ». Lems vill cs 

ctatent splenclides , leurs palais magnifiques . Ils avaient creusé 

de grat1ds canau,-x: ou voguaient les triremes. Dans la capital e i ls 

avaient b&:ti eles gymnases, eles hippoclromes, eles bains . Ils 
n'a · va1ent pas oublié les casernes, ils connaissaient même lcs 

co eps d'élite . La capitale présentait tons les avantages d'un 
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port de mer, car· « I e canal e t I e p lus granel port útaient couvcrts 
el e navi1·es et de marchanels qu i arrivaient ele tons les pa1•s du 
monde, et clont. la foule produ isait la nuit et le jour un mélange 
de tous les langages et un tumulte continuei » (1). 

Le res te clu pays rúpondait tt la heauté de la capital e. La p laine 
immen e qui entourait la vill e, entt·ec-oupée ele canaux. fort 
pcuplée, donnait deux réco ltes par an . Une ar·m<!e formiclab le 
gardait le pays et denx ceuls g- r·os vaisseaux cléfendaient scs 
approch e .. Les di x. J'Ois Atlantes, maitres ab:olus claus leu rs 
dats, se rassemblaient ü eles époques fi xes, tous les cinq ou six 
~ns, et réglaient en commun toutes les a"fTai res litigicuses. l ls 
l'éalÍsaient ainsi la république idéale que róvent pour uotrc 
Europe certa.ius théo r· icien s. Penclant de longs siêcl.es se maintint 
lc bon Ol'dre sm· cette terre pr ivilégiée; mais, so it que lcs ro is 
ne fussent pas restés fidcles it leur· · engagements, so it que Ies 
peu ples se fussent lassés de cette félicité sans nuage, le désorclrc 
et l'anarch ie régncren t ú lem tour. Emportés par la pass ion el es 
conquC:tes, les rois Atlantes r éuss irent d'abo r·d ;:L étenclre Ieur 
domination , mais ils se hl'ise r·ent. con lre la résistance d'Athcnes 
et de ses alliés. Dcs lor·s c.omm ença la cl écadencc et hi entôt 
.Jupitcr (2) « voyant la dép1·avation de cette race autrefois s i 
ver lueu e, voulut les punir· pom· les r ench·e plus sages et p lus 
moclét·és. Ilrassembla clone les Dieux clans le sanctuai t·e du c,iel 
placé uu centre clu mond e, cl'oü il domine tout ce qui part icipe 
de la génération , ct, lor" qu'ils furent tons réunis, il dit .. .. . » 

Le Cl'it ias s'al'l'óte brusquement ici , mais, clans un aut.r·e de 
scs dialogues, le T imóe (3), Platon avait également parl ú de 
l'A.t lanticle, et u ou · savons, gt·rtce it I ui , que Jup iter ordonna Ia 

( 1) PLATOX, Q,·itias, p. 26' cl p. 258 : << "Ooõ àvcxr.:),ouç 'l.cxc ó p. Eytcr:o~ 
l~ :L'~'J ~>r~:J.S'J -;: J..r/w •J 1. ':1.,1• ~:;.r: ;)pw·/ d~tZ.'J O'JjJ.iVWIJ í:cf.VtOÜE'J, cp{Ü'J"fl'l i'.CH 

(J r;:~~O'I 7:"'Jt03 0'.T:j'l ~-c:Jr:JIJ -:; [J.~o I í:J.i?~" 'l.r:J.( a ~ x 'J:Jr.-rO; ÓitÔ r:),t,Oou; 

~:ape:;. op.ÉVCJ)'I ''. 

(2) lo., p. 27ii cl p. ::!61. 
(3) PLA"I'ON, Tinu!e (lraducliou Cousin), p . 1 1 i. 



CJJAPlTHE lll. - J~ES GR ECS ET .LES HOi\IAINS. 117 

des ti'Uction par l'eau et par le feu de cette terre maudite, ct 
que ses ordres impito-yables furent rigoureu ement exécutés . 

Ce passage du Timée est trop iml)O rtant pour ne pas t1tre cité 
en entier : « Par·mi tant de grandes actions de notre ville, dont 
lu lll(•moire se . conser ve dans nos livres di saient Ll Solou les , 
Prótres de Sa!s , j] y en a surtout une qu'il faut placer au cl essus 
de toutes les antres . Ces I ivres nous apprennent que li. e puissantc 
arrnée Athenes a détruite, armée qui , veuue à travers la mer 
A.tlautique, envahi ssait insolemment l'Europe et l'Asie; car cette 
rner éta,it alors naviguhle (1), et i! y avait, au devant du détroit 
que vaus appelez les colonnes cl'I-Ierculé, une lle plus grande 
que la Libye et l'Asie. De cette ile on pouvait facilement passer 
aux aubr·es iles , et ele celles-liL iL tout le continent qui borde tont 
autour la mer intérieu.re, car ce qui est en cleça cl~ clétroit dont 
nous parlons ressemble à un port ayant une entrée étroite; mais 
c'est là une véritable mer , et Ia terre qui I'environne un véritabl e 
continent. Dans cette ile Atlantide régnaient el es rois cl'une 
grande et merveilleuse puissance · ils avaient sons leur domination 
l'il e entiere, ainsi que plusieurs 'autres il es et quelgues parti e. 
clu continent. En outt·e, en cleça clu détroit, ils réguaient encare 
sur la Libye jusqu'à l'Egypte et sur l'Europe jusqu'àla Tyrrhénie. 
1'oute cette puissance se réunit un jour pour as servi r d'un seul 
coup notre pays, !e vótre, et tous Ies peuples situés ele ce cóté 
du clétroit . C'est alors qu'éclaterent au granel jour la vertu et le 
courage d'Athenes. Cette ville avait obtenu, par sa valeur et sa 
supériol'ité dans l'art mi li taire, le commanclement de tous les 
Bellenes . Mais ceux-ci ayant été fo1·cés de l'abandonner , ell e 
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brava seule les plus grands dangers, atTóta l'invasion, ét·igea 
des trophées, préserva de l'esclavage les peuples encore líbres 
ct rendit tL une enti êre inclépendance tous ceux qui , comme nous , 
clemem ent en deça eles colonnes d'Hercule. Dans la suíte ele 
grands tremblements de terre et eles inondations engloutirent, 
eu un seul j our et en une nuit fatale, tout ce qu'il y avait chez 
vous de guerri ers, et l 'll e Atlantide clisparut sous la me r: auss i, 
dcpuis ce temps, la mcr est-clle devenue inaccess ible ct a-t-elle 
cessé cl'être navigable par la quantité de limou que l'ile abimée 
a laissée à sa place » . 

'I'el est le cloulJle récit du Critias et du Timée. Ce récit est-il 
authentique dans tous ses parties, et cl evons-nous l'accepter 
dans scs moindres détails? Assurément non. Il es t certain que 
la description de l' lle Atlantide, le tableau séduisant qu'en trace 
Platon , le conseil el es rois Atlantes, leurs !ois particuli cres, tout 
cela nous parait fictif et allégo l'ique. Les annales el es peuples 
anciens ue compreuaient guct·e que l'énumératíon eles regnes, 
eles batailles ct eles généalogies . Les prótrcs Eg)'ptiens smtout, 
habitués qu' ils étaient i'l l'extl'óme concision el e leurs hiéro­
glJ'phes, u 'auraient jamais conservé clans leurs histoil'es , et par 
conséquent n'auraient pas donné à Solou tons ces détails des­
criptifs ou moraux. lls sont dus à la brillante imaginatiou de 
Pl aton. Le pbilosophe, dans le 1'-imée, voulait prouver iL ses 
interlocuteurs qu' il existe eles Dieux ven geurs clu crim e et rému­
nérateurs de la ve rtu. L'histoire du peuple Atlante comblé de 
bieufaits tant qu' il es t juste, anéanti par une catas trophe sou­
daine quand il a cessé cl'obéir aux lois divines , était pm·fai­
tement appropriée iL ce sujet , et ou comprend qu' il ait broclé 
quelques fi ctions sm ce tte trame ingénieuse, afin ele renclre la 
leçon plus frappante. Au moins le fonclclu récit es t-il vrai ? Assu­
rément oui. « Toutes les f ois que Platon avance une pure fi ction, 
.écrivait un de ses plus savants comrneutateurs, Marcile Pi cin (1. ) , 

~ i ) MAnCtLE Ji'JGIN, A1·gumentum ·in Tirnaewn , p. 546: (( Quidam solant 
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11 a granel soin de le dire expressément » . O r, que lisons-nous 
au commencement du Timée (1 ). « Ecoute, Socrate, un récit 
bi eu étrange, et pourtant parfaitement vrai, tel que Solou, le 
plus sage eles sept sages, l 'a fait autrefoi s » . Et plus lo in (2) : 

'' Qnelle est clone cette action que le vieillard Critias racontait, 
non comme une vaine tradition mais comme un fait réellement , 
uccompli par cette r épublique clans les temps anciens, d'apres le 
r·. 
~ctt de Solou? ,, Remarquons, en outre, que Critias, daus le 

chutogne qui porte sou n om, invoque Mnémosyne, la déesse de 
Ia mémoire, « car, di t-il (3), la plus grande partie de ce que j 'ai 
it dire dépend d'elle » . Il a tellement pe~r eles objections qu'il 
les prévient , et a granel soin ele faire remarquer crue, si les héros 
Atlantes portent eles noms à tournure hellénique, c'est que les 
]j].,. . 

tlYPttens avaient traduit ces noms dans leur propre langue, et 
crue Solou n 'a fait que les imiter. Si clone Platou revenait avec 
tant d'insistan ce sur la réalité et l'authenticité ele sou récit, c'est 
C[U'il eu était persuacl é lui-même et voulait faire passer ccttc 
Persuasion dans l'esprit de ses interlocuteurs . N'avons-nous pas 
le cll'oit de conclme, abstmction faite el es ornements p oétiques 
dont nous parlions tout à l'h eure, que le fond du récit est rigou­
t·ensemeut v!'ai, c'est- à-dire que réellement il a existé une 

gt·ancle ile, au-delà eles Colonnes d'Hercule, dont les habitants 
011 ~ joné pendaut plus ieurs si é eles un rôle préponelérant, mais 
qut a clisparu en quelques heures dans un cataclysme ? 

allegorium ll ixc runt, sed hos redarguunt probalissi mi quiqu e Plalonicorum, 
affirmant ·d · · · ct · · Pl f ld · b"l ' es CJUl em,lustonam, qum 1xer1t alo actum esse va e m1ra 1 c 
Scd OIT! . ' · · · J" t" lll!mo verum. Sensum prrelerea Platom n!lul usque temere mo 1en 1 
ane~ar ·, . . c . c "t . 601 o cum CX!Sl11nal adhibendum. » f. Argumentam zn rz zam> p. . 

,( \ ) hATON, Timée, édition Didot, p. '199. "A:t.ouE ô~ , t3 :Ew:t.pcnc;, ÀÓyou 
!J.rx)," "E , ' ' ~ ,, O ~ ' • ~ " ' w ~ , r-· 'J ct"t'07tou, 7tO:'J't' ct i't'o:a~ o ~ CXATJ ou; , w~ o "tW'J E7t't'(.( cr ocpwv crocp t o:to~ 
-'JCJ)I(J.}1J - QT \ H 

" • E<pl'j . 
(2) In A) ' ' ~ · " ~ 1( ' ' ' ' ' ' " ' O' 

0 · '""' Ol'J 7tofov Epyov ·rou·ro . p~-ctrxç ou AE"'(OIJ.EVOY IJ.EV, "' ' uE " P"'X E'l 
IJ"['tl,),- 1Jr - i. ..., "' _, ) I , ~ I:' - I I '-."1 I'\ Q l .,/. • , ,.., "t1]ÇOE i:l'JÇ 7t0 ,EWÇ "'Pf-"'WY Oll'J)'Eli:O :1.0('"' n]Y ;!..JOAWV Ç Cl(:t.Q ,I'I , 
(3) lo 2. "'"' " , , , , , - ~ ) , , ' - O ~ , ,, p . . OIL ;!..J"/..EuOV i"'P i: CI( 1J.Ejli1"CCI( l'Jfi.lY , "C uJV .oywv EY -.o:U"C?J T?J EW, 

7tct'Jt' Écrtl 
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Le récit de Platon a pourtant soul evé Lieu eles contradictions. 
Des l'antiquité, certains philosoph es se prononeerent contre 
l'Atlantide . Les Néoplatoniciens surtout comLattirent sou exis­
teuce. Lougin n e vo-yait en elle qu'un s imple el éveloppement 
Iittéraire sans portée historique. Amelius retrou vait , daus le 
r écit de l'e!fonelrement ele l 'Atlantide, le combat eles étoiles fixes 
et eles planêtes; Numérius, la lutte du bien et du m al ; ÜTigene 
celle eles bons et el es mauvais génies. Proclus , qui nous a fait 
connaitre ces cliverses opinions el ans son Commenta·i,·e sw·· lc 
Timée, cite en core, mais sans les nommer, d'autres philosophes 
pour lesquels l 'Atlantide n'était qu'une allégorie, sans liens avec 
l 'b istoire réelle, m ais qui cachait ele profondes doctrin es sur· la 
nature el e l'univer s. 

Le moyen &gene souleva point cette question; mais, lorsque 
les découvertes de Colomb eurent, en quelque sorte, renouvelé 
le prohleme, l'existence de l'Atlantiele fut de uouveau et réso­
lument niée. Acosta, le consciencieux h isto ri en eles Indes (1), 
Bernarel de Malin Kroot, le savant commentateur (2), Fabri cius, 
l'éeliteur de la B-ibl·iotheca Gncca (3), n'hésitaient pus ü se prQnon­
cer contre Platon. Le géograph e Cella!'iu s (4) essa-ya de eli scuter· 
l' existence de l'Atlantide, mais il ne parvint à prouver que sa 
d isparition, ce qui n'avait jamais été contesté . Ti edemann (5), 

('I) AcosTA, Ihstm·ia natw·at y moral de las Indias (traduction Regnault, 
1598), p. M\ : " Je ne porte point tant de respect à J'aulh orilé de Platon, 
quoy qu'ils l'appellent divin, qu' il me semiJ!e difficile de c•·oi•·e qu'il ail pcu 
escrire ces choses de l'isle Allantique, pour une vraye histoyre, lesquelles. 
pour ce la ne L1issent point d'es lre depures fabl es "· 

(2) B. DE MAUN KnooT, Pamlipomena de historieis g1 ·acis, p. 95 . 
(3) FAnmcms, Bibliotheca G1·:eca, liv. m, § 3, p. 98. 
(4) CELLAnrus, Notitia o1·bis anUqui, sive geog1·aphia p lenio1·, t. ll , p. 161•· 

" OIJstant alia : vicinitas ostii ad eolumnas Herculis, ante quod dicitur sita 
fuisse, a quo longissime abest America •... deinde regum illius insulro im­
pcrium, et bellum cum Alheniensibus geslum, et insulro ulteriores in quas e:< 
Atlanlide navi gatio inslilula fuerit. Quid plura ? ait ~<;Je<v1cr01), disparuit 
insula, nusquam superest ". 

(5) TrnDEMANN, Dialogorum Platonis a1·gumenta, p. 399. 
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l'abbé Creyssent (1), I-li mann (2), cl 'Anvill e (3) lui-même 
n'apporteut poiut contre la réalité clu coutinent euglouti cl'argu­
rnents clécisifs. Barto li fait clu récit de Platon uu poeme allé­
go1·ique et satirique dans leque! i L c roi t reconn attre les principaux 

événements de la guen e du Péloponnese (.-l ). Au x rx0 siccle, 
Gosselin (5), Uokert (6) , Malte Brun (7), Letroune (8), A. 
Rhinne (9), Ploix (10), s'accorclent à soutenir que l'A.tl anticle 
n'n. jamais existé que dans la bri ll ante im agi'nation du phi losopbe 

athénieu. Th. H . Martin (11) pense que l'A.tl antide n'est qu'une 
fictiou ingéni euse eles Egyptiens pour se ç,oncili er les sympathi es 
grecques. Nicklés (12) enfin attribue cette croyance à une illusion 
d'optique, à une sorte de mirage. 

Sans se prononce t· aussi ouvertement, plusieurs ócrivains se 
sout contentés d'émettre eles cloutes . Ainsi lVIoutaigne énon ec 

(1) CllEYSSE:-1'1' , Obse1·vations Cl"ifiques sw· /.'A tlanlirte (Jounwl !.los Sa­
vants, l'évrier 171 9. 

(_2) HlS}IA NN, Neue vVelt und Mm schengeschich.le (appendice), l. I, p. 
175-·186. 

(3) D'ANVILLE, Geograplde ancicnnc , t. lll, p. -l23 : " Lc narré de PlaLon 
est.lc récit d'un ALhénien qui vcut illu sLI'CI' sa paLri e, et on voit dans cc 
qu Il débite sur la patrie dcs ALianLcs un philosophe occupé de spécu laLions 
Plus magniflques que vraisemblables ". 

(i) BAn't'OLr, Reflex ions irnpm·t-ia les sw· te JJI'OYI'PS ?'éet ou apparent que 
l:s scienccs et les m·ts onl fait dans te x.vm• siccle en Ew·ope, li v. I. 11 
11 cst ccpendanL gucl'C probablc que Plalon ait caché les Sparliates sous lc 
nom d~s ALian tes , eL, si la peLite !le Alalanla , au nonl de l'Euripe, ful , au 
rapport de Thucydide. séparée du continenL lors de la guerrc du Péloponncse, 
cst-ce une rai son pour confondre la grande ALlantidc eL la pcLiLc ALalanta? 

(5) GossEI,rn , Geogmpliie eles anâens , I, 141. 
(G) UCKEI'I'r , (;eogi'Up!tie der G1·iechen und Hom em, l, p 59 . - li, p. 

192, 

(?) MAt-rE-BnuN, Uéograplâe unive1'Selte (édiLion 1840), I, 26. 

(8) LwrnoNi~·E. Essai sw· les idées cosmogmphiques qui $e mttachent au 
nom d'Allas !BulleLin universal des scicnces), mar i 831. 

(9) A. B.ll .rliNJ,, arLicle Amérique dans l'Encyclopédie nouvclle . 
(1 O) PLOIX (B.evue d'a nlhropologie) , ma i 1887. 
(H) Tn . H. MAnTIN, ouv . cilé. r, 3:!0. 
(l2) NiCKLÊs, Mémoires de l'Acadérnic de Slanislas (186\), p. 308 . 
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.l e fait, mais sans l'accompaguer de réflexions (1.). Bufl'on '(2), 
Mentell e (3) et Raynal (!~) n'af.firment ni ne nient. Le j ésuite 
Lafitan distingue avec so in les opinions contraíres mais ne se 
prononce pas (5). Voltai l'e semble tantôt CI'Oit·e à l'Atlantide et 
tantót la rej eter (6). Le marqnis de Saint-Simon tom ~L tour 
n i e et affirme (7). Hnmbolclt reste inclécis (8), car « les problcmes 
de la géographie mythiqne eles Hell tmes ne penvent être tl'aités 
selou les mêmes príncipes que les prohlemes de la géographie 
positive; il s offrent comme eles images vo ilées à contours indé­
tel'minés n. Stallbaum, un eles clerniers commentateurs ·ele 
Platon, croit que I e foncl du récit es t vea i, mais qn'il a été singu­
liéremcnt moclifié (9). Beudant enfm touche avec réserve á 

cette qucs ti on ('lO) : « Nous ne samions nier positivement l' exis­
tence de l'Atlantide, enseveli e sons les eanx, suivant les tra­
di tions égyptienne , en uu jour et une nuit » . 

(I) 1\JmnAIGl'\E, Es<ais, I, 30. " Plalon introduit Solon raconl•tnl avoir 
app ris dcs presblres de la ville de sa·is . ... li cs t bien v rai semblab le que cest 
exl rômc ravage d'eau ayt fitict dcs changemcnl~ eslranges aux habitations de 
la Lcrrc, mais il n'y a pas grande apparencc que ccstc islc so it cc monde 
nouvcau que nous vcnons de découvrir "· 

(2) BuvFOx, Histoil·e natw·elle (éd ition de 'l74-9), L I, p . 313 . 
(3) MEN"I'ULE, Encyclopédie métlwdigue cm.'t mols A tlantis et Atlantica, 

1.. 1, p. 250. 
I 1\.) H.A Y1>AL, lfisloh·e p hilosophique eles deux lncles, L X, p. 45. 
(fi ) L.II'!TAU, Mcew·s des sauvages américains compa1·écs aux mcem·s des 

JJ?·emii•1'S temps, t. I, 2, 27. 
(6) VO !.'rA lliE' OEuvrcs com ple tes (éd ition 1784) , L XXXV IH, p. :.50. 

« L 'engloulissement de l'Allanlide peut être rega rdé avec au moins autant de 
rai so n comme un point hi storiquc que comme une l'ab le ; lc peu de prol'on­
·dcur de la mer Atlantique jusqu'aux Canaries pourrait bicn ê trc une prcuve 
.Ue cc grand événenent, e t lcs lles Canarics pou tTaicnt bien ê tre lcs restes de 
l'AUanLiclc >>. 

(7) SAil'\T-SUJON, Nyclologues ele Plctton , '•" nuit, p. 27. - Disse1· tation 
sw· un passage de PLaton et szw L'ile Atlantide, p. 20 et 7'•· 

(B) HUMJJOLDT, Htsloil·e de la géog1·aphie d1t nouveau continent, t. 1, 

p. iG9. 
(9) STA J. LDAUM, Commentai?·e du C1·itias. Cri liam censeamus simillimum 

lltbulro alicui roman ensi, hi stori ro vcritate non om nino destitu tre. 
(tO) llEUDANT, Elémenls de géologie, p. 19. 
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AprGs ·eux qui nient et ceux qui cloutent, passons it ceux qui 
CI'Oient. LeU!' nombre es t consiclérable, surtout clans l'antiquirté, 
et lu presque unauimité de ces témoignages est même une preuve 
Séri ense de l'existence ele l'Atlanticle. Ainsi l'astrouome Eudoxc 
de Cnide, coutemporain et cli scÍ})le de PJaton, regarclait comrn e 
Vérhuble l'histo ire racoutée à Solou par les prêtres ele Sais (1). 

Str~tbon, dont le scepticisme scieutifique s'affmne eu tant d'en­
droits, n'hésite pas it proclamcr que l 'opini on de Posidonius est 
plausihle (2). Pline l'Ancien se prononç,e clans le même sens t 3) : 

« La nntnre, dit-il, a retranché totalement cer taines régions, 
térnoin premiêrement cette Atlantide ou e~t auj onrcl'hní la mer 
~lu rnême nom, et qui, s'il en faut cro ire Platon, avait une 6tenduc 
1 ~rn ense . Le platonicien Philon le Juif (4) aclopte purement et 
81

mplementl 'opiniondumaitre .Un autre platonicien, Cruntor(5), 
<llll'nit I'Ch'ouvé lu tradition de l'Atlantide cbez les prêtres de 
Sais, qui !ui montrerent eles stêles, ou toute cette histoire se 
trouvait écrite . Proclus, it qui n ous devons ce renseignement 
su1

• Crantor, nous apprend égulement qu'un certain:Marcellus (ÜJ , 
nuteur cl'nn livre perdu intitulé les Ethiopique ·, rapportait que 
eles tJ·aditions sur l' Atlanticle avaient été recueillies par eles 
voyageurs daus une ile iuaccessible de l'Océan. Un certain 
Zoticos avait composé un poême sur l'Atlanticle (7). Proclus 

(I) DIOGilNJ; LA EHCE, Vlll, 8. 
d (~) S'J'liAno;-; , TI, 3, 6 : u 1\ ous ne pouvons qu'approuvcr cc que dit Posi ­
~n,us des sou lcvemeots et des afTaissemenls du so l et cn (jénéral de lous les 

~ 1311
S'Cmeuts produils so it par Jes tremblemenls de lerre, so it par ccs causes 

' nalogues que nous avons nous·rnemes énu mérées plus haut. No us approu­
~0115 aussi qu'il ait, iL l'appui de sa Lh ése, cité ce que dit Plalon de l'Allan­
~de, CJue la lradition rclalivc it cclle llc pouvait bien ne pas êlrc une purc ICtion , 

0 (a) Pt.INJ::, Histo:··re natw·elle, li , 92. In Lotum abstulit terras, primum 
11\nlum uhi Allanlicum marc cst, si credimus l?latoni, immenso spa lio. 

((4.) Pnn.oN LE J Ull', De l'lndestntclibilité clu monde, p. 963. 
5) i'Hocr.us, Cornmentai?·e ele Túnée . p. 211. 

(6) lo., id. 

(/ ) Pom•nvnE, De vila Plotini (éd ilion Didot), p. 106. I:uvq•1 Oo x<xl 
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lui-mdmc, ainsi que son maitre S-yrianus , et IamiJiique, tout et6. 
coujecturant que Platon avait choisi ce fait historique pour en 
faire l'embl eme de la lutte eternelte de l'esprit coutre la matiere, 
ne mettai ent nu!Lement eu doute sa réalité. Ce témoiguage a 
d'autant plus cl'importance que Proolu1;; enregisti-e aveo soin les 
opini ons contraíres (1). Eu dehors de l' école d'Alexandr·ie, donton 
pourrait suspecter les attaches pl atoni ciennes, la cro-yance na'iVc 
à l 'existenoe de l' Atlantide se retrouve dans Ammien Marcellin (2J. 
Deux: apologistes du christianisme n'éprouvent pas plus ele 
scrupules que l'ami de Juli en l'Apostolat it affirmer l'existence 
de ce contin.ent englouti. Amobe v a même jusqu'à fixe r l'époque 
de l'invasion ele l'Europe par les Atlantes (3) ; quant à Ter­
tullien, il parle it diverses repri ses el e l'Atlantide, mais sans 
clouter un senl in tant de son existen ce (4). 

L'antiquite cro-yait clone à l'Atlantide. Philosophes, poctes, 
histor-iens racontai ent à l'envi ses merve illes et ses malbems. 
Peut-êtl·e même le souvenir de l'He mystérieuse s'était-il 
conservé directement dans la r·eli g· ion Athénienne, puisque, 
dans la fête eles petites Panathénées, on portait en procession 
un péplum brodé, ou l'on voyait comment les auciens Athéni ens, 
élevés et soutenus par Minerve, <rvaient eté victori eux el es 
Atlantes (5) . Pendant le mo-yen àge au contraíre la cwyance it 

ZW-ctr.o; , ~pt-c{xoç -r E x. cú 7CO t~n7.o;, Os -rOv 1\ -:)dx~rnx.Ov €tç itOtrjcnv p.z-ci~C(/.é 

7C&vu itOt1j"t't7.~J <;. 

(1) PnocLU ·, ouvrage cilé, p. 24, !:i2-59, 6L 
(2) A)JMLEN MAnCEJA,rN, XVU, ~. Su nt ct chasmali re , qui, grandiori motu 

patcFactis subito voratrinis, tcrrarum partem absorbcnt, ut in atlantico mari 
Europreo orbe spatiosior insula. 

(3) AnNOBE, Adversus gentes , liv. I. 11 croyai t qu e cct évenemcnt élait 
conlcmporain de J'invas ion dcs Assyriens sous Nirtus. 

('•) TEnTULWlN, De pallio, 25. - Apologétique, 1;0, Memorat et Plato 
majorem Asire vel Afri cre lerram Allantico mari crcptam. 

(5) Sclwliasle de Platon (édit. Did ot. fra g. IV, p. H2) : " N'hésitons pas 
iL rcco nnuitre que cctlc légcnde est pcu vraisemblable. Proclus, dans son 
commentairc úu Timée, purle bien de cc péplum, ct ajaule qu'il représcntait 
la victoire des Athéniens conlre les barbares. mais il ne dit pas que ces bar-
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l'Atlan ticl e se kOU \' a ,:tpeu pt·es interrompue(i) . C'estsurtout dans 
les temps modern es, au moment oú fut'ent de nouvenu agitées 
en Europe les ques tious qui jad is avaient passionné J'antiquité 
que la ct·oyance ü l'Atlanticl e rencontra ele nombreux parbisans. 
Colomb fut un de ses p lus chauds défen ·eurs . Oviedo (2), l 'h is~ 
tor·i en eles lncles, l'orientaliste Genebrard (3), Chris tophe Bec­

mau, le pe re Kirchet· ("·), croient tons tL l'Atlantide et expliquent 
S<t el ispari tion par le dúluge biblicrue. Rudh eck \5), Eurenius (6) , 
Baer (7) , 'l'ournefort (8) , Van Eys (9), Olivier (10), Samuel 
d'Engel , Fabre d'O livet, Cm·li , (1.1), de la Borde, Caclet, 
Bt~illy (12) et Delisle de Sales (1 3), pensent de même. Citons 

bares élaient le · AL1a11tcs, ct ]J iu ~ loin il ajoute que, dans cette même l'ête, 
les ALhéniens célébraicnt auss i lcur Yictoire co 11tre les Pcrscs et lcut·s autrcs 
vi?toires histo riqucs. Lcs barbares représentés sm· le peplllln étaicnt donc, 
lt·cs probablcment, el es Pcrscs ct 11011 el es AUa nles " . 
. l l) Au sixieme siccle, Cosmas Indi co rleustes , dans sa Topogmphie c!o·c­

l·tenne (MonLI'uuco 11 , Nova collec Li o pa tt·um et scriptorum g"racconnn , t. 11 , 
p. H4-'l25, ·I:J1, 13G, ·[38, 186- 192, :340-3<12) parle c11 co rc de l'Allantide, mais 
POUt· l'accomm oeler it son sys temc cosmog"raphique . AYcc ce sin gulier com­
mcntat eut· de Pla to n, 011 11 e peut citei' pout' toute cetle pót'iodc C[u 'unc cal'lC 
de l'Atlantide qui fi gut'C cl ans llll Macl'obc cl u x• sicclc . cr. SA!Il'Ail E,\1, Cos­
mographie et an·to(JI'etp lde du moyen-âge, li, 42. 

(2j Ov tEoo, La historia genemt de ias Inchas. 
(3) GENEBilAO, Clu·onographia saem (·158 0), li v. L - Bt>C•\'tA!iN, H isto na, 

01'b is le1·rarum ( 1 680) . De i usul is, § 5 . 
C•) KntCIIEl\ 1 E xercitatio ele 11 ttantide Platoni.,. - i11undus suble1'1'aneus. 
(5) ll.uonv.cK, Attantica sive Man!teim t:e •·a lap heti postero•·wn sedes acl 

Pat•·ia. Upsal, 1675. 
(6) EunENt.us, Atlantica Oriental·is (tmdui t du Suécln is e11 latin par H.e l1 -

hot'n), 1761._ 

(l ) B.\lm, Essai histm·ique et critique sw· les Atlantiques, Pa l'i s, '1762. 
- Avignon, 1835 . 

(8) Tot:nNtlt' OilT, Voyage du Levant, letti'C XV, t. li . 
(9) VAN EYs, Dissertatio d e Platone Jliozai::;ante. l~ r·a n c l'o rt, .171 5 . 
('lO) ÜLIVIEII, Dissel'lation Stl?' le Cri tias de Ptaton, '1726.- s :ul UilLD' l!:NG~: t., 

Conzment l'Anu]l·ique a-t-elte été 1Jeuplée d'lwmmes et d'animcw:v ? 1762. 
(li ) CAntA , Lettre: Amt!ricaines (lracluction Lcl'cbvre de Villebrunc) 

17 88 . - Dt> LA BolltJ I), Histoire abl'égée de La mer clu Sucl· (179 l) . 
\ 12) BAn-t-Y, L ettre> sw· l'A tlantide et sw·l'histoi? ·e ancienne de l'Asie, 'llill . 
(13) DELt ' Ltl DE SALES, Histo·i1·e nou:•elle ele tous lcs peuptes du monde, 

''édttite aux seu!s fa üs q ui peuuent instruire et pique1' la curiosité . 
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encare au XIX0 s iecle Graves (1 ), Davies, Latreillc (:2), Bot·~· 

de Sa int-V1ncent, (3) de Fortia d'Urban , Bunsen, Vi-llem ain , 
J olibois (-!i) , Roisei (5), Deniset, Novo y Colson (G) , de 
Botelh a (7), les doc teurs Ameghino et Lagneau (8) , le pro­
fessem Borsari, qui r econnaissent la réalité h i to r i que ele 
l 'Atlantide. ll est vrai que leurs raisons ne sont pas toujours 
três séricuses, et qu'ils prêtent le flao.c aux attaques de leurs 
adversaires, mais nous nc vouli ons pour le moment que consta­
ter , dans les temps modernes, le gTancl nombre eles croyants iL 

l'Atlanticle et la continuité ele ce tte croyance iL tmvers les âges. 
Cc n'est pas tout que d'avoir pour so i la traclition historique: 

il faut encare que les données ele la science ne conibattent point 
cette tradition. Or, en s'en tenant au texte même ele Platon, 
une grande lle existait : elle a dispara. Ce phénomêne est-il 
possibJe d'aprês les données de la géologie et de la physicrne 
générale du globe ? 

Quand la terre se formait, ele souclains cataclysmes, ana­
Jogue: à celui qui Dt clisparaitre l'Atlanticle, bouleversaient la 
face clu monde. Ainsi que l'écrivait un ele nos plus illustres 
~ontcmporains, Dar-vvin (9) : « Lc temps viendra oú les géo-

( I) I; HAVES, voir plus loin, p. 13•1. 
(2) CADET, llldrnoires szw les jaspes et aub·es pier1·es p1·écieuses de Üt 

C01 ·se, 1135. - LA'rHElLLE, llfémoü·es sur cliuers sujets d'ltistoi1·e nattwelle 
d es insectes, de _qéograpltie et de cltronologie, 18iO . 

(:3 i BoRY DE SA I NT- VlNCE:-IT, Essai su1· les iies Fol'twu!es . - Fon·r rA 

n'Unn.\:-<, Essai sw· quelques-uns eles p lus anciens monwnents de la géo­
!J?'aphie, 1802, t. 1., p. 5. - BuNSEN, Egyptes place úz unive1·sal hislo?'lf, 
l. !V. p . 'd i. 

('!) JoLrnors, Disse1·tation sw· I'A llanlide . - - VrL r~El i ATN, Histoi,·e ele la 
littf!l'(lfw·e f'mnçaise cw xmc siticle , lc Ltrc XI V. 

(!j) Rors E r~ , Lcs Atlantes, 1814. 
(fi ) Novo Y Cor.soN, la Ultima teoPia de la Attantide (Sociélé de géogra­

phic de i\ladrid) . 
(1) DE Bo·r'ELH ,\, Pueb1·as geotogicas de la existencia ele la Atlanticla, 1881 · 

(8) Dr AoTEG n!NO, La Antiquedad del Homb1·e en cl Plato (1880). -
J)r LA GNEAU (Société d'anlhropoiogic, 1861·, p. 748. - 1880, p . 459). 

(!J) DAnw rN cilé par Hr.CLUS (La Te?Te) , p. 808. -· Cf. Lc préambulc dcs 
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Jogues considérerout le repos de l'écorce terres tre pendant 
tGute une période de sou hi toire c.omme auss i improbabl e que 
le serait le calme absolu de l'atmosphere pendant toute un e 
saisou de l'année ». Dês l'antiquité on peut citer de nombreux 
Phénomenes qui présentent une grande analogie avec celui qui 
arneua la ruine de l'Atlautide. " Démoclcs, dans ses histoires, 
écl'it Stmbon (11, raconte que de terribles tmmblements ele 
terre furent autl'efois ressentis eu Lydie, eu Iouie, et jusqu'en 
1'roacle, crui eno·loutirent .eles villao·es entiers convertirent eles 

0 . 0 ' I 

Inarécages en lacs et submergerent 'l'roie sous les eaux de 
la mer. Par une cause analogue, l'ile ele Pharos, la Pharos 
cl'Egygte, située naguere en pleine mer , n 'est plus à prop1·ement 
Parler qu'une presqu'ile ; Tyr et Clazomenes pareillement. 
N'ous-même, lors de notre voyage à Alexanelrie en Egypte, 
nous avous vu la mer, atn:: environs de Péluse et elu mont 
Casius, se soulever tout ~l coup , inonder ses rivages, et faire de 
la montagne une H e.. ... Démétrius ele Callatis, dans son 
l'elevé des tremblements ele terre ressentis en Grêce, naus 
appreud qu'nne p01·tion notable eles ll es Lichades et du 
Cenoeum fut engloutie, que Ph alares môme fnt en quelque 
sorte J'asée tout entiere jusqu'au niveau cl u rol, qu'uu même 
clésastt"e eut lieu ~l Lamia et à Larissa, etc .. . Enfi n, l'o n ~· ~pporte 
que l'ile Ata1anta, pres ele l'Eubée, s'ouvrit juste par le milieu 
et livra pas ·ao-e aux vaisseaux· et cru' en certains endroit. r · o ' 

Jnondution y couvrit la plaine jusqu'~l une distance de ving t 
s.tades >>. ll sera it facile de multi pli er les exemp1es (2) : ainsi 
1 

A.carnanie et,l' Aoha'ie sont conver tes presque entiêl' ement pm­
les eaux de, go lfes d'Amhracie et de Corinthe. La Propo ntid e 

~]loques de la Natw·e de B ut' FO~ : « La na ture s'es t Lrouvéc dans dilfé re nLs 
etats, et l a torr e a pris successivcmcnt des formes différe nLes . Lcs cicux cux-
11lêmes ont vari6, et toutcs les choscs de l'univers physiquc so nb, co mmc 
Cellcs du monde moral, dans un mouvcmcnt contin ue! de variati ous succcs-
stvcs , . . 

(l ) S·rRAnoN 1 3 17 
( ~) ' . . . 
" To. , r, 3, 20. 



i28 PREMIJt HE PAHTIE. - LES PHI~CUHSBUHS DE COLOJVIIJ. 

llt le pont Euxin :ul.nn ergent de vastes plaincs en As ie ct en 
Europc . Tantôt la mer se crense un chem in iL travers l'Hell es­
pont et le Bospho 1·e de 'l'hrace (i), tantôt elle sé pare la Sicile de 
l'ltuli e , Chypre de la Syríe, Euhée de la Béotie, l 'Afr.íque de 
l'Es pagne, la Gaule de la Grande-Bretagne, ou bíeu ell e 
engloutit Pyrrha et Aulissa, Heli ce et Bura dans le go l f'e de 
Cor i nthe, la majeure.partie dn l' il e de C os et la moi ti é de Tynda­
ri. en Sicile. Quelquefoi · c'est LLU milieu eles terres que s'af­
l'aissent le mont Cybotus et lu vi lle de Curete, ains i que 
Sipylu · de Magnésie. Un continent tout entier disparait même, 
uu gr·and eff'roí des contempot·ains, la teiTe L~rcton i enn e on 
Lycaonienne . 

Tons ces phénomeues se sont proeluits i.t l'époque historíque . 
ll s sont tout aussi prouvés que l'affaissement, <.uu Vl" siecle de 
notre óJ·e, de la v ille d 'HerJJad illa crue recouvre aujourcl'huÍ le 
lac de Grandlieu (2), ou que la bmscrue séparation des i les 
.Jersey, Guernesey et autres cl 'avec le Cotentin (3) ; ou que la 
fo rmation clu Zuydersée eu 1170 (4! ; du Dollar tsée en 1277 et 
1.287 ; dn Biesboch en 1.121 ; on que le tr-emblement de i6G3, 
(iui causa de si terl'ibles ravages au Canada et changea en nn 
espace immense, entrecoupé de lacs et ele ruisseanx, p1·cs de 
vent l.ieues el e pays autrefo is occupées paL' eles montagnes et des 
rochers ; ou que Je tremblernent ele 1566 qui abima sous ]es 
eaux ]'lus de so ixunte li eues can ées dans la province ch.inoise 
de Cbansi ; ou que la dispari ti on sou. les eaux, en 1819, sur 
LlllC étendue de quatre-vingt-quatl'e Jieues carrées, de la p lainc 
de Sindrée aux bouches de l'Inelus (5) ; ou que l' effroJ'a.b'le érup­
t ion du Krakatau en 1.882, elunt on ressentit les secou.sses sur 

(1) Ü HPIIllE, Poi:me des J!rgonautc.; (éd it. Ta u chn il~) , V. •128-169. 
(2) P cuCIIET ct C II ,\ NLAlnE, Description topogmphique cl stalistique de ta 

F1·ance. 
(3) ELIS JiE REr:ws, La France , p. 593. 039-649 . 
('•) lu., L'Europe septenb·ionale, p. 222-224. 
(5j Zuncmm et :'.IAHGO J.Lil, Le Monde sous-marin, p. 211. 
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d'énonnes espaces li). Ce n'est dane pas une exagératian paé­
tique (2) ou une fantaisie d'arti ste qui a inspiré ces beaux vers 
it Ovicle 13) : 

Victi ego, quod fuerat quondam solidissima tellus, 
Esse l'rel.um ; vid i hctas ex mquore terras, 
E procul a pelago conchre jacuere marinm, 
Et vetus inventa es t in montibus anchora summis : 
Quocl.que fu it campus, vallem decursus aquarum 
Fecit, et eluvi c mons es t deductus in mqnor, 
Eqn e palndosa siccis hum us aret aren is. 

Le granel cataclysme qui cl étl'uisit l'Atlantide· ne ressemble-t-il 
Pas à tons ceux que naus venons d'énumér er? Sans cloute, un 
te! bouleversement ne s'est pas accampli iL l 'époque hi starique; 
Platon lui-même en fLxe I a date iL neuf mille ans avaut I ui ; mais 
ce u'est pas nu e raison pour I e nier. Sans qu'il sait besain de 
~·ecourir aux milliers de siucles de la chranologie chinoise ou 
rn.doue, nul aujaurd'hui n' ignore que l'univers existait bien avant 
les six mille ans de la clnonolagie classique . Par conséquent, 
Pnisque la tradition historique et la science sont d'acco rd pour 
I'econnaitre l'existen ce el e I' Atlantid e, n 'hésitons pas ü naus 
l'anger panni ceux qui cro ieut à l' authentici té du réc i t P latani cien. 

L'Atlantide u existé : mais crue lle était sa pos ition ? Les 
opin ions varient it l'infmi. Les uns ont pensé, avec Rudbeck (4·), 

~ ('I) Eo)10No CoTTicAU , Júakatau tn te Déi?'Oit de la Sonde ('l'our d u 
l '!onde, 1886) . 

l3 .PJ lllusieurs savants : pr6sidcnt de Brosses , Forsler, Dumont cl'Urville, 

10
1 ~a,. ~1oe t·cnhout, 1\l.lar tin de Moussy, ele ., pensent que jadis cxista il dans 
l <ICtftquc un !;rand co nlinent, clélerminé pat' les 11es Hava'i, les Marquises 

~i la Nouvelle-Zélande, qui ne scra icnt que lcs sommets des LmTcs englou­
vc~ .. ce n'est qu' une hypothese , mais forl légilimc; it plus fol'le r<t ison pou-
~lt Jadis ex ister dans l 'A tlanlictuc un co nlinent dont Jcs AnLilles , les Açores 
~c' scraient com me les dernic rcs arêtcs. - cr. DE BnOSSES' Nav·igation~ 
,:~a; l e?•J·es Au.;trales . - GAu rlmt. LAFOND , Éulletin ele la Sociélé ele géo­
./ a/Jftte (juin '1861) . 

(~) Ovmt, 1lfr!tamo1·phoses, liv. xv. 

L' ( ·) Voit· pour l'ex posé de ces divers sys lcmcs eb I em réfulalion G ,~I"FAI~EL ~ 
Atlant 'd (R , . 

l e evuc Llc gcogra phw, ·ISSO). 
'r. [. 9 
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que l'Atlantide était l' ancienue Suede, et lés autres , avcc Hrefe r, 
les provinces septentri onales ele l'Allemagne baignées par la Bal­
tique . Bailly retrouvait l'Atlantiele elans le Spitzberg, et Delisle 
ele Sales dans la Mécliterranée. Kirchm a'ier la plaçait en Afrique, 
daus l'ancicn lac Triton , et Jolibois dans les rég ions de l'Atlas 
et du Sahara. Un savaut contempo rain , dont il es t difficile de 
résumer la compéteuce, Bel'lioux (1) , a cru retrouver dans 
l'Africrue Septentrionale l' emplacement de l'Atlantide, et a 
même essayé de raconter l'histoire des rois Atlantes . C'est 
encm·e une opinion peu commuue que celle du Flamand 
Grave (2) et el e l'Anglais Davies qui prétendaieut elécouvrir 
l'Atlantide eu Hollande . D'autres savants, également étranges 
claus lem s conceptions, Van Eys en 1715, l'avocat Marseillais 
Claude Olivier eu i 726, le Suédo is Eméuius eu 1754, et Baer 
eu 1762, dirigeaieut leurs rechceches vees la Palestine, Lutreille 
ve t·s la Perse, Moreau de Jounês (3) eu Crimée . Tous ces écri­
vains n'ont, de parti pris, voulu tcnir aucun compte clu texte 
de Platon. lls ont placé l'Atlanticle soit eu Europe, so it eu 
A.sie, eu cl eçà, par conséquent, des colonnes cl'Herculc, et 
presquc tous ont voulu la recounaitre elans eles eontrées encore 
existantes . C'en est assez pour· démontrer le mal fondé de Jeurs 
théori es. 

(1) 13ER>.IO UX , Histoi1·e ele l'A tlantis et de t'Atlas primitif , 1883. 
(2) Voici le Lilrc cxac l el e l 'ouvra!)c de GnA vE : nous le citons (t cause tl c 

la ra rcté tlu livre c l ele son étrangeté : « Répu/jlique des ChamzJs-Elysées on 
Monde ancien, ouVJ•age dans Zequel on dérnont?·e l)>'incizJalernent qur. les 
C!tamps-Elysées et l'En j'e1· des anciens sont les norns d'ltne ancicnne 
dpubli'71tC d'hommes justes et 1··eligieux, située à l'extrérnité septent>·ionale· 
rle ta Gaule, et sw·tout dans les iles du Bas-Rhin .. . que les E lyséens, 
nommés aussi S01t8 cl'autres 1Ytppo1·ts A tlantes , Hype1·bor·éens, Cimmériens, 
ont civilisd les anciens peuples , y comp1·is les Egyptiens et les G·recs, que 
les dieux de la j'able ne sont que les embldmes eles institutions sociale.; ele 
l'Elysée, que La voule céleste eçt lc tctbleau ele ces inst itutions et de la 
p lrilosopltie des ldgislatew·s A tlantes , etc. >l- DAv ms souLint la mê me lhcsc· 
duns scs Anl'igufl! lingufl! B>·itann·icte ?'UCÜrnenta . 

(3) M onEAU DE JoN~Iis, Gdograpkia préhistoJ·ique, l'A llanticle, p. 103-137. 
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. D'autres savants, mieux inspi r·és, ont, confor·mément aux 
lnclicatious. Platouicieunes, c,h erché l'Atlantide an-clelà eles 
colonnes cl'Hercule, mais il s ont eu le toTt de la placer eu Amé­
rique, oubliant gu'elle n'existait plus . 

Dcs 1.553 Gomara affirmait que l'Atlantide correspondait 
it l'Amérique (i ) ; en 1. 561. Gui ll aume de Postei, Je savantori en­
taliste , alléguait une prétendue étymologie mexicaine pour pro­
poser d'appeler At lantis ]e UOB.Veau contineut (~) . vVytfl iet , un 
des rneilleurs géographes du XIV0 siêcle, étab lissait l'identité ele 
ces cl eux. cont.inents (3). Bacon y croyait aussi, mais clans un 
ouvrage de pure frction et crui est resté inachevé (4). Le Suisse 
Bircherodius essayait de prouver qu'il fallait cher cher du côté 
de l'Arnérique Ia position de l'ancienne Atlanticle (5) . Lamothe 
Levayer (6) , le sceptique et érucli t auteur de la Géogm pláe du 
Pi·ince, voyait « clans le Timée et le Cri tias quelque pct itc 
apparence cl~ l'Amérique » . Saiute-Cro ix (7 ) et Car] j (8) étaieut 
du ·rnêrne avis. Ce dernier , dans ses .Lett?·es amé1"icai11 es , a 
lllêrne dépeusé beaucoup de science et d'imagination pour prou­
": r sa thêse. Il est vraiment singulier que ni lui n i ses clevan­
Cters n'aient été arrêtés par le texte de Platon , bien affirmfltif 
SUp ce point, qué l'Atlanticle a dispam en une seule uuit à la 
s.uite d'un e:fl'royable cataclysme et qu' il est par conséq:uent inu­
lt le de la cher cher dans une région encore existante . Emporté. 
Par leur désir de retrouver l'Atlantide au Nouveau-Monde, il s 
ont OUb lié que l'Atlanticle n'existait plus . Quelques cartographe 

(i ) Go>t AnA, Histo?'Ía de las Indias . fol. 119. 

1 (
2) Pos'l'Et., Cosmogmphicte discip lin<e compenclium cum synopsi ?'e i "U'Y/1 

oto orbe gestarum, p. 13 et 51. 
(B) W \"r io'Llll'l' Histoi?·e unive1·selle des lndes orientales et occidentalcs , 

p, 60. } 

(: ) BACON, Nova Atlantis , 1638, p. 364. 
~ ) Bt~ c t tEn ooms, De o1·be novo non novo, Altorf, -l6S3. 
~) LAMO't'nE-LEVAYEn, ~éographie du p1·ince, p. 21. . 

( ) SAtli-rE-Cnoix, De l'etat et du so1·t des anczennes colomes , p. 2<'> . 
dc(S)T out le dcuxieme volume de l'ouvrage de CAtH,J (traduction Lef'cbvre 

Vtllebrune . 
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unt partagé ces illusious . A la fiu du xvuc siccle, Guillaume 
Sauson ( 1) publiai t dao.s sou granel a tl as une carte de l'AméL'ique 
partagée entre les :fils d'Atlas, et il intitulait gravement cette 
fantaisie géograp hique : Novus or·b·is, potÜls alter-a contúwns, 
sive tl tlcmt·is ·insulct a 111. Sanson antiqu·itat·i r·es t·ilttia, mtnc 
demwn ma.im"i ( 01''11W clel·ineata, et ·in clecem r·egna j ttxta 
dccem Nept•un:i fil-ias cl-ish"ilntia, pr::ete?'ea ·insv.l::e nosl?'«Jqtte 
conhnent'is ng·iones qtl'ibtts ·i·mper-ave?'e A.tlant-is 1·eges, aut qttcts 
w·"n't'is teníaveTe. Le croirait-on? Un autre cartographe, Robert de 
Vaugondy (2,, partageait encare l' Amérique entL·e la postérité 
d'Atlas dans sou Orb'Ís Vetus ·in utr·oque cont·inenie juxta men­
tem Sansonú.Lnmn d·ist·inctw nec non oúse?'vat·ion·iúv.s ast?"ono­
m:iC'is J·edac tus. Tout récemment, au congres des Américanistes 
de Copenhague, qui eut lieu eu 1883, un fantai siste, lVI. Ste­
phens Blackett (3), n'affl l'lnait-i l pas que l 'on retrouve les races 
qui habitaient les diíférentes parties de l'Amérique lors de la 
couqudte espagnole eu les comparant avec les l'aces que. les 
an<.:iens auteurs ont uommées comme habitant l'Atlantide. Aiusi 
les Titanicles correspondent illL\: Totonaques, Iapetus aux Zapo­
tcques, Atlas aux Aztlans, Maia ame M<Li.as, Typhaeus aux 
Tapys, indiens de l'Amérigue .clu Sud, cb.; . Ces s io.gularités 
géogr aphiques, pour ne pas le qualifier plus évcrement, ne 
,;ont qu'un jeu d'esprit , et c'est clécidément hors de l'Amérique 
qu'ilnous faut chercher l' emp lacemeut de l'A.tlantide. 

Nous avons essayé p lus haut d'établir que L'Atlautide se trou­
vait. ~adis cl ans l' immense espace que détermi.nent les Açores, 
les Canari es, la mer des Sargasses et les Antilles. Nous n'avons 

(i) Cnrle 82 de !.'alias de i689 ~ 
(2) Ed ilions ele 17'•8 cl '1162. Les Elals-Unis J'ormaient l a pa rl de Gadeiros 

ct le Mexique cclle d'Atlns, dont la capita le s'élcvait sur l'cmplacemenL de 
Mexico . Amphercs ava it pom lni lc Venezuela ct la Guyane. Lc Pérou 
nppartcnait à. Evcmon, la Bolivic ct !c Paraguay à Mnéséc, la Confédérali011 

Argenti no à 1\Jcslor. Plus modestos ou moins b ie n partagés, Azacs, E las ippes 
ct Diaprcpcs se con lentaicn l du Cl1ili ct ele la Patago ni c. 

(3) BLACKETT, Th e lost hisl01'1J oj' A 11W'ÍCa (Co ngres ele Copenh ague, p. '[39 . 
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pas it revenir sur cette démonstration, que nous nous sommes 
elforcé ele renclre probante. On nous parclonnera cl'a v o ir insisté 
~ur ce probleme historique, non seulement à cause de son 
Importance, mais aussi parce qu'il se rattachait directement it 

notre sujet. ll est certain que la croyance à l' Atlantide ne fut 
pas sans avoir une grande influence sur la clécouverte el e 
l'Amérique. Colomb J' croyaít. Tous ses contemporaíns y 
crurent également , et, clans l' antiquité, ce fut certainement la 
tradítion que l'on conserva avec le plus de soin, et que l'on se 
transmit avec le plus el'exactitude de génération eu génération. 
ll étaít clone nécessaire el'en parler longuement et ele prouver 
comment à travers les áges, et par un travaíl inconscient ele 
l'espl"it humain, ces vagues notions se transformêrent peu it 

peu, et aboutirent aux merveilleuses cl écouvertes maritimes clu 
XV• et du XVI0 siccle. 

La tradítion de l'Atl'an tide n 'est pas la seule que nous ait 
léguée l'antiquité relativement à l'existence el'uu continent au­
elelà eles mers connues et clans la clirection ele l'ouest. Plutatque 
a conservé le souvenir elu continent Cronien, et Elíen celui de 
la M:éropiele. 

Le continent Cronien est mentiohné elans le traité ele Plu­
tarque intitulé JJe faáe ·in 01'be lun;;c (1 ). C'e!:!t un résumé 
elogmatique eles opínions ele l'antiquité sur notre satellite. Un 
certain Sylla raconte à Lampt·ias, frêre ele Plutarque , qu'il a 
renco.ntré à Carbhage un étranger fort au comant ele toutes les 
scieuces . Cet étrangervenait cl'acquérir clu renom en découvrant 
eles parchemins sacrés qu'on avait tran~portés secretement hors 
ele l'ancienne' ville, quand elle avait été détt'Uite. Il arrivait el 'une 
i~e mystérieuse située elans les profoneleurs ele l'Océan Atlan­
ttque. ll y était resté trente années, remplissant les fonctions 
de prêtre ele Saturne, et la clécrivit en ces termes à Sylla : (2) 

(t ) PLtJ'l'ARQuE, De (acie in o1·be lun:e (édition Didot), p. 115-1-1153, § 29. 
(2) '1'raduction BJiTOJ,AUD (OEun·es momles), t. IV, p. 179. 
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« Rren ne s'oppose iL ce que je délmte ú la façon d'Homere : 
Ogygie est une ile éloignée en la mer, iL c.inq jol!lrnéés ele 
navigation de la Grande Bretagne et iL l'ouest (1.). Trois autres 
Ues, iL égales distances de cette ile 13t entre elles, sont }Jlacées en 
a vant et tout iL fait vers le point ou le soleil se couche pendanh 
l'été. Dans une de ces iles, Slúvant les tradition.s myth0logiques 
des Bat·bares, Saturne fut emprisom~é par Jupiter. Sons la 
surveillance de sou fils, il résidait daus la plus reculée et au 
delà de la portion de mer qu'on appelle mer Saturnienne. 
Les bm·bares ajoutent (2) que le gnnd con.tiuent qui entoure 
en cercle la grande mel', un peu moins éloignée eles autres rl.es, 
est à en viron cÍIHJ mille stades d'Ogygie, et que l'on ne peut y 
aborder qu'avec eles biltiments à rame. Les eaux en effet ne 
permBttent qu'une lente navigation, et sont rendues bourbeuses 
par la quantité de vase qu'y déposent ele nombrenx affluents 
venus de terre ferme. Il en résulte de te ls atterrissements que 

' la mer en est épaissie : elle prend une sorte de co-çts istance, iL 

ce point qu'on l'a cru glacée . La partie de ce continent qui 
longe la mer est oocupé ptw eles Grecs (3). lls s'étenclent sur uu 
golfe qui n'a pas moins cl"étenclue que les Paludes Méqticles, et 
dont l'embouchure répond précisément eu ligne droite à oelle 
de la mer Ca~pienne . lls s'appellent et s'estiment des continen· 
taux, et ils donnent le nom d'insulaires (4:) à ceux qui habitent 
notre ·sol, attendu qu'.il est entouré par la mer de tons les côtés. 

D'apres eux, aux peuples de Saturne se mêlêrent pl~s tard 

(i) 'iJyuy!1j v~croç . . . õpàiJ.OIJ ~[J.Epwv r.Évn Bpêr;-o:vio:a cmÉz.oucro: r.ÀÉov·n 
~pdç ÉcrrrEpav. 0 E-repot . õE -cpstç t'crov Ezs{V"flÇ :X~scrrc.i)cro:t xcxl àÀÀ~)\wv, 

r.pw.stv:o:t p.c:D-tcn:o: 'l.o:Tà 0uçi,~.àç ~Àiou Osptvàç. 
(2) T~v o f. IJ.sycfi-·~v ~r.Etpov, Ú'f '~ç ~ p.syCÍÀ1j r.sptÉX sto: t 'l.Ú'lJ.t:J Qci),o:iía., 

1:·~ç 'Oyuy!aç r.spl r.ÉVTO: 'l.t<r;(lÀ!ouç cno:à(ouç 'l.wr.~p::m r.Ào!otcr 'l.OIJ.t\:OiJ.ÉVCfl· 
(3) T~ç o& ~r.Eipou Tà r.prlç 'TI Oo:~CÍH?J 'l.CY.TOtzstv 'EH~vo:ç r.spl 'l.Óhou 

oà1. Üo:nóvw T~ç Mo:twTtooç . 
(4·) J{cx)\d'J Õ€ :I..CÚ VO!J-{ÇELv É:t.E{vouç, ~1tEtptt.lto:cr p.€v cfut0uc;, V'l)O't0h-cx; 8f 

-r:ouç To:ÚT"IJV ·d1v y~v 'l.o:Tot;:ouno:ç. 
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·ceux E[ui , v e nus avec I-Iercule, furent laissés· dans cette contrée ; 
et l'élément grec, déjà éteint et dominé par l'influence de la 
langue, eles lois et du régime barbares, se trou va comme ranimé 
gr&ce à cette acljonction qui lui donna une nouvelle pui ssance 
et nu nouveau développement. Voilà pourquoi chez eux les pre­
miers honneut·s sont pour Hercule et les seconds pour Saturne. 

Quancll'.étoile ele Saturne, par nous appelée Phémon, et par 
eux Nyctomos (garclien ele la nuit) , est arrivée au sig·ne clu 
T aureau, ce qui exige une révolution de trente ans, ils procedent 
à un sacrifice préparé longtemps d'avance, On organise auss i 
une expédition maritime dans les conclitions suivautes : Des 
habitants désignés par le sort montent chacun sur un nombre 
égal cl'esquifs ; là ils ont soigneusemeut ménagé tout ce qui est 
llécessaire pour un voyage iL rame sur une mer auss i éteuelue, 
et pour un aussi long séjour en pays étrauger. Une f ois partis, 
nos navigateurs éprouvent, on le couçoit bien, el es fortunes 
diverses . Ceux qui ont échappé aux hasarcls ele la mer com.: 
meucent par aborder dans les iles opposées, ou habitent des 
Gt·ecs. LiL ils voi ent le soleil se dérouler moins d'une heure 
durant h·eute j ours. C'est là ce qui constitue la nuit. C'est une 
espece de crépuscule léger, entre chien et loup comme on dit, 
et qui régne · apres !e coucher clu soleil. lls restent là durant 
CfUake-vingt-dix jours, au milieu d'hommages, de soins affec­
tueux, et estimés , proclamés personnages saints ; apres quoi les 
vents les rempo1ient de nouveau au delà de la mer. Nuls autres 
n'habitent leurs iles , à l'exception d'eux mêmes et de ceux qui 
Y furent envoyés avant eux. llleur est permis de retournet· dans 
ieur pa tri e, q~and ils ont été voués treize aus au culte du Dieu; 
tnais ils préférerent naturellement, pour la plupart, terminer là 
leur séjour ; les uns par habitucle, les autres parceque, sans 
travai! et sans embarras, tout leur es t fourni eu abondance 
pour les sacrifices et les cérémonies du cu1lte, ou bien en raison 
de ce qu'ils s'occupent toujours de certaines études savantes et 
de philosophie. . 
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Rien de plus merveilleux que la nature ele cette i le. L'air y 
est d'une douceur charmante. Quelques uns pensaient à la 
quitter. Le Dieu les en empêcha en venant se présenter à eux 
comme on ferait à eles familiers et à eles amis ... Pour ce qui 
est de Saturne lui -même, il réside clans une gTotte profonde. 
Il y est endormi sur un rocher étincelant comme de l 'or , ct 
c'est le sommeil que Jupiter a imaginé de hü donner pour li en . 
Des oiseanx qui ont établi leur dem eure sur I e haut d'un rocher 
viennent en voltígeant apporter au Di eu l'ambroisíe. L'ile entiere 
est parfumée d'une oeleur elélicieuse qui s'exhale ele ce rocher 
com me el'une source ... . » . 

Strabon (1) n'aim ait pas le gem·e hâtarel qui consiste à mêler, 
non par ignorance , mais comme simple ornement poétique, le· 
mythe à l'histoire .. Ces mythes pourtant ne sont pas un simple 
divertissement ele l'esprit. Ils tiennent à un systeme cl'opinions 
antiques, dont certaines parties sont parvenues jusqu'iL naus. 
La légenele, conservée par Plutarqne, est sans eloute un ele ces 
fragments. On pourrait, en effet, dans cette légende, distinguer 
cleux parties : la premiere toute mythique et la seconde géogra­
phique. Nous ferons bon marché ele la partie mythique Elle se 
rattache vraisemblablement au culte mystérieux de Saturne, de 
cette vieille di viníté toujours refoulée vers l'ouest et le nord­
ouest, comme si les brouillards et les glaces de ces contrées 
avaíent pu la faire dispat·altre. Le nom de mer de Saturne, en 
e:ffet , ne s'applíqua-t-il pas d'abord iL l' Adríatique (~), puis aux 
mers qui haignent l'Europe au nord-ouest (3) et enfin à l'Océan 
septentrional ( 4)? La seco nele partie au contraíre est plus réelle. 
Elle se rattache à la géographie eles temps historiques et naus. 
fait comme entrevoir les régions boréales, dont on soupçonnait 

(i) STRABON, I, 11, XL 

(2) Sclwliaste d'Apollonius, IV, 321. 
(3) A1·gonautiques, V, :1029 .- DENYS LE PmulloETE, V, 32. 
(4) PLUTARQUE, ut supra . - CnEUZER, Symbolique (lraduclion Guigniau~). 

t. H, p. 2:13, 215, 225 . 

-· 
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l'exi stence. Essayons ele dégager ce qu '11 peut y avo ir el e vra1 
ou tout au moins el e vraisembl able cl ans ce récit. 

Dans la directi on de l'ouest - nord- ouest , et au-cleliL el e la 
Grancle-Bretagne, s'étendent dane un certain nombre cl 'iles , 
dont la plus reculée est éloignée de vingt jours de navigati on . 
ll serait assez difficile de précise t· la situati on de ces iles : 
remarquons néanmoin s que el e l' extrémité de l'Ecosse aux 
li'éroe, eles Féroe it l'Islancle et ele l'Jslancle au Groenland , même 
avec les faibles moyens ele navigation dont disposaient les 
anciens et eu tenant compte du peu de précision eles renseigne­
lllents de ce gem·e, on pouvait aller facilement en vingt ou 
vingt-cinq jours de Ia Grande-Bretagne' au Groenlancl en passant 
Par ces íles intermécliaires. De plus , l'Ecosse, les Féroe, l'l slancle 
et le Groenland sont iL peu pres it égale elis tance les un es el e: 
autres et toutes elans la directioa ineliquée ele l 'oues t-nord-oues t. 
Enfiu on avait eléj •\ observé cl ans ces parages les phénoménes 
lllétéorologiques, qu'on y étndie encare auj ourd'hui. Ne sa it-on 
Pas en effet que, sons le cercle polaire, au solsti ce d'été, le 
solei] est presque toujours sm l'hori zon ? Le 24 juin,au moment 
de sou coucher , il l' effleure, pom· ainsi dit·e, sans disptll'aitre 
entieremeut , et remonte tout de suite apres . Lemoin e Dicuil , 
dans son na'if et grossier Jangage, cli sait que " cette nuit était 
assez claire pour qu'on pút e o lever les poux ele sa chemise » ( :1. ). 

Ainsi cl one, au delil de la Grancle-Bretagne, et clans une région 
ou le soleil, pendant pres d'un moi s, est presque toujours au 
d~ssus ele l'l10ri w n, c'es t-à-dire clans la région boréale , les 
Grecs auraient cl(•couvert quelques iles . lls seraient meme allés 
Plus loin , et aumi ent abordé un gTancl continent, qui entoumit 
l'Océan (2). Cinq mille stades , environ cleux cent cinquante 

(l} D ICUIL, De mensura o•·bis, § VIII, 2 : " Ila ut nihil tenebranun in 
lllinimo ipso spalio fiat sed quidquid homo operari voluerit, vel pediculos de 
carnisia abstrahere, tan

1

quam in prresentiam solis potest " · 
. (2) Nc serait-ce point lcs lles dont Pline parte en ces termes (Histoire natu­
' elle, IV, 15) : « Timaeus historicus a Britannia introrsus sex: dierum na vi-
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lieues, séparaient ce continent de l'ile Og·ygle. Les côtes, et 
s urtout celles cl'un goÍfe aussl granel que le Palus Méoticles étaient 
habitées par eles GJ.·ecs. On ne se servalt elans ce pays que de 
bateaux it rames, car la uavigation était lente et elif:ficile, à cause 
de la gL·anele quantité de vase déposée par les cours cl'eau, ou 
hien encore de Ia glace qui embarntssait la surface eles flots. 
Quel est ce contin ent entouré par l'Océan? Quel est ce golfe 
clont la navigation est si clangereuse? Certes nous ne nous 
cbarg·erons pas de résoudre le probleme. Quelques géographes 
ont été plus af:firmatifs. Horn se déclare eu faveur elu Groen­
land (1.). Ortelius ·se prouonce pour l'Amérique (2). On est 
móme allé jusqu'iL prétenelre que le golfe, aussi granel que le 
Palus M6otis, co rresponclai t à la nier el'Hudson ou au cl6troit 
de Baffin. Nous ne· pouvous qu'enreg·istrer ces opinions, et 
cortstater que les Grecs croyaient it l'existence cl'un continent 
au delit de ces Ües horéél!les, clont la sitLlation corresponclrait en 
effet assez exactemelilt à oelle ele l'Amérlque. 

Est-ce à diee qu'il faille prendre à la lettre les inclications ele 
Plutarque? Assurément non. Dans cette descri ption eles iles et 
ducoutinent Cronien, i! a donné Jibre carriêre it sou imaginatiou . 
Si, com me il Je prétencl, eles Grecs étaient établis depuis eles 
siecles sur les rivages de ce golfe, s' ils se considéraient comme 
ha.bitants cl'uu continent, et traitaient leurs compa;triotes d'insu­
lai•res, si en · un mot ils avaient conservo le souvenit· de leur 
·origine, ils ne se seraient pas nbâtal'Clis au contac.t de leurs 

galione abesse dicit insulam Midim ... ad eam BrHannos navigiis vitilibus, 
coris circumsutis, navigare. Snnt q1:1i et alias prodant, Scandiam, Dumnam, 
Bcrgos, maximanque otnnium Nerig·cn, ex qua Thulen navig·ctur ". 

(1) HonN, De 01"iginibus Ame1·icanis, p. 155 : " Gronlandiro nomen eliam 
antiqui ss imis gcographis notum. Quid illud mare, quod supra Rubeas et 
Scandiam cst, Cronium dixerunt ab ei adjacente Cronia, sive Sa~umi insula, 
quam etiam Ogygiam vocamnt, uv ex Pluta•·chi libro de imaginibus in Luna 
patet "· 

(2) ÜnTELIUs, De o1·be te1'1'Cl/'1lrn: << Ego quoque hujus (Arner·ic.11) men­
bionem fi eri a Plutarcho, in facie de orbe lume, sub nomine magni continenlis, 
pulo». 
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voisins, ils n'uuraient oublié ni leur hmgue, ui leurs usage ·; il s 
auraient en un mot laissé des traces visibl es et durables de leur 
Séjour. Peut-être le philosophe de Chéronée a-t-il simplement 
cherché à flatter l'amour-propre de ses vani<teux concitoJ;eJlS ; 
mais, tout eu faisant la par t de la fantaisie, nous croyons que 
le fond même elu récit n'a pas été inventé. Les Grecs ont 
réellement enteudu parler el' iles et el e continents situés au el elit 
de l'Atlantique, et dans la direction de l'ouest . . P.eut-être même 
{(llelques-uns d' entre eu .. ~ s 'étaient-ils aventurés elans ces lointains 
]larag·es, car Ü est telle circonstanee du récit de Plutarque qu'il 
est difficile d'inventer , par exemple la permanence elu soleil <uU 

dessus ele l'horizon iL certain es époques de l'année et la elifficulté 
de la navigation dans ces mers. Or les mêmes phénomenes 
Pbysiql!les se reproduisent encore aujourd'hui elans les mêmes 
contrées, et , si Plutarque dans son r écit a précisément ineliqué 
le seul endroit ele notre hémisphére ou s 'accomplit ce singulier 
Phénomene, et une eles r ares mers oú la glace entrave la 
'llavigation , c'est sans doute qu'il les oonnaissait, vaguement 
Pen.t-être, mais enfin el'une façon quelconque. Les ornements 
de tyle et les fantaisies mythiques ti ennent, il est vrai, trop ele 
Plaoe dans son récit, mais les inventions grecques n 'anéant issent 
Pas la réalité elu fond . Plutarque s'est fruit comme !'interprete 
d'événements réels, qu'il peut avo ir arrangés à sa guise. Ayant 
·entendu parler el'iles lointaines, de grandes terres découvertes 
dans uu pays étranger , au elelà de l'Atlantiqt{e, il trouva l 'occasion 
exceUente pour associer la vraisemblance géographique aux 
rnythes religieu:x:. Illui fallait pour ser vir de réside~1ce cachée 
à Saturne quelque Ogygie Homérique, quelque He lointaine elont 
tons soupçonneraient l' existence et personne ne connaitrait la 
P~sition précise. Cette ile sera le pays el'ou jacli s, d'oú peut-être 
hter I' · 1 · d ·r · · I · ·t ·11 ' evena~ent es marms ont 1 ecouta1t es rec1 s merve1 eux. 
Anssitôt il ])roelera sur ce theme, eu respectant autant que 
Possible la vraisemblance, et c'est ainsi que eles brouillards ele 
la fable ou rles. récits obscurs ele quelque grec anonyme sortirent 
le coutineut Cronien et les iles qui l' avoisinaient. 

' ' 
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La Méropide, elont Elien ( 1) a raconté l'histo ii·e, n'a peut-étre 
pas plus existé que l'Atlantiel e ou que !e continent Cr·onien, ou 
elu moins il est tout aussi elif:ficile el'assigner une position exacte 
h ce nouveau continent qu'aux tenes décrites par Platon et par 
Plutarque, mais le réci t cl'Elien, elont nous allons clonner uue 
r apiele aualyse, prouve, ele même que les traditions conservées 
par le philosophe et l'h istorien grecs, la perpétuité ele la croyance 
à l'existence d'une grande terre occideutale . 

Si lene, roi de Carie ou de Mélos suivant les uns, ele Nysa eu 
Afrigue suivant les autres, joyeux compagnon et gai buveur, 
avait mis en pratique, plusieurs siecles avant Epicure, la philo­
sophie clu 1lonbeur . .Tupiter l 'avait pourtant choisi comm~ pré­
cepteur de sou fi ls Bacchus, car Silene cachait sons une appa­
rente bonhommie une science profonele, et, quand il discutait 
quelque question morale ou philosophique, on l'écoutait avec 
respect et admimtion. Seulement ce n'était pas chose aisée que 
de l'arracher à ses plaisit·s habitueis. ll fallait user de ruse e~ de 
violence. Midas, roi de Phrygie, le fameux Midas dont Jes 
longues oreilles ne sont peut-être qu'un symbole ele sou ardeur 
à l'étuele, attira Silene iL sa cour , et, usan t elu même subterfuge 
que le Chromis et Je Mnasyle ele Virgile, parvint it lui arracher 
quelques-uns de ses secrets . Dans un de ses savants entretiens, 
son hôte lui décrivit, en détail, un continent mystérieux, la 
Méropide, et ce sont les fragments ele cette description, jadis 
écrite par Théopompe, qu'Elien nous a tmnsmis. 

L'Emope, l'Asie et l'Afrique sont eles tles, autour desquell.es 
circule l'Océan (2). En dehors de ce monde existe un continent 
unique, d'une immense étenelue. ll est peuplé de grands ani­
maux. Les hommes qui l'hahüent ont une statm e double de la 
nôtre, et la durée de leur vi e s'allonge clans la même proportion. 

(1) EmN, Ilistoi1·es VW'il!es, Ill, 3 (éd ition Didot, p. 329). 
(2) lo., ir!. u T~v (J.b Eupw7tl')'l zo:l ;:~v Aa!o:'J x:x\ -r~v AtP,u~v v·!,aouç 

E['Jcx t, &ç ttEpprppEiv zÚxÀ~J tOv 'QzEccvd'J , ~1tEtpov õE ETvcct p.ÓV7JV Exdv1}V -r~IJ 
E!;w -rmhou ;:oü zócrp.ou, z. -r. À l). 
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][ ' ont beauooup de grandes vi ll es et sont r6g· is par eles mceurs 
et eles usages tout it fait diO'érents eles nótres . Silên e rapportait 
que deux: de oes villes smtout étaient impor tantes . Elles ne se 
L'essemblaient en r ien . I..' une se nomrnait la guerriêre (Makkimos) 
et l'autre la pieuse (Ensebes) . Les Eusebiens vivent toujours 

en paix. lls ont de grandes ri c h esse· . lls n'ont pas besoin pour 
L'écolter les produ oti ons de la tetTe de charl'Ues et de bmufs ; ils 

n'ont l'hab itucle ni ele cultiver leu L'S champs ni ele les ense­
JUence t·. Il s sont exempts ele toute malucli e, et passent ele la vie 
iL la mort le som·ire ·ur le · lêvres et le cmur j oyeux. lls sont si 
vertueux, s i ennernis de toute dispute que les Dieux eux-mêmes 
L'é ·ideut souvent parmi eux . Les Makkimiens, au contraíre, 

sont trcs belliqueux. Ils naissent avec leurs armes , et sont 
toujout·s en guerre. lls ont soumis it leur clomination les peupl e·s 
vois ins . Cette seule oité est la rnaltresse cl\m nomb re oonsielé-
1' ~\bl e de peuples. P rcs de cleux oents myri acles d'habitants 
''LVent dans cette ville. l ls mement quelquefois de malael ie, 
lllais c'est un uocideut l'or t ra1·e : c'est dans les combats surtout 
qu' ils périssent , it coups ele. massue ou de pierres, car ils ne 
Peuvent etre hlessés par le fer. Ils possédent une quaotité cons i­
clérable cl'or et cl'argent, ü tel point que l 'o r es t che7. eux mo ins 
estimé qne chez naus I e fer. Silcne racontait que les Makkimi ens 
<tva ient eu autrefois l'intention ele conquét•it· nos iles . ll s pas­
sc t·ent l 'Ooéan au nombre de mille myriacl es de solelats, et arri­
Verent jusque chez les Hyperboréens; mais quancl il s appri reut 

que naus regarclions oomme h eureux ces peuples, clont la vie 
s'écoulait obscure et sans gloire, ils mépriscrent une tell e con­
C[Uête et déclaig.nêrent d'aller plus loin . 

La plus étonnante parti e clu récit de Sil(m e était la suivante : 
~ Des hommes appe lés Méropes habitaient clans ce continent 
eles iles nombreuses et peuplées . Cette région se termina it à une 
sorte d'abime, appelé Anostos, ou .saus retom . ll n 'était ui tén~­
breux, u i lumineu x, mais rempli cl'une amosphêre opaque, 
sotnbre et ràugeàtre. Dans la contrée coulaient deux fleu ves, 



{4.2 PREMIE RE PAHTIE . - J, ES PRÉCUHSEUJ~S IJ E CO.LOMB. 

dont l 'un s'appelait Vohtp ié et l' autre 1'1·-is tesse . lls étaient l'un 
et l 'autt·e hordés cl'arbres qui ressemblaient à de grands platanes. 
Les fmits qui poussaient sur les al'bres du fl euve T1·ist esse 
avaient une singu1iêre propriété : celui. qui Jes goútait fondait 
en !armes , passait le reste de sa vie dans les pleurs, ct fiui:sait 
par mourit· clechagrin. Les fmits cueill is surles r ives clu flcuve 
Volupté produisaient un efiet tout contraíre. Celui qu i eu 
goútait perclait ]e clésir de ce qu'il avait le plus recl'terché. n 
oublí ait ce qu'il avait le plus chéri , et, raj eunissant graduel­
lement, repassait tour u tour de la vieill esse u l'&ge viril , iL la 
j eunesse, à l'adolescen ce et au p remi er âge , jusqu'ú ce qu'enfin 
il retournât au n éant >> . 

Elien n'accordait aucune confiance ;\ Théopompe . ll le consi­
clêrait comme un simple m ythologue etnon comme u u histori en . 
" Si. quelqu'un trou ve vraisemblable !e récit de l'écl'ivain ele 
Chio , dit-il (i) , libre :J. lui . Pour moi , sur ce point comme dans 
·es uutres ouvrages, c'est un insigne arrangeur ele fables » . Pas 
plus qu'E lien , naus ne croyons aux fleu ves' merveilleux , aux 
nxbrc: étranges et à l' abim e sans issue de la Méropicle. Naus 
n'aclrnettons pas davantage l'exis ten ce eles Eusebiens et el es 
iV[akk imiens. Le récit de Théopompe est sans cl outc un r oman 
sentimental. ll a voulu , comme lVIorus ou Cabet, décri re Jes 
merveilles cl'une terre ieléale, ou hien encare, comme Swift , 
f'rL it·c la satire de ses contemporains : mais, ainsi qu'il arrive 
J'réq uemment elans les ouvrages de ftetion , cette h istoire, dont 
les hé ros pol'tent des noms de fanta isie , et elont l 'action se 
passe elans un pays imagin aire, n 'en est pas moins réell e par 
q uclque point. N'a- t-on pas retrouvé dans le granel Cyr us el e 
M11o ele Scudéry un récit elétaillé et fort exact ele la bataille de 
Roct·oy ? Jl en est peut-ê tre de même de la Méropide de Théo­
pompe . C'est une allégorie , mais, malgré les ornements ridiculesf 

t'l) ELIEN, ut S1.t]J1 'a. l{cú -raU-rcx E{ -rq> ~{ato~ ó Xtoç )~iyw'J J:êrrLcrrEúaO(JJ , 
E;1.ol Õ~ Õe!voç Ei1J CX ~ àoi'.ET p.uO óJ~oyoç za.l Ev 'tOÚ-rotç Y.tXl ~v CDJ,otç õL 
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et les fabuleux récits qui la déparent, elle repose prol>ablement 
sur quelque fait authentique. On peut, par conséqt~ent , sous 
les vo iles qui la recouvrent, trouver un fond ele ré<tlité. 

Quelle est cette vérité? Nous ne prétenelons pas, avec Lefebvre 
de Villebrune, le tl'aclucteur de Caéli, que le passage d'Eli en 
naus transporte au Pét·ou ou au Mexique, smtout si , au lieu ele 
Makkimoi, on lisait Makkikoi ( 1) ; nous ne croyons pas non 
plus avec Perizonius (2), un eles plus savants commentateul's 
d'Eiieu, que .les anciens avaient eu quelque vague connaissance 
de l'Amérique : on peut néanmoins affinner que l'auteur ele cc 
frao-m t ' · d' · 'll d' · l' f · o en s est empa1'e une V1e1 e tra 1t10n, et a tl'ans Ol'mec 
eu allégOL·ie, en satire ou en roman. L'inclication ele ce tte 
contrée occidentale , Ja singul iere conformité que l'on a pu 
constater ,entre les Atlantes etles Makkimiens, qui eux auss i se 
clirigeut ele l'ouest à l'est pour conquérir le monde, toutes ces 
Co'fuciclences ou plutôt toutes ces analogies nous clémontt·ent 
Cflle les anci.ens n'ont jamais cessé de croire it l'existence el e 
Vastes continents au-delit eles mers. 

;1\.tlauticle, continent Cronien et Méropide, tels sont clone les 
tL·ois noms autour clesquels ou a búti cl'audacieuses théol'ie ·, 
1~a i s qui clu moins affil'lnent la pcrpétuité eles traclitions rela­
ttves it l'existence el'un gmncl continent occiclental. 

A:vec le progres eles temps pcu iL peu les noLi ons se préci­
sent. Aux vagues tracliti ons succédent les conjectul'es, cl on t 
Cfllelqnes-nnes seront marquées d'nn caractere scientifiquc, ct 
fL·ayeront la voie aux prochaines découvertes. 

li. - LES Tlli~OIUES. 

Partni ces conjectures, i. I en est une tresfarniliere il l'antlquité .. 

(•l) c .\l\LI , Lett:res Américaines, t. Ir, p. -1-1 • 
. (2) ELmN, érl iLion Perizonius (1.7 01), p. 217 : Non Ilubito qnin vetores 

ahquid · · · · · l A · sc,vcnnt, quns1 per umbram ct call gmcrn, c e menca "· 
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et qui exerça une grande influence sur l'esprit eles vo-yag·curs et 
des géographes . Colomb l'invoquait encore quand il cher chait à 

fa i1·e approuver ses projets . Elle est relative à l' existence d'un 
continent au-clelü ele l'Atlantique, d'une terre opposée à lá n ôtre, 
ou , pour emplo-yer l 'expression con sacrée, cl'une antichtone. 

Ainsi qu e le remarque HumlJoldt (1J, cc l'idée de l'exis tence 
probable de quelque aut re masse de tel'!'e, séparée de celle que 
nous h abitons par une vaste étendue de m e r, cl evait se p_résen­
te l' des les temps les plus reculés . lL parait si naturel à l'homme 
de 1:êver à quelque chose au-cl elü de l'horizon océanique, que, 
même it l 'époque oú la terre étaü considér ée comme une sui·­
fa.ce plane ou légêrement con cave, on }JOuvait croire qu'au-delà 
de la ceinture de l'Océan h omérique il y avait quelque habita­
ti ou eles hommes , une uutre o1zoup.iv 'lj , le lokaloka eles mythes 
indi ens » . San s cloute divers préjugés empêchêt·cnt longt ernps 
les an ciens el e cr·oire qu'ils pouvaient clirectement connaitre ces 
terrcs m -ystéri euses , mais ils en eurent touj ours comme le pres­
sentini.ent. Les plus grand s esprits sont ULUlDimes sur ce point. 
Un passage obscur cl 'An axag·ore, oonservé par Simplicius (2), 
est relatif à un autre monde, non pus imaginaire , ni perçu uni­
quement par l'intelligence , mais rée] et tom bant sous les sens . 
P ythagore (3) croyait aux antipodes , ct son cli sciple Philo­
laüs (4·) supposait que la terrc et son antichtone se mouvaient 
pamllclement dans un orbite commun autour du soleiL Platon (5) 
ct Aristote (6) étaient persuadés el e l'existen ce eles antipodes; 

(ti) [-J u ATDOLD'f , Hisloü·e de la ,qdorp·atJhie du nouvecm con tinenl, t. I, p.HG 
( ~) SlMrLV:JU:, éclilion Schauhach , p. 89, 93 . iiO. 
(3) Di oGE!';E J ... AEH GE, VII, Z6. ET'J CX t õ& r. ccl cf'J'tti:ÓÕaç r. cx1. Ta ~ p.tv r. X-r t.1l 

' , " E 'l.E~IJOL Ç O:.V W . 

(4) PmLOLA vs, édiLi on Boeckh, p. 1.1 5-111. 
(5) DruOÊNE L 1\ER CE, Jll, 2~- ; l(al ~pW-ro ~ Ev cpt),oao~ {Cf- dv-r t7tÓ0cxç; Wvóp.avE. 

(6) Alll STO'l'E, De C(J! l O, li. 14 : '1-h >íç r 'lí ; &v Ei'1) 7CE ptrpepúcx -rou ay_'íiJ.(X'i:OÇ 

ah(cx. crrpcctpoEtÕ~ç o0ax. 'E~t Ok a ~« -r·~ç -rWv àcrr pWv tpa'rrcxalcxç oU (J.dvov 
. " , , " . . , ; ' ).. 'E . . P 'f"' 'I Epo•; on 7tEpl'fEP'IJÇ, a),J..a " "' ' 1:0 iJ.Éj eOo; ouy_ oucr:x p.ey" 1). • • ' vWl ~~ • 

.Êv Alyúit'tt:J p. Ev éécrrEpE; ópWvLcxt F..al 1tepl l(úitpov, E v -rotc; 1rpàa &pr.:cov oe: 

·xoJpiotç oux ópwvTcxt. 
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ce clernier prouvait la sph6ricité de la terre par ce fa it que, dans 
une écl ipse de lune, l'ombre de la terre se montra:it circulaire 
sur le di que lunaire, et uussi parce que, quancl on voyageait 
vers le sud, on découvrait de mmvelles étoiles. Or, si la terre 
est sphérique, ajouta it-il, faut-il supposer que l'autre pa!·tie ele 
la sphere est uniquement converte d'eau, ou bi en, plutôt, qu'.il 
s'y trouve d'autres terres dont le climat vaut le nótre, d'autres 
rnasses continentales dans lesquelles se répctent les mêmes 
Phénomenes climatériques que chez nous? Cicéron (1. ) n'hésitait 
Pas iL se pranoncer en faveur de lct seconde hypotbese. Il com­
prenait, avec l'instinct du génie, quelle était la vraie forme de 
la terre, et il avait, par une merveilleuse intuiti on et dans un 
magnifiqne langage, prouvé la nécessité eles antipades et la con­
tinuité de l'Océan autaUl' de notre continent : « Tu vais sur la 
terre les habitations des hommes disséminées, rares, et n'occu­
paut qu'un étrait espace ; tu vais même entre ces petites taches 
qui forment les paints habi tés de vastes déserts interposés ; tu 
Vo is enfin ces peuples di vers tellement séparés que ri en ne peut 
se tJ·ansmettre de l'un iL l'autre ; tu les vois jetés çà et là, sons 
d'autres latitudes clans un auLre ltém isphere, trop óloignés de 
vous paur que vaus puiss iez attendre cl'eux aucune g·laire >>, et 
plus loin : " Deux zanes sant habitables, la zone australe clont 
les penples sant vos antipocl es, race étrangere it la vôtre ; enfin 

. cette ZOJ).e septentrianale que vaus habitez, et encare dans quell e 

(,1) CtcEnoN, République, liv. VI , :1.2, i3, ~mducli o n ViiiPma in , p . 382: 
" :tdes habita ri in te rra raris cL a n~nst i s in locis ; e L in ipsis quas i maculis, 
ub1 habilalur, vastas soliludines interj cctas; nosquc, qui in co lunt tenam , ll OtL 

lllodo intcnuptos ita esse , ut nihil inter ipsos ab aliis acl ali as ma nare poss it 
sect partim obliquos, partim el iam adversos sLare vob is : <L qui bus cxspec l.ai'C 
?lon am cerle nullam potes tis >> . - « Duo s unt hab itabiles, quorum auslralis 
l lle csb, 'Írl C[U O qui i nsistu nt, advcrsl\ volJi s urgenL vcs tig ia, nihil ad veslmm 
~r.nus; hic aulem alte r subjectus aqui lon i, que m in colilis, cern e quan'l lenui 
?5 Par te conlingat. Onmis e nim te rra, q um coli lm a vobi s, an{)usla vcrli­

Ctbus, lalcribus latior , parva quroclam insula cst, circumfusa illo mari , qu od 
A~hniL·i c um, quod Magnum, quod Ocea num appella ti s in tenis; qu i tamen 
lanto n · . . omtrre quam stt parvus vtdes ". 

T. I. 10 
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faible proportiou vaus appartient-elle ? Toute cette partie de la 
terre occupée par vous, rcsserrée vers les pôles , plus large vers 
le centre, n 'est qu'uue ile de toutes par ts baiguée par une mcr 
qui s'appelle l'Atlantique, la Grande Mer, l 'Océan, camme vaus 
dites sur la ter re, et ponrtant, avec tons ces grauds n oms, tu 
sais quelle est sa petitessc » . Macrabe (1) , le commentateur de 
Cicéron, repreuai t cettc théorie cu l'amplifiant. li divisait le 
globe en qnatre masses cantin entales, deux pour l'hémisph ere 
boréal, deux pour l'hémisphêre austral, ele telle sorte qu'un 
navigateur, en allant de l'es t à l'oues t, devait forcément rencon­
trer sur sa routc le cantinent eles anti podes qui n 'avait pas 
encare été décauvert à cause eles chaleurs de la zone torride. 

I1 exise dane, d'apres Ci céron , deux continents habitah!es , et 
d'apres Macrobe qnatre. Ces continents il es t vrai n'ont pttS 
encare été reconuus , mais, fo r·cémeut, ou les décou vrira, 
lorsqu'au aura réuss i à surmonter les obstacles de la zonc 
torridc. Telle étai t la théo rie courante. Ell e a été géuéralemeut. 
adoptée par les géographes de l'an tiquité. C'est ainsi que 
Str·abon (2) se pranauce eu faveur de l'antich tone. « Qu'appe­
lans-naus en effct terre habitée? Uniquement cette portion de 
tcrre que naus h abitons, ct qu 'à ce ti tre naus conuaissons . 0 1· 
il peut se fairc que, dans la m~me zonc tempérée, il y ui t deux 
tel'l'es habitées , plus n1.6m e, sur·tout à praximit6 de cc parall elc 
qui , pa.ssant pat' Athenes, coupc toute la mer Atlantique >> . 

Pompanius Meia. (3), adapte égalernent cette théorie. « Y a-t-il 

('I) M,ICnOBE , Commentaire du songe ele Sr:ipion , JJ, 9: « Ab oriente vcro 
duos sinns re f'u ndit, Ull um ad cxll'cmlta lcrn sep lcnl rionis , ad auslralls a llcrulll 
ru rsusquc ;tb occiclenle duo pari ter CIUlSCUIÜUI' sinns . Orn nem terram quaclr i­
fi dam diviclunt, ct St11gulas , ut su pm cl ix imus, habilalioncs insulas J'aciunl. 
Nam in te r nos ct ausli'ales homines means illc per ca lldam zonam, lo l.amq uc 
cin gens, et I'Ursus nll'iusque reg ionis extrema fin ibus sui s ambiens, binas in 
superiore atque inl'c riorc torne ~ u pc rfi c ie insnlas fac it , . 

(2) 5'1'111\BOC< , I , "-·, 6 . lC !:t.ÀO:;J'·E'I '(l.,'l utW:Jfi.i'I1J'I ~ '' otY.OUfEV u t\ pwp(Çop.E'I. 
'BJ v Oi';._é t'~ ~ a~ E·J -r:·n a·jrfj E'J Z. ?:Í.t ~~J Çdl 'J"(I z. :ú Ou6 oh.ovp.Év cx; cYvC(t ·~ r.!Xt 

(3) Po ;IPOIHUS M~ I,A, De s(tu orhi.~ , I, 9 : " Quod si est alta r orbis, 
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un autre monde, éct·it-il , et, dans la clirectiou du midi, des 
~G~tineuts opposés au nôtre, ce systême ne me semble pas 
eloigné de la vérité ( 1) )) . 

Ou nous parclounera cl'avoit· cité, malgré la monotonic 
de cette énumération, tons ces passages empruntés aux 
Philosophes et au.x savants ele l'antiquité. Ne démontrent- ils 
pas eu effet que les auciens ava ient l'idéc bien <liTêtée cl'une 
autichtone ou continent opposé ? Or, et c'est ici que nous 
l',entrons clans no{re suj et, c'est surtout dans la direction de 
1 

ouest qu'ils ont cherché it cl écouvrir cette antichtone. 11 est 
vrai que la description qu'ils en donn ent manque de précision, 
et q lle poêtes ou philosophes ont ouvert, à propos de ces 
~rystérieuses contrées, libre carriere à leur imagination, mais 

~~ les ont t?ujours cherchées clu .côté ou, le soleil se cot~che. 
est-ce pomt au-delà ele l'Atlantiqne qu Homere a place ses 

C~amps-Elysées (2), « ce pays oú.l'on ne connait ni les tempdtcs, 
~1 l'hiver, ·ou murmure toujours un doux zéphyre, et ou lcs 
elus de Jupiter , arrachés au sort commun eles mortels, goutent 
une éternelle félicité? >l C'est encare au-delà de l'Occident qu'il 
Uous faudea chercher le pays des Cimmériens (:3) « ce peuple 

:~ntque appositi nobis a mel'iclie anliclltones, nc illucl quidem a vcro nimium 
sccsse,·i t. ll 

la (l ) Ce ne sont point les seuls lémoignages qu'on puisse alléguer cn faveur de 

1;0 
°''?Yancc eles anciens à la sphéricilé de la leiTe. V oi r MANIL!us, Asl1·o-
11"tlca, I, 373-377. 

Quod si plana forct tellus, semel arta pe1· amuem 
Deficere,s , pariter to ti miserabilis arbi. 
Sed quia per teretem cl ed ucta est terra limarem, 
His modo, post illis apparet Delia terris, 

Cr Exoricns simul alque cadens, 

0 . · Io., TI, 220-224. - VrnGILll, Ge01·gigues, I, 241-251. - PLINE l"' AN-
lkJ~ Ir t · · 

Vu) l 18. 011 ·e natw·elte, II, 6~ : « Ingens hic pugna htter~rui~, cun lraque 
Sla ~' cu cumfunch terrre nuchque homlllcs, converstsque Intel se ped>bus 

P
<Ie, et cunclis similem es~c creli verticem, ac simili modo ex quacumque 
arte mcd· . . . 

n Iam calcari · illo qurerente em non dectdant contra Mlt : lanquam on I''IL. , 
(2) ' 10 ~resto sit, ut nos non clecidere mirenlur illi, » 
(B Ho~IEllE, Oclyssée, VI, 4i, 5~2. 

) lo., XI, H-19. 
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malheurenx qui, toujours environné d'épaisses ténebres, ne 
jouit jamais eles rayons elu solei!, ni quanel cet astre monte aux 
cicux, ni quand il descend sur· la terre ». A l'Occident encare 
les mervcilles du palais cl'Alcinoüs et les jardins enQIJantés 
ele Schéria ( 1), ainsi que la coutrée channaote dont parle 
I-lés i ode ( ~) : cc-J upiter Saturnien leu r permet elevivre et el'habiter 
iL 1 'écart eles hommes et illes établit anx extrémités ele la terre, 
loin eles immortels, sons lc sceptre de Saturne. Ces héros 
fortuné · jouisseot ele la quiétuele, au milieu de l'Océan tempé­
tueux, elans les iles eles Bienheureux, ou la fertilité elu so l fait 
flemir trais f ois chaque année l'arbl'e aux fruits suaves >>. La 
contróc mystérieuse oú l'auteur clu Prométhéc enchaiué place ses 
Gorgones (31> la terre bénie clu ciel que Pinclare assigne comme. 
séjour à ses héws (!() sont auss i clans la clircction ele l 'oues t. 
Que dire de cette étrange contrée elout parle Lucien dans son 
Jfisio·ire Vé?'"ilable (õ), et que décrivait sans doute A.ntonin 
Diogcne, elan.s un ouvrage aujomd'hui perdu, intitulé : .Des c !toses 
incr·oyables qtb'on voii m.b-delá ele l'Océcm ( 6) ? C'est parce que 
le héro ele ce roman voudra connaitre la limite de Í'Océan 
et les hommes qui en habitent le borcl opposé que, suivi de 
ciuquante jeuncs gens de sou ilge, il se lancera dans l' Atlan­
tique (7). 

Ce nc sont pas seulement les poetes et les romanciers, mais 

(1) Ho~rÊHE, Oclyssée, ID., IV, 501 . - VIl, 188' Cf. vVEI.liEII, Die lfome­
TÍSchen Plweaken und d'ie fnseln cle1· Setige1'. - Vliw:r, Les Pm·acl'is p1·o­
j'cmes (B.cvue de Paris , i8C.5. 

(2) 1-lf:SIOJ)Ic, Tmvaux et .fom·s, 161-i73. - c r. lo., Tltéogonie, v, 21't 
276. 

(3) EsciiYLE, PJ·ométhée encltainé, Conscil~ it lo. 
('•) PINOAHE, 0/ympiques, ll, fm3mcnts dcs Thréncs. 
(5 ) LuctEN, Histoú·e véritable, kaduction Talbot, I, 34·0-1;17 . 
(6) PORPI!Yl\E, Vie ele Pythago1'e (éd it . DidoL), p. 89). llwyzvou; õ' iv ro<ç 

ÚítE:p 8oú),7JV dTt:{cr:otç 't'cX x.a"C"tX -r0•1 cp ~ÀÓcro yo•J àxptf;W; OtÉÀOov-ro~. 

(7) L UClEN, ouv. cité. Koà ró pdu\,:rOat !'·"'O'<v ~~ ~ ,; 'tÉ/,o; icrrt -:oi:í [hea•!OU 

r.al ·dvt; ot ~ip<X'J r.a-rott.oÜVTEÇ ~vOpwr.:ot. 
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les savwnts eux-mêmes qui croient it l 'existence de terres éloi­
gnées dans la direction de l'ouest. Aristote sa it qu' il existe eles 
iles dans l'Atlantique (1), les unes plus grand es, les autres plus 
petites C]Ue notre continent, mais iln'en connalt ni !e nombre, 
ni la position exacte et assure qu'il ne !e· a pas vis itées. 
Eratosthene (2), plus affirmatif, mentionne dans cette direction 
une ou, plusieurs iles au-delà de celles qu'on y avait deFt recon­
nues. En effet, le savant bibliothécaire d'Alexandrie, qui recevait 
de tous côtés tant de documents divers, eut sans cloute entre les 
ltlains quelque relation aujourd'lmi perdoe. Sa hardiesse lui 
".alut les critiques de Strabon, qui ne trouvait nulle part les iles 
SJgnalées par son prédécessem, mais croyait pourtant qu'elles 
Pouvaient exister. ll citait même à l'appui de ce systeme la 
curieuse opinion de Crates de Malle, qui affirmait l'existence 
d'un coutiuent au-delit de l'Atlantique et prétendait que, sm· ses 
côtes, devaient· se t rouver d'autres Ethiopiens. « ll s'appuyait (3) 
sur ce que ce nom d'Etbiopiens dés igne pour nous toutes les 
Pop~lations mériclionales répandues !e long ele l'Océan, et qui 
sembieut former la bordure extrême de la terre habitée ; il 
conclnt que, par analogie, on doit concevoir au-delà de l'Océan 
l'exi stence d'autres Ethiopiens occupant, par rapport anx diffé­
reuts peuples de cette seconde zone tempérée, et sur les bords 
dudit' Océan, la même situation· extrême. » Pline, Meia, tous les 
géograph es latins ou byzantins sont du même avis, et c'est 

. ~ {!, Ams·ro-rE, De mundo, Ill (édit. Didot), t. llf, p. 620 : " Ilo),J,<>.c; õl 
'";' O<ÀÀO<ç v~crouc; E!xàc; ;:~çÕE cfvmtópOp.ouc; IXr.oOEv xE'rcrOO<t, ;:<>.c; p. ~v p.E!~ouç 
<Xut~ç, t'"ç õ' E) .. cf-c'tou~, ~ p.1v õ~ 1tcfcrcx; itÀ~v 't~c;Oe ~opcf-rouç. » 

(2) STIIABON, J,, lll, 2. u Ilm{cr~EUXE ÕE X<X\ itEp\ 'tWV eÇw '1-Ipax),E{wv Cl't1JÀWV 
ltOÀÀo;-, O '~ Ir • - ' "') Ó ' 'Y , - ou' , ., IJ.U wo<m, HPV'JY n Y1JClOV Y.<Xt "".ou; ;: 1touc; ovop.<X.,wl ' ç 
!J.'I)o""o-u ' -. • c· VUVt OEe~vup.e vouç . " _ 

, (3) S·rnADON, I, H, i4 . " "OtmEp oÚ•1 o! 1t<>.p ~p.I•1 'AtOtoitEÇ ou;:ot ÀÉjOV't<Xt 
Ot 7tpÔ fl ' ) • ' "' ' ' • " - "" ç ILECl1JIJ.JJ!<XV XEY. .t p.EYOl 7t<Xp OA'JY 't1JY OlXO UfLEY1JV EClX,<X'tOl 'tWV <XA".WV 
7ta:pot~o · ' ' ,.., ó .. " ' ' 1 • ' ,.., - O • _ • UV't'EÇ 'tOV ~~i'.ECXIJ V, QU't'(JJÇ Ol Et'CX t OE'tV Y.CU m:;pcxv t'O U ~~Y.EO:VOU V0l€l0' :Xt 

~tiJa .. 'A O' , . . ..... ""~) ...., , .... t , , , 0
. - _ 

, ':) · t tor.;a.c; Eaxcrrouç 'twv rx.t.. .. wv twv ev -:n éTEP~ euY.pcx't'<p, ~cxp tzouv ~eç 
to~; cxU'tOv -roü:-ov W~eo:vóv. » 
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toujours du côté de l'ouest qu'ils cherchent les iles et les terres 
nouvelles , dont ils affirment l'existence. 

L'bésitation n 'est clone pas possible. Sauf ele rares exceptions , 
l' antigu ité tout entiere a cru ü l'existence d'une ou ele plusieurs 
ant ichtones et elles les a cherchées elans la elirection de l'ouest 
et au-delà de l'Atlantique. ll es t vrai que rien n'est précis dans 
ces inclications, et que ces iles ou ces continents, dont on parl ait 
: tu la foi eles poetes ou eles philosoph es, personne ne les avait 
visités . Bien plus, 0 11 regarclait comme inutiles tous les voyages 
qu'on entreprenclrait clans cette direct ion : << Au-delà d'Ierné 
( c'es t-u-dire l'Irlanele) se t rouvent peut-être cl 'autres iles , mais 
il n 'y a pas granel intérêt à les chercher , écrit Strabon (1) , car 
les hypotheses sufllsent à la science .. . Aj outons qu'au point ele 
vue poli tique, il n'y aurait également aucun avantage à connait l'e 
ces contrées lointaines a-vec leurs habitants, surtout si ce sont 
eles lles qui, faute de communication facile, ne peuvent rien 
pour nous , soit en bien , soit en mal » . Nous reconnaitrons 
en care que ces contrées tmnsatlantiques ont été choisies par les 
romanciers d'alors , par Lucien et par Anton.in Diogene par 
exemple, clont nous citions tout it l'belll'e les ceu-vt·cs , comme le 
théâtre eles exploits de leurs héros imaginaires ; n0us avouerons 
enfin que les descriptions les plus étranges se sont mêlées it 

cette idée vraie et crue l'antichtone ou le pays des antipodes 
sont de-venus le séjour eles peuples extrao rdinaires, As tomes , 
Acéphales, 'fétrapodes , Monocoles, Sciapodes, et eles animaux 
fantastiques, clont les bestiaires du moyen âge ont précieusement 
conservé le souvenir (2). Mais, de nos jours, les notions les 
plus étranges pren llent encare naissance a-vec une mer-veilleuse 
façilité. Ainsi sait-on pourquoi les progres eles Espa,gnols aux 
Philippines furent si rapicles? C'est que les ineligenes , en 

('1 ) STRAUON, li, v, 8. (( rró õ, E'l.ElOev Etc 'i. 't~IJ , 1ÉpV1]V oUr.É-rt yvWptp.O'J, 

itÓaov liv -rtç Oel-r1J oUõ ', et 1Cepo:t-cÉpw E-r L oh~cr t ~J.o: Éanv, oUO€. Bet cppov-r{~e t v 

-ro'lç t7t<Xvw ),ey_Oõtcn. ll pós OE n jCt.p l1mcn~ IL1J 'I <Xpdr -ro ),<X~ etv . >> 

(2) BEnGE H DE XrvnEY, traditions té1·atologiques . 
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voyant les Espagnols se nourrir de biseuits de mer, fumer clu 
tabac et porter une longue épée, les prirent pour des monstres 
redoutables qui mangeaient eles pierres, vomissaient elu feu et 
avaient tme queue pointue (1 ). A plus forte raison elevait-on, à une 
époque d'ignorance génémle et de crédulité universelle, forget· 
les contes les plus incroyables sur ces pays que, el'aillem s, ou 
ne counaissait pas. 

Donc, tout en faisant la part eles préjugés et des superstitions, 
de l'indiffét'ence et de l'ignomnce, des erreurs et eles confus ions, 
iln'en reste pas moins établi que la cwyance à l'existence de 
continents opposés au nôtre était, bien que vague encare, 
universellement répandue. 

Un 'granel philosophe, Sénêque, s'est fait comme l'interprête 
de cet te croyance quand i! a prédit, en termes si clairs, qu'on y 
a vu comme l'annonce certaine d'évenements contempol'ains, la 
découverte du Nouveau-Moncle. Voici cette prophétie, fort re­
rnal'quée par Colomb, et citée aprês !ui par Pierre Martyr, 
Oviedo, Herrera, et plusieurs eles historiens de l'Amérique : 
« Un temps viendra dans la suíte eles siecles ou l'Océan brisera 
les liens dont il enserre le monde; à tons s'ouvrira le granel 
contineut; Typhis découvrira de nouvelles régions, et Thulé ne 
sera plus la terre la plus reculée >>. 

Venient annis smcula seris, 
Quibus Oceanus VÍJ1Cula rerum 
Laxet, et ingens pateat tellus, 
Typhisque novos delegat orbes, 
Nec sit terris ultima Thule (2) . 

. Faudrait-il ne vo ir dans cette prophétie que l'expression poé­
üque de la théorie des hémispheres incoRnus (3) ? ll y a 
pourtant dans ces vers un tel cachet de précision; ils annoncent 

(l) A~I E I LHON, Histoü·e du cornnw·ce et de la navigation eles Egyptiens 
sous le 1·egne de Ptolémée, p. 92. 

(2) Si:NEQUE, llfedée, II, 371.. · 
(3) VtvmN DE SAIN'r-lllAnTIN, Année géogPaphique, 1867, p. 296. 
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si bi en les futures découvertes , qu'on est plutôt tenté de croire, 
avec Leibniz, que Sénêque a réellement annoncé la décou­
verte ele l'Amérique (1 ). L'enflure même et la majesté du style 
contribuent à donner à ce morceau une couleur prophétique, 
elont aurait été dénuée une simple hypothêse géographique. 
Ortelius (2), rappelant que Sénêque était Espagnol, pensait que, 
de préférence à tout autre, il pouvait ainsi pressentir et annoncer 
le nouveau contiuent; mais n'est-il pas plutôt vrai que l'ielée 
de cette découverte flottait alors confusément dans les esprits? 
On s'occupait beaucoup de lointains voyages. Les centurions ele 
Néron táchaient de clécouvrir les sources du Nll (3) . L'intérieur 
ele l'Afrique s'ouvrait aux ardentes investigations ele Cornetins 
Balbus (4) et le roi Juba, dépouillant les rares ouvrages Carth a­
ginois qui avaient été épargnés , écrivait ses commentaires sur 
l'Afrique. La cm·te de l'Empire, clressée par ordre d'Agrippa, 
avait besoin de nombreuses corrections (5), depuis que les 
légions, dans Jeurs courses victorieuses, avaient parcouru la 
Germanie et la Grande-Bretagne (6) . Est-il besoin de supposer , 
comme le fit Gronovius, un eles commentateurs ele Sénéque, que 
ce dernier avait beaucoup voyagé et était devenu un eles plus 
savants géographes de son temps? Mais, à certaines époques, 
tout le monde s'occupe de voyage . Ainsi, quand Henri de Visen 
s'établissait à Sagres et lançait à la déconverte ses hardis pi·lotes, 
l'Europe enticre s'intéressait à l.eurs travanx. Quand eurent lieu 
les grandes découvertes maritimes dn XVI" siêcle, lorsque eleux 

(1. ) L EIBNI Z, édition de Geneve, 1.768, t. VI, p. 3! 7 : " Séneque, dans !c 
Médée, a prédi t la découverte de l'Amériquc , . 

(2) OnTELlUS , Theatrum mundi . · 
(3) SÉNEQUE, Questions natm·elles , VI, 8, 3 : " Ego quidem ccnturiones 

duos , quos Nero Caesar, ut aliarum virtutum, ita veri tati s amantissimus, ad 
investigandum Nili caput miserat, audivi narrante s , . - Cf. PLINil , Histoü·e 
naturelle, VI, 29. 

('•) PLlNE , Io., V, 5. - BERLIOUX, Les Anciennes explorations et les 
anciennes découve1·tes de l'Afrique centmle (Revue de géogra phie, V, 7) 

(5) AM~!lEN MARCELLJN, XXII, 12 . 

(6) PLINil , Ilistoü·e natzwelle, UI, 3. 
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cen ts ans plus tard Cook et Bougainville appelereut l' attenti on 
sur l'Océanie, lorsque el e nos jours toute une légion el'i11trépides 
découvreurs s'abattit en quelque sorte sur l'Afrique et cn prit 
possessiou au nom el es elroits supét·i em s ele la ci vilisati on, une 
Véritable fievre ele curiosité s'empat·a ele tous les csprits . De 
même, au premi er s iecle ele l'ere clHéti enne, quanel les Romains, 
maltres de l'univers connu, se basarel erent dans les pays 
iuexplorés , prédomina un semblabl e elésir el'augmenter les 
conuaissances géographiques . Séneque, par sa fortune, sa 
réputation, sa position aupn3s el e l'Empereur, était, plus que 
personue, à même d'être un eles premi ers et eles mi eux ren­
seignés . De plus, il était un el es sa-vant: lcs plus émclits el e on 
temps. Les vi eilles traditions Ph énicienne et Grecques se con­
fouclirent clans sou esprit avec les données nouvell es , et c'est 
uiusi que, mêlant les formules inexactes ele la sciencc antique 
aux tátonnements encore obscurs eles récentes découvertcs, il 
compo ·a sa fameusc prédiction. 

Le granel bmit qui se fit autom de cette prédiction , eles que 
les fai ts en em ent constaté Ia réalité, engagea un Portugais, un 
certain Jacobo Navarcho, à commettre une supercheri e archéo­
~ogique , clont Ortelius a oonservé le souvenir ('1 ). En 1õ00, 
tl fit graver sur un marbre el e méchants vers latins, auxquels il 
atfecta de donner une forme arcba'ique, et un seus énigmatique ; 
puis, quelques années plus tard , en 'iõ08, supposant le marbre 
suffisamment détét·ioré, il feignit de le clécouvrir et le montra ;:L 

des curieux enthousiastes comme une inscription s ibylline. Si­
Lyl!ine était-elle, cn efl'et, pour la clifficulté ele l'interprétation : 
" Les rochers auront roulé sm· cette inscription et ces caracteres 
réguliers, lorsque tu verras, Occiclent, les ri chesses ele I'Orient. 
Le Gange , l'Indus, le Tigre, vraiment ce spectacle sera mer­
Veilleux, échangeront entt·e eux lcurs procluctions » . 

(1) Onrüws , Theab·tmz o1·bis te1·rm·um. pl. 2 .' - LA PoPELLLNtÊnE 
(flistoü·e des T?·ois jJJondes , I, § 5, p. 13) ct·oyait enc0re, quand i! écriva il 
son ouvrage, en 1532, à la réalité de cetle inscription. 
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Volventur saxa l itter is et ord ine recli s, 
Quum videas, Occicl ens, Orientis opes. 
Gan ge~, Indus, Tigris, erit mira.bile visu, 
Merces commutabit suas ut.erque sihi. 

Ce j argon emphatique éveilla les soupçons d'un savant 
jurisconsulte, César Orlando, qui n' eut pas de peine à découvrir 
la fraude, et, dês lors, fut oubliée lu prétendue prophétie . 

Aussi hien la p rophétie de Séneque pouvait incluíre un anti­
quaire peu scrupuleux iL la tentation d'en fahriquer un e 
sem blable , puisque, le 4 j ui llet 1866 , !e congres eles États­
Uuis el e Colomb ie, réunis à Bogota (1) , en déclarant qu 'il 
acceptait le elon fait par Je général président Mosquera d'une 
statue de Chri stophe Colomh, a décidé que cette statuc scrait 
érigée à Colou dans l'i s thme el e Pan ama, et que le piédestal 
porterait sur une el e ses faces la prédict ion ele Séneque (2) . Il 
était diffi cil e à la fois el e renclre un plus bel ho1nmage iL eelui 
qui retrouva l'A.m érique, et el e m ieux reconnaltre la profoncle 
impression laissée par les vers du tragique latiu ? 

Les Grecs et les Romains n 'ont pas cru sculemen t iLI'existence 
d'un continent opposé, cl 'u De antichtone, au cl elà el e l'Atlantiqu e. 
Ils ont essayé d'en trouver le chem in sinon cl irectement, au 
moins par leurs hypothêses scientifiques. Une de ces hypothéses 
est remarquable par son caractere el 'absolue précision , et c'es t 
en la faisaut passer de la théorie dan s la prat ique que Colomb 
a trouvé l 'A.méri que. 

Les an ciens croyaient en efl'et à la possibili té cl'une commn­
ni cation entre l 'Atlantique et la mer eles Indes . Homêre (3) parle 

(! ) VrvrEN o r~ S:IIN'f-MAHTJN, Année géoçp·aphique, 1867, p. 295. 
(2) Cctlc slatuc ex iste. E llc a élé donnée par l'impératrice Eugéni c au 

général ~losquera, parent éloigné de la famille Mon tij o : << Colomb, d ro it el 
fi er, prolége de la mai n dro ite une to ute petile femme, nue, crain Livc et 
coUJ·béc , mais for t jolie, si jolie qu 'clle rappcllc plu tôt une charman le pari­
s ienne cos lumée en sourc'c, qu'unc inclienne tmpue, loUJ·cle , aux lmits écrasés n. 
A. REcLus, Tow· dtt Monde, 1880. 

(3) I-IoMr\Tm, !liacle, Vll, 422 . - Vllf, 485. 
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à plusieurs rep rises el e l'Océau qui entoure lu. teh·e, et. clout les 
f:lots faciliteut les relations entre Ies peuples les plus éloigués . 
Cette idée, soutenue et repri se par d'autres poetes ( 1) , es t 
coufirmée par !e témoignage cl 'Hérodote (2). « Toute la mer 
que parcourent les Hellencs, clit-il, et celle qui est hors eles 
colonnes d'Hercule, iL laquell e on clonne lc nom cl'Atlantique, 
et la mer Erythrée n e forment qu'une mer » . Ce que le granel 
histol'i en avait compri s pour ainsi dire par intuítion, cl'autres 
écl'ivains plus versés clans Jes connaissances positives l'affirmc­
rent avec plus d'autorité. « Ceux qui supposent, éc rit Ari stote(3), 
que le pays autour eles colonnes d'Hercule n 'est pas éloigné de 
l'Incle, et qu'iln'y a qu'une seule mer, ne me paraissent pas 
s'être beaucoup trompés ». Il se f onde, en effet, sur une 
ingénieuse conj ecture, clont les récents voyages ont clémontré 
l'exactitucle, à savo ir qu'aux clem<: extrémités du monde alors 
connu, c'est-à-clire aux !neles baign ées par la mer Erythrée et 
sur· les rivages ele l' Afriq ue Occielen tale baignés par l' Atlantique 
se trouvaient les mêmes animaux ( 4), singes, éléphants, croco­
diles, et les mêmes plantes, palmiers, roseaux gigantcsques, 
etc. Donc, le pays intermécliaire, bien qu'inexploré, non seu­
lement devait exister, mais encore avoir les mêmes pr·oduits . 
Ct·atàs el e Malle croyait aussi à la communication de l'Atlanti.que 
et de la rner eles Indes, puisqu'il admettait la réalité du périple 
de l'A.frique par Ménélas. (5) . Eratosthenc, le granel géographe 

(1) O nru t;~, Jupiter et Junon , édition Herman n, 1865 . 
• ~2) L'IÉRODOTE, I, 202. « T~·~ p.€v yi<p "EÀÀ1jVEç V<XU'l:tÀÀo>rr<Xt :rtcXcr <Xv, ~.<X\ 
1j E~w CJ"t1j),(;J,, OcO,e<crcr<X ~ 'A,),e<>rr\ç r.<XÀOUf>.Év1j, Y.<Xt ~ 'EpuOp~ p.!<X "tur;t.ávet 
Êo~cr;( . ,, 

(3) ÁlttS'fO'I'E, De cce lo, li, 24 : « Ó.tà 1:o0ç Ó:rtoÀ<XiJ.Õ:ivov•aç cruvám:m -;Óv 
itEpl Làç ci-Ipcxi'.ÀÉwuç ar~Àctç -rÓ1tov 't'<f- 7tep't 't~"J'' ' Iv 8 tx~v, x.cd. toütov tàv 
-rpdr:o'J E71Jo.t 't~V O&Àcx'tto:v p.{cxv, p.~ l{a.v Ú7tolo:p.~cfvetv &tttcrto: Õoz.Etv. » 
, (4) Jn., IT, 14 : « Af.youcrt õ€ 'l:EZf>.<XtpÓp.Evot u\ 1:0tç EÀicpam, Õn :rtEpt 

~P·ffJO"tÉpouç -roU~ LÓ7touç -roU~ Ecrx.cnEÚO\rto:ç tO yEvor, âu-cWv .icrttv, iliç tWv 
Ecrx<X-cto'' éh& -ro cruvchctt.tv Ol) .. ~).otç Tolho ttE7tovOó-cwv . » 

(5) CltATÉs DE MAr,LE, cité par STRABON, ll, 1, 9. 
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dont nous ne connaissons plus Ies .:euvr es que par fragmentsr 
pensait de même : « 'l'oute la mer extéri eure, di sait-il , ne forme 
qu'un seu! et m6me courant, ou, en cl'autres termes, Ia mer 
Hespérieune ou Occidentale et la mer Er-ythrée n'en font 
qu'une ( 1) » . Il est plus explicite encare clans un autre passage : 
<< On pomrait, dit-il, aller sur mer depuis l'Ibérie jusqu'à l'lnde, 
en suivant le même parallele, n'était l'immensité de l'Atlan­
tique (2) ». 

Il est vrai que cette théorie soulevait parfo1s d'ai-dentes contra­
dictions. Hipparque, par exemple, soutenait que l'Océan ne 
formait pas une seule mer, mais qu'il était comrne coupé par 
de grancls isthmes qui le partageaient en plnsieurs hassins par­
culiers (3) . Apres !ui .Marin de 'l'yr, Ptolémée et leurs di sciples 
croyaient à la séparation eles Océans, et leurs opini ons fment 
acceptées par un hon nomhre de savants jusque dans le moyen­
àge; mais, apres Aristote et Eratosthene, Posidonius proclama 
~L son tour la continuité eles Océans (4.) et la prouva par son 
récit du voyage cl'Eudoxe de Cyz.ique, depuis les Lords de la .Mer 
Rouge jusqu'à l'lhérie. ll la clémontra encare en faisant re­
marqner qu'on avait trouvé dans la .Mer Rouge les débt·is d'un 
na vire de Gaclés qui y avait été entrainé par les flots. Strahon, 
lui-m ême, malgré sa réserve ou plutôt malgré son scepticisme 
scientifique qui n e !ui permet de croire qu'à ce qui !ui semble 
surabondamment prouvé, aclopterait vqlontiers cette théorie de 
la proximité de l'Espagne et de la mer eles !neles . P artont oú les 

('1) S'l'RABON, l, In, 13. << T~'' Éz:tà~ OcD~~-r"tlX'I IJ.rr.ar;r~.v cr'JppoUv e'ivcn, WcrtE 
r.etl 't~'l cEcritÉpLOV r.o:t 't~v 'EpúOpetv OcD.cx-c-rcxv p.lrxv E7vat. >> 

(2) lo ., I, IV, 6. « "Qcr;; 'd p.~ •o fJ.ÉyEOoç ·;;ou 'A-r),cxvwwli rcE).i<youç 

~xW),uE, x&v it) .. Etv ~[J.!%ç Er. -r~ ; 'l~epúx~ ei; -r~ v 'Ivõtx~v Õt~ 'tOli aV'tor> 
rccxpcx).).~).ou » • 

(3) STRAt:lON, Il, I, 9. 
(4) lo. , li, 1!1 , .i . - GA!'FAnEL, Eudoxe de Cyzique et le p ériple de 

l' Afl'ique clans l'antiquité (Mémoires de la Société d'émulalion du Doubs, 
i813) . - AnDJ~ LEPITRE, De !tis qui ante Vascum a Garna Africam lege1·e 
tentave1·unt. 



CIIAPITHE IV. - LES CHEC E 'l' LES ROMAINS. 1.57 

hommes atteiguirent l'ex:trémité de la terre, dit-il , ils ont trouvé 
l'Océan ( 1. ), << et pom les parties ou !e fait n 'a pu être vérifté exac­
tement par l.es seu s, le raisonnement l' a établi de même » . Il 
af'firme même (2) « que l'espace encare fermé à nos vaisseaux 
l"aute de relations établies entre nos marins et celL"X qui exéctllent 
en sens contraíre eles périples analogues, est peu considér-able, it 

en juger par les distances parallcles que n os vaisseaux ont déjà 
parcourues » . Les géographes lat ins reprennent la même idée 
etl termes it peu prcs identiques . « Toute la mer qui s'étend 
entre l'Inde et Gad cs , écrit Solin, (3) ou peut, d'apres Juba, la 
parcom ir pom peu qu'on soit poussé par le vent d' est » . « Le 
spectateur cur.ieux, ajoute Séneque, (4) fait fi de l'étroitesse de son 
ancien domicilc. Que! est , eu effet, l'intenralle qui sépare les 
Inc!es ele l'extrémité de l'Espagne ? C'est un espace qui peut être 
fraucb i eu quelques jours par un navü-e que pousserait un vent 
favorable » . Ces d.ivers passages étaient connus de Colomb. I! 
aimait à les citer , et les appliquait ü ses propres projets . Ne 
sait-on pas auj ourd 'hui qu'en se dirigeant vers l'Occident, il 
cherchait no n pas un contineut nouveau, mais une route plus 
-'Út'e et plu s courte pour se renclre d'Espagne am: lndes ? 

Don c ces deux croyances de l'existen ce d'un continent au 
clelit de l'Atlantique et de la continuité eles Océans existaient dans 
l'autiquité, mais elles flottaient confusémeut daus les espr its . (õ) 

, ('1) S·rnABO N, I, 1, 8 « Kcx\ OitOU ÔE ~~ o:1cr01j'cr~t À cx ~ETv oux Óit~pÇ<v, ó 
)\OJ'OÇ a ê{X1J UO'(. )) 

h (2) [D. ( ( '"rOa~ ÀHrcÓp.! 'J 01J ãTC)\ouv ~p.rv p.Éx_pt yiJy -rc.:J P·~ cru p.p.tÇat p.7j ÕÉ•Ja~ 
:tA) ... ~).o ~ ç -rWu á•JLt1t E.pt;dd:ÓvLW'J o~ íC ÓI ... u, El' -r tç auv"t{Ü7)-J tv Ez. -rWv r::apcú .­

),~),w•J àt cxcr't1JflCnW'I 1:wv E<fH~.•wv ~p.l•1 . ll 
(3) SOLIN, § 56 : <c Omnc illud marc ab Ind ia usquc ad Gudes vo luit J uba 

in tnlli g- i nav igabile Col'i lantum fl atibus ll 

(4) S I~N ilQU il , Questions natltrelles, V, 56: « '!'une con temni t cu ri osus 
spcclalor do miei li i prior is augusLi as . Qua ntum cni m es t qu od ab u!Li mis lilto­
ribus H ispanire usque ad l ndos jacet '! P aucissimorum clierum spalium, s i 
uavcm suus ventus implc vi t . 

(5) Lcs lhéories an liques parai ssaient si b icn fondées au baron de Zach 
fJu ' il écriva it qu'au lcmps de Séncquc les voyagcs cl'Espag-ne cn Arnériquc 
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Repoussées par les uns, aeloptées par le plus granel nombre, eUes 
laissaient entrevoir la poss ibilité ele naviguer clepuis l'extrémité 
occiclentale de l'Europe et ele l'Afrique jusqu'aux !neles, Auss i 
est-il hors de cloute ql;le, perpétuées à travers le moyen <tge, elles 
entrainere1rt Colomb à la découverte d1.1 nouveau monde, ou du 
mo ins à entreprendre le voyage clans lequ;l, sans qn' il s'en 
cloutât, il découvrit le nouveau monde. 

III . - LES VOYAGES . 

Strabon nous apprencl que, de son temps, cl'assez nombreux 
navigateurs se hasarclaient dans la mer extérieure, autrement 
cl it clans l'Océan Atlantique : sans cloute ils étaient obligés de 
rebrousser chemin, mais encore avaient-ils fait quelques pus 
en avant et donné l'exemple (1) . li est probahle que, sur leurs 
traces, s'avemturerent de hardis compagnons, de mt\me que sur 
les pas eles Portugais au XV0 siecle s'élancerent hientót de 
nomhreux compéti teurs . Ce fut ainsi que s'éten elirent et se 
préciserent les connaissances géographiques. 

Quelles furent en effet les connaissances précises et positives 
eles G-recs et eles Romains dans la direction ele l'ouest, au clelà 
eles colonnes d'Hercule? (2) Deux groupes d'iles paraissent avoir 
étó particulierement visitées par eux . Ils les nommaient les 
Fortunées et les Hespérides. 

Lorsque Sertorius, fuyant la tyrannie de Sylla jusqu'aux 

dcva icn t et rc fr6quents . Sans pa t·Lager l'cn lhousiasme sc ien ti fiquc de l'émi­
nc nt autcu r de lo. C01'1"espondance astl·onomique (1. 826 , t. XlV, p . 386) 
rcco nmrissons au mo ins que les Grecs et les 'Romains s'éta ient avancés duns 
l'Af,lantique au dela des Colonncs d'Hc •·cule, et que leu rs voyages dans cettc 
Lli rcction étaien t fréquenls. 

(i ) STliA1lON, li, v, 8 . 
(2) LEILEWELL, Die Entdeclwngen der Cw·tlwge1· uncl Griechen auf clem 

atlantischen Ocean (brad ucbion allemande de R iLtcr) , Bcr!in , 1831. 
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extrémité de l'Espagne, arriva à Gadcs, il y rencontra eles 
pirates qui venaient de visiter deux iles situées clans l'Atlantique 
it environ dix mille milles de Gadcs. lls lui en vanterent 
beaucoup le sol fertile et le clim at aclmiraLle. Ces pirates étaient 
saus doute Espagnols d'origine . Écrasés par les envahisseurs 
de leur pays , et di sposés par leur caractere à tout supporter , 
sauf la privation de leur inclépendance, les Espaguols étaient 
alors, plus que tout autre, habitués aux lointains voyages . 
Sécluit par leurs récits enthousiastes , espérant trouver au 
mil ieu de l'Océau la liberté et le repos qui lui manquaient en 
Europe, le général Romain eut un instant la pensée de s'em­
barquer pour ces iles mystérieuses , mais il ne put décider ses 
compagnons à le suivre (1). 

Aprês Sertorius cet archi pel fut mielL-x oonnu. Les Grecs 
l'avaient nommé Bienheureux, les Latins le désignerent sons 
le nom de Fortuné . C'est à oes Hes qu'I-Iorace (2) fai sait allu­
sion : 

Nos manet Oceanus circum vagns : arva, beata 
Petamns arva, di vites et insulas, 
Reclclit ubi Cererem tellus in a raLa quotann i:.. 

C'est d'elles encare que parle Pline en rac.ontant, cl'aprcs 
Statius Sebosus, qu'à 750 milles à l'ouest ele Gaeles, on trouvait 
success ivement Junonia, P luvialia, Capraria, Plan aria et Oon­
vallis (3 ). Le roi de Numidie Juba, qui avait établi eles teintu­
reries de pourpre sw· les iles voisiues ele la côte eles Autololes, 
s'était informé el es iles Fortunées (4), mais il leur clonnait des 
~0111S différents: Omhrios, Junonia, Capraria, Nivaria el Canaria; 
1
•
1 avait sur leurs productions et lem climat eles ren seignements 

ctendus . Ptolcmée en énumérait six: qui se succédaient du nord 

(i ) PLu•rAnQuE Vie de Serto1·ius Vlll. -Qf. SALLUS'rE, éclition Gehrlac l1 , 
1832, p. 196. ' ' 

(~) BouAcE, Epocles, XVI, 41. 
( ) P r~T :)IE, Histoü·e nattwelle l V 31 
(4) ' ' . Pr~Rm, llistoi1·e natw··e lle, IV, n. 
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au sucl dans l'orclre suivant : Ninguaria, Canaria, Caprariu, 
P luvialia , Junon ia, Aprositos ( 1) . Ces iles étaient cl one connues 
et des communications réguli cres existaient entre elles et le 
continent. J ad is m()me elles furent habitées . Le roi Juba 
racontait qu'on y trouvait fréquemmen t eles traces cl'habítations 
humaines (2) . Le nom de Canari es qui a survécu, le n ombre 
eles iles, la distao.ce qui les sépare du continent , tout clone naus 
porte ü croir e que les anciens ont réellement connu l'arcb i pel 
des Canaries . 

Nous serons moins affirmatif pour un autre groupe d'iles 
dont le nom se ren contre fréquemm ent ch ez les auteurs anciens , 
les 1-Iespérides . On sait que le nom cl 'I-Iespél'i e dés igna cl 'abord 
tous les pays clu couchant . En Europe il passa de la Gréce à 

l'Italie, puis à l'Espagne. En Afr ique l'I-Iespérie clésig·n a cl 'ahorcl 
I a parti e clu granel désert ou se perdit l'armée de Cambyse ( 3) ; 
plus tard naus le retrouvons au midi de la Cy réna·ique (4); le 
périple cnlannon (õ) le reporte sur les borcls de l'Atlantique, 
prcs du fleuve Lixus, dans ce pays ou 1-Iercule alla cueill ir eles 
pommes d'or . Lorsqu'enfin le Samien Colaeos (6), sans se tais­
ser effrayer pae les contes d'Hésiode sm· les Gorgones, ct sans 
crain el re la r ival i té eles Phénicíens, fran chit les colonnes d'Her­
culc et prit possess ion de l' Atlao.tique au nom de ses compa­
triote!l, l'I-Iespérie recula une seconcle fois . Elle qlilítta le continent 
ct se r efugia clans les 11es. ll est clifficile d'assigner à ces iles 
une posit ion précise . Tantót on les nomme Hespérides, tantót 
Gorgades ou At lantides ; mais les renseiguements sont si con­
l'us et tellement co utraclicto ircs, les réc its eles voyageurs s i tron­
qués , si défigurés par eles elépositions ignorantes ou eles 

( L) P ·l'OLil~t~ ll , IV, 6 . 
(2) PLI XE, Histoü·e n11turelte, IV, 32.- Cf. [o. , VI, 37. 
(3) .H~HO DOTE , I[[, 26. 
('•) S•t'HABON , Livre sur l'A frique. 
(5) Pl.t tx lc, fli stoi?·e natu1·elle, VI. 
16) Hlinooo-rE, IV , 152 . 
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rnensonges intéressés, qu'il es t imposs ible d'établir la concor­
dance de cet archipel avec les iles du Cap-Vert, ou de M adere, 
ou tel autre groupe de l'Atlautique. Il demeure seulement 
prouvé que les Grecs et les Romains connaissaient vaguement, 
clans la clirectiou de l'ouest, ·d'autres iles que les Fortunées . 

Un seul auteur, Pausan. ias , a parlé d'un autre archipel, celui 
des iles Satyrides, dont l'emplacement cst encore plus prohlé­
rnatique. « Euphémos de Carie, a-t-il raconté, se renclait eu 
Italin. Les vents le détournêrent de sa route et le poussêrent 
jusque dans cette mer cxtériem e, qui n'est pas encore fréquentée. 
l! ':f trouva ele nombreuses iles , les unes désertes , les autres 
peuplées d'hommes sauvages . Les matelots ne voulaient pa 
approcher de ces dernicres, ayant abordé précédemment dans 
quelques-uues, et sachant de quoi leurs habitants étaicnt capa­
hles; ils s'y virent cepenclant encare forcés . Les matelots clon­
nêrent à ces Hes le nom de Satyrides . Leurs hahitants sont 
t·oux et ont eles queues aussi longues que celles des chevaux. 
Ils accoururent vers le vaisseau dês tru'ils l'aperçurent . lls 
n~ pa.rlaient poiut, mais i ls se jetê t·ent snr les femmes pour les 
Vtoler. A la fin, les matelots épouvautés leur abauclonnerent 
une femme harbare, et les Satyres , peu satisfaits des jouissances 
naturelles, assouvirent leur brutalité sur toutes les pat·ties de 
son corps (t) ,, . 

L'exactitucle et ta bonue foi de Pausanias sont universelle-

' ('! ) PAUSANJAS, I, 23 : (( ''E <pl'j o~ "E u<pl'JfJ·Oç, K.Xp <Xv~p , 1tÀÉwv EÇ 'In x),!cx v, 

etp.~pt'E'tv L11:0 dvi p.(uiJ t oü 1tÀ.oli xa:l Eç; "C' h v ~Çw OcéÀacracxv, €; ~v oUr. {n 
RÀ..!o ' ... , "' ' "=' , .. , • "'~ " • ' " , 
_ ~ UGl'l , E~EVEX.Ü7J 'I <X t. N7JvO~ç oõ Et 'I<X t 11.EV EJ.Eysv EP'J I-'-ou; ltOAA<XÇ , E'l OE 
1. !XtJtcx tc; olx~tv rcXvõp"ç dyp{ouç. T «ú-rctt ç 8 ~ oU:t. EO s'l ~ ~·J IJ ~ O'O tc; rcpoç {cry.s~v -ro U~ 
Vctú- " '( , f I .... ' , ' J I . , 

• «~ , Ota 7tpÓ-cEpOV "t'~ 1tpocrxOIJ"t' C1.Ç :t.O: t 't'WIJ E'/O t:t.OUV"tW'J OUY. 0:1tZtpw c; E J',..O IJ~cx ; . 
BtcxGO Yí• '' " ' ' '1' ' ' - O ' ' ' - ,, - " . ,, ·1JO.t 0 OUY X,li(.t "t' O't'E. CXU't'CX~ XC(,-..etG IX ~ p.C V U1t0 V«U't'tUIJ LJ(X. o. Up t0 1XÇ1 EtVa.t 

~1: -roVç EvotXOÜV"t'!XÇ xo:r 1tuppouç , xcd t'1t7tWV oú 7tOÀU p.e{ou; ey ... stv E1tl -coT; 

Lcrx_{o tç oUp cXc; . 'roó-cou.. cbc; ~crOov-ro ;J. cx tctõp o: u. Ovto:~ €,-;l -r~v vafh cowv~ v p. ~v 
, , ~J il ' I 1 

000E!J.{cxv t~vcxt , -rcxrc; 8i yu v:Xt~tv E ~tX E t p E'tV -r cxtc; EIJ -r~ v~L 'r E?~oc; as, Õ~{acxvtct~ 
tOÚ· , J ., \, , ' • ' I ; ( ~ 'Y 
_ , > vcxu1:cxç ~:..p~:xpo •1 yuv cxlY.cx Er.~cxÀEt'l ~ç -r"i)v v~Gov . Ecr 1:CXU1:7JV ou•1 u1~p t-,Etv 

~ Quç ~cx-rópou; , oU p.Ó'J OV n r.cx0 icrt7)'l.EV, à).Àdc r.cx't -r0 rcÜ. 'J Óp.o iw; crWp.cx. 

T. I. H 
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ment reconnues et appréciées . li a clone certainement entenda 
r aconter le voyage d'Euphemos de Cari e, et c.e voyage, selon 
toute vraisemblance, a dú être exécuté. Ilnous reste it détermi­
ner dans quelle directi on , et iJ. essayer de retrouver les Satyrides . 
Certaius auteurs ont pensé que les Satyrides co rrespond aient 
aux Antilles. En efl'e t les insulaires eles Satyrides avuient la 
peau rouge, ele même que les Améri cains , et plus parti culiere­
ment les Cara'ibes eles Anti lles . Leurs instiucts besti aux et leur 
lu x.ure frappaient d'étonnemeut les Grecs, de même que les pre­
miers conquistadores espagnols ne trouverent pas d'expressions 
assez énergiques pour déplorer les déhauches et les mceurs hon ­
teuses eles Américains. Quant i.t la queue eles Satyrides, il est 
fort poss ible que les mat.elots cl'Euphemos aient été trompés, 
ainsi qu'il arrive aux voyageurs qui se contentent el'un examen 
superficiel , et qu'ils aient pris pour un appendi ce natnrel ce qui 
n 'était qu'un ornement . Un eles miss ionnaires qui purent encoJ'c 
étudier sur place les mceurs eles Cara"ibes , le pere Lafitau, dit 
expressément qu'avant cl' aller au combat ces insulaires s'ornaient 
de queues postiches eulevées aux auimuux (1) . C'es t encore 
ce 11ue font aujom d'hui cer tains Ind ieos clu F ar-W est (2). Nous 
faut-i l clone conclure de ces cm ieuses ressemblances qu'Euphe­
mos a découve rt quelqu'une el es Autilles? Mais ces ressemblauces 
ne sont que eles co'incidences. D'aiHeu t·s le retour d'Enphemos 
en Enrope auruit été tout uussi ex.traordinaire que sou arrivée eu 
Am érique, et il es t plus que probable que sa découverte ne 
scmit restée n i isolée, ni stérile. La relation de Pausanias peut 
cl one. rrc pas être fabuleuse, mais elle s'applique ü d'autres iles 
qu'aux Antilles , et nous n'a,'ons le clroit de nous eu st:rvir 
liLÚtvec la plus extrême prudence. 

Nous cn clit·ons tont autant, et avec encore moins d'hés itati ou, 
de certains voy ages exécutés en Amériqne par les Grecs et les 

(1) LAFITAU, Mcew·s des sauuages aornpcl7'1Jes aux rncew·s des p1•ernir• ·s 
temps, l, 29. 

(2) DE LANOYE. Les Mandans (Toul' du Monde, 1869), 165. 
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Romains, et dont les traces authenticru~s <Lnraicut été cou servées 
au nouveau monde. li paraitrait (•1) qu'un labourem déterra aux 
euvirons de Montevieleo uue pi el're tumulaire clont l'in scription 
POl'tait: (( Sous le r egne d'Alexandre, Jll s de PltiJippe, roi de 
Macédoine, dans la so ixantc-ci nquieme o!ympiade, Ptolemaíos » . 

Que cl' ínvraisemblances ac umulées ! Ain s i cl one un grec du 
llorn de Ptolemai os aurait été jeté par la temputc ou concluit par 
nu autre molif que nous ígnorons sur la co te cl'.Amúrique, dan s 
l'estuaire de la Plata, et se- compaguon <mraient érig6 cn son 
hbnneur nu monum ent funér-aire , dont une seule pierre aurait 
é.té conservée ! Remarquons tout cl'abord que les inscriptions de 
ce geure sont toujoms trop convaincantes, e t pourtant qui veut 
prouver trop ne prouve rien (2) . De même qu'on n'a conservé 
~lans les chants basques ou bretons que les chants relat iJs aux 
evénements les plus connus, dont l 'E kuara ou l'Armoríque 
furent le thé&tre, ainsi, c'est au temps d'A.lexanclre, c'es t-à-clíre 
de celu i de tons Jes Grecs crui a laissé le plus gmncl nom , et 
dont ou conuait, eu effet, les projets ele voyage et de circum­
llavigation que ce momunent fut constmit, et il fut construít en 
l'honneur d'un Ptolemaios, c'est-à-clire d'un grec qui portait le 

lllême nom que le fondateur de la dynastie eles Lagides. Alexandre, 
~e conquéranh de l'Así e, le vulgarisateur eles idées h ell éniqucs 
<L travet·s tout l' ancien continent, et Ptolemaios, le fonclateur de 
cette clynastie grecque qui valut à l 'Egypte trois siecles ele pros­
Périté, certes les deux noms sont habilernent choisís pour 
augruenter l 'effet. Rien ne manque iL l'inscription, pas méme la 

(i ) Jow·nal ele l'Inst1·ztct·ion publique, juin 1833 . 
(2) A. DE RAn'l' llf>LEM>', Manuel de nurn'ismatique ancienne ·(RorclJ, 188G, 

p · 
1
• 19 de l'appendice : (< ll y a quelques années que l'on parle de la décou­

vcrte, en Amériquc, d'un trésor clans un tombeat1. Ce t1·ésor était composé Gc 
monnaies {li'Ccques de l'éjJOque cl'Alexandre-le-Grand, cl pé1·mellait aux 
~rch · 1 . . v . co ogucs, trop peu circonspecls , de divaguer à pcrte de vue sur la decou-
LCile plus óu moins ancienne du No uveau-Monde . Cc ne fut que C[uelquc 
CiUps aprcs que l'on découvril la supercherie et mêmc lc marchand qui avait 
~d , 11 u les pieces transporlées au clelà de l'Océan n. 
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date exactc. C'est justement la précision de ces déta il s qui nous 
inspirera eles doutes. n faut touj ours se défi er· de.· paysans qui 
trouvent ;\ point nommé un débris antique sons le soe de leur 
charme et des savants qui, par hasard, se peésentent touj ours à 

temps pom apprécier la valew· Ju monument et empóch er 
J'ig·norant ele le détruire. Les supercheries archéologiques rap­
pellent les prétenducs découvertes que ne manquent pas de 
faire les ouvriers, lorsqu'uu souverain étranger ou quelque 
voyageur de di stinction visite les rnines el e Pompe'i. Aussi bien 
que prouve un monument unique et qui a vu ce monument ? 
Quel es t le muséc qui renfet'm e l'in ·cripti on de Montevideo , ou 
tout au moins ·a reproduction ? 

:Les inventeurs anonymes de la trouvaiU e ont s.i bien compris 
la nécess ité de ne pas avoir un unique témoignage de la présen ce 
eles Grecs en Amérique qu' ils cn ont bi en vi te trouvé de nouveaux, 
iL tel. point que, pendant quelque temps, le serpent de mer et les 
})l'étendues inscriptions grccques de la Plata ont cléfrayé les faits 
clivcrs de maint journal. On ne s'est pas, en eJfet , arrêté en si 
beau chemin . Bientôt on trouva eles arm es de gucrre avec 
des inscr.iptions gl'ecques, . el es paniers avec oraementations 
grecques . Bien plus, « on a tt'ouvé dans les fouill es exécutées 
aux environs de Panama uu vase CH terre cuite, contenant un 
n oinbre cons idérabl e de monnaies rornaines en bronze, frappées 
dans le III0 et IV0 siecles de n otre et·e. On poul'l'ait toutefois 
supposer , à défaut d'autre preuve positive de communication 
entre Jes unciens Rom ains et l'Amérique méridionale, que ces 
monnaics avai ent (•té enf'ouies par quelque numismate ou 
archéologue espag-nol, qui hahitait l'anc.ienn e ville de Panama, 
lorsque celle-ci a été saccagée et détruite en 1.670 par le 
houcani et· i!'l andais Morgan (1) » . En pat·eille occasion, pourquoi 
trouve-t-on toujours du h1·onze, rarement de l'argent, j amais de 
l'ot·? Jl cst rare pourt.ant que l'on thésaurise de la monnaie de 

( i) MAHCEL DE SEIIHES, La Cosmogonie tle Mo'ise, p. 321. 
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billon. Si un Romain du 1V0 siecle est venu en Amérique, il a 
dú prenclre avec !ui de ]'or plutôt que de l'argent ou du cuivt·e. 
Le vase ou était renfermé cette monnaie, qu'est-il devem1 ? On 
S<út aujourcl 'hui cléterminer l' âge exact de tom; les objets en 
argile. Comment cl one a-t-on '>acrifié si légêrement une preuve 
décisive it l'appui el e la thêse qu'on voulait so utenit· ? Quant au 
prétendu numismate que la crainte du boucanier Morga.n am ait 
poussé it enfouir son tré or, son exis tence est tout aussi problé­
matique que celle elu Romain ·voyageur elu IV0 siecle. Celui-lu 
seu] a vécu qui eut la pruelence de ne confier à la terre que eles 
rnonnaies de peu el e valcur et la chance inespérée el e les trouver 
au moment favorable. 

Ce n'est pas au reste la premiere fois que pareille elécouverte 
fut signalée (1) . Au commencement de l'occupation espagnole 
on trouva dans une mine américaine une piêce de monnaie it 
l'effi gie d'Auguste. L'archevêque de Cosenza, Johannes Ru­
fus l'envoya au souverain Pontife (2) ; mais que prouvent dix,. 
quinze, vingt pieces de monnaies antiques ? C'est seulement 
quand on en rencontre un granel nombre, et en divers enelroits, 
qu'il est conforme aux regles ele la critique historique ele 
conciure it lu réalité ele certains rapports entre le pays ou l'ou 
trouve la monnuie et le pays ou elle est fabriquée : d'autant 
plus qu'en parei! cas ce ne sont pas les monnaies seules, mais 
aussi les monuments , les usages, la la~gue qui attestent le 
séj our et l 'établissement d 'un peu p le. Les prétenelus monuments. 
grecs, n'hésitons pas u !e elire, sont clone complêtement apo­
cryphes. 

On s'est encare avisé d'établir une certaine identité entre les• 

(1) LA POPELLINII~RE, Histoil·e eles T1 ·ois Mondes , J, 5. 
(2) HonN, De o1·iginibus Ame1·icanis , p. i 3 : « Romanos in Americam 

venisse Marinreus Siculus pulabat argumento nummi anliqui efftgiem Au­
gusli reprresenlantis, et in Ameri cre fodina reperti ; quem summo ponlifici 
Johannes B.ufus, archiepiscopus Consenlinui, misit : sed nummum illum vel 
suppositum fuisse, vel ab Hispanis illalum et casu amissum pulat »- -
cr. ÜRTRLUJS, Theatl'ltm OI'Óis t e?'l'ai'U11Z , planche 2 . 
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langues grecque ou la tine et américaine ; mais les analogies 
qu'on s'est efforcé de découvrir sont tellement arbitraires qu'on 
peut les cons idérer comme non avenues . Ainsi Cm.u·t de 
Gébelin rapprocha la racjne r-~, teiTe, eles mots vü-giniens 
okké, okkeil, okkekonit, okketanganish , okkekontou qui signi­
:flent ten e, monde, champ , jarcl in, pays (1.). Hom trouvait une 
certaine ressemLlance entre le virginien o me et le latiu h o mo (2), 
entre les mots hrésiliens anga, am, patia, pi , a-y a qui signifient 
üme, air, po ikine, piecl , clésert et les mots latins correspoaclants 
an ima, aer , pectus, pes, avia; entre les mots péruviens pau la, 
mamaty, grenali , tonimerou qui sign i:fient pugilat, mamelle, 
genou , tonnel're, et lcs mots lat ins corresponclants pugilatus, 
mammae, genu, tonitru. Braclfort cite auss i quelques mots 
analogues (3). ll para1t que neuf mots grecs se relrouvent dans 
l'idiome chil ien (4). Enfin un érudit américaín, Lopez de 
Montevicl eo, élevant ces singularités à la hau teur d'tme théorie 
scientifique, a prétendu que la langue Quichua dérivait du grec 
ou plutôt de l'Arien, et a dressé un vocalmlaire Ar-yo­
Quichua (5). Naus citet·ons quelques-une · de ces étymologies . 
Elles ont à tout le moins le mérite de l' étrangeté. Ainsi Quito, la 
ville de l 'Equateur , viendrait clu grec Kó-.·co; , arc-en-ciel ; korak, 
le corbeau, clériverait de Kopcx~ ; akallu, le bec eles oiseaux de 
"AyY-oJ; akatanka, gra:ttoir à chair de "iho-.voç ou "AY.wJOo; ; ana­
komel , impitoyable, de N<1.Ó; ; ankayllin i, se plaindt·e, de ' 'An ,w; 

antes, les andes , de 'A•rr:!; aratihua, fermier, ele Apoiw, "AP"'7JP ; 
kapulu , bouton de flem s, de Ke9oc),~; kakallu, langue, de r).wcrcrcx; 

h irka; muraille, ele IIr.í pyoç; chanka, genou, de ruw; hammi, 
marcher, de Bcx1vw; huttius, rouge, de "Eõw ; k okkea, ordure, 

(i ) COUHT IIE GEJJELJN, Monde }JJ'irnitif, VII I, ti Hi. 
(2} BonN, De 01·iginibus Arne1·i canis , p. 32. 
(3) BnADFOnT, Ame1·ican antigui ties and lleseaJ·ches in to tlte origin cmd 

histo J'Y o( th e 1·ed Race (18H) . 
(4) CAS'l'ELNAU, Voyage dans l'Amérigue méridionale, l. IV, p. 266 . 
(5) V.-1?. LOPEZ, Les Races A1·yennes du Pb·ou ; lew· langue , lew · ?'eli­

gion, leur his toi1•e (1 811 ). 
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de Kcíxx~; kokori, place chaude, de Kcíw, Ko:úw; kokou, jonchée, 
de XE!w ou XEüpw ; kokori, or, de Xpucroç; slakk a, maigre, ele 
'E).o:xó; ; totopius , forger , ele Tú;:-rw; mati, front , ele lVlrjq ; muka, 
sarigue, de M\oç; onkoni , être malacle, ele "Oy1.oç ; rimani , parler 
de P~p.a , etc. 

On sait que les pbilologues ne recul ent jamais clevant les 
conséquences ele leurs systemes , mais naus ne les suivrons pas 
sur ce terrain dangereux. Lihre à eux d'admettre toutes les 
bizarreries que bon leur semhlera ! Nous n 'en concluerons pas 
moins, avec Rive ro, que, pour un mot étranger analogue par le 
sens et par !e son avec un autre mot américain , on trouve 
neuf mille termes américains, pour lesquels aucune analogie 
n'existe. ll en est clone eles preuves philologiques clu séjour eles 
Grecs et eles Romains en Amérique oomme eles preuves emprun­
tées aux monuments et aux monnaies, c'est-à-dire qu'elles 
n'ont jamais eu de réalité que dans l'imaginatiou ou la bonne 
volouté de ceux qui les ont mises en circulation . 

De tout ce qui précede semble résulter que jamais ui les 
Grecs ui les Romains ue mirent le pied en Amérique. Ce sout 
au contraíre les Améri cains qui , au premier siecle avaut l'ere 
chrétienne, parvimeut peut-être eu Em·ope. Nous voulous 
parler clu voyage forcé de quelques américaius jetés par la 
tempête sur les côtes européeunes, voyage qu i a été fort 
contesté, m ais qui uous parait sinon prouvé, du moins vrai­
semblable. 

Cornelius Nepos , cité par Pomponius Mela, raconte que 
M:etellus Celer, étant proconsul en Gaule, reçut en présent d'un 
roi eles Bolens quelques Iudiens, arrachés par la tempête à leurs 
rivages et eutrainés jusqu'en Germanie (1). Pline rapporte !e 

(!) POMPONlUS i\'IELA, III, 5, vm. «Testem rei Q. Melellum Celerem adjicit 
(C. Nepos) eum que relulisse commemorat. Quum l)alliro pro consule prro­
esse t, lnd os quosdam a rege Boiorum dono sibi datos, unde in eas lenas 
devenissent requirendo cognovisse, vi tempastatum ex Indicis roquoribus 
abrcptos, emensosque quro inlererant, tandem in Germaniro littora exiissc " . 
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même fait en termes à peu pres identiques, sauf qu'il nommc 
le roi des Sueves ( 1.) au li eu du roi des Bo'iens (2). C e qui r essort 
de ce double temoignage, c'est que, peu apres la conquête de la 
Gaule par les Romains , eles Indiens étaient venus par mer sm 
les cótes de Germanie . Au temp!l de Mela et de Pline, on 
croyait encore que la Caspienne communiquait directement 
avec l'Océan Septentrio nal et la Baltique (3). La tmversée 
de ces Indiens s'expliquait naturellement par la circumnaviga­
tion de l'Asie Boréale (4). Rabelais, qui s'intéressait à ces 
Indiens, accomoda cette supposition aux découvertes géogra­
phiques : « Et SU)' S en ceste opinion, dit-il, sauf meillem 
jugement, que telle routte, de fortune, fut suyvie par ces 
Indiens, qui navigerent en Germanie, et feurent honorablement 
traictez par le roy eles Suêdes, en temps que Q. Metellus Celer 
estoit proconsul en Gaule (õ) •. Huet, l e savant évêque 
d'Avranches, crut également que ces Indiens étaient parvenus 
en Germanie par l'Océan, la Caspienne, et le Palus Méotis (6) : 

. mais un pareil. itinéraire est tout aussi fabuleux que celui des 
Argonautes. Pelloutier souten ait que ces lndi ens étai ent des 
.A.fricains, mais il n' alléguait aucune preuve sérieuse (7). Vos-

(1) PLINE, Histoil·e naturelle; II, 67. « Idem Ncpos de septcntrionali 
circuitu tradit Q. Metello Celeri, L. Afranii in consulatu collegro, sed lum 
Gallire pro consuli, lndos a rege Suevorum dono dutos, qui, ex India, com­
mercii causa, naviganles, tempesta libus essent in Germ~uiam abrcpLi "· 

(2) Les manuscrils donncnt divcrses leçons ; Boiorurn, Botorum, Betorum, 
Bretorum, Lidorum, Lydorum, Getorum, Gotonum: M. de Geuleneer, lc 
dernier écriva in qui se so it occupé avcc une rare compétence de ce curicux 
probleme géographique, pense qu'il faut !ire Rre torum, et qu'il s'agit d'un do 
ces chcfs Rhétiens, dont plusieurs cohortes avaicnt élé cantonnécs lc long du 
Rhin. - Cf. ScnOENEMANN, De Coh01·t. Romanis aua;iliariis, 1883. p. 26. 

(3) On lc et·oyaih encore au temps des Arabes : ainsi Edrisi fait communi­
quer ces de me mers. 

(4) Mentionnons pourtant l'opinion de Hanscn (D·ie Chro1'0(!1'oph ie des 
Pomponius JJfela) et de Bunbury (A history of ancient geography, 1883), 
qui nient la réalité du voyage. 

(5) RABELAIS, édilion J eannct, t, IV, p. 33. 
(6) HuE-r, Histoi1·e du comme1·ce des anciens, p. 358. 
(7) PELLOUTJEn, J.fémoires de l' Académie de Be1·l-in, 1745, p. 186. 
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sius pensait que c'étaient eles Bretons ( 1), mais on aUl'ait reconnu 
lem· langage, et d'aiilem s, les communications devaient ótre 

trop fréquentes entre la Germanie et la Gnmde-Bretagne pour 
que l'arrivée sur le littoral Germ ain de marins bretons fui 
signalée com me un f ai t ex.traordinaire. Vivien ele Saint­

Martin en fait eles Slaves, eles Vendes ou Vinidi, qui, depuis. 

les temps les plus r eculé ·, habitaient Jes côtes de la Baltique (~). 
Un érudit Scandinave, Schiern, n 'a- t-il pas prétendu que lc 

mot lndus n' étant pus un mot ethnologique mais bien géogra­

phique, et les Indien existant tout auss i bien dans l'Asie 
Boréale que clans l'Asie Mérid ionale, Jes Iucliens de Metellus 

Celer n e pouvaient i:\tre et n'étaient que el es Lapon · (3) I 
Heste une derniere hypothese : Pourquoi ces Indiens . ne 

seraient-ils pas eles Améri cains, eles pêchem . ou des matelots, . 
surpris par la tempête e t j etés au large? De tels événements. 
sont plus fréquents qu'on ne le supposerait au p remier abord . 
Le cardinal Sylvius Aeneas Piccolomini (4) mconte, dau s sa· 

Descr·ipt·ion dtt J'Jifoncle, que el es navires et des nógociants 

lndiens, en HGO, ous le regue de J<Y•déric Barl.J er oussc, 

furent jetés par la tempéte su1: les cótes de Germanie. Bembo (5). 

(i ) Vossws, Observationes ad Pornponius ,vf:elam, p. 2•19. 
(2) V IVlEN DE S AIN'l'-MAR'I'IN, li'istoi?·e ele la géog1·aphie, 18i3, p. i 76. 
(3) SC HIE BN, Une énigrne etlmographique ele l'antiquité (Mém,oires de­

la Sociét6 eles Anliquaircs du Nord , 1881 ), p. 245-288. 
('•) SYLVIUS JENEAS, Asim Eu1·opre que elegantissima dese>·iptio ('1531), 

li, 8. tt Nos apucl Olhonem legimus sub impcraloribus 'feulonicis Indicam 
nav!lm et Indos ncgntiatores in Gcrmanico li!tOI'e fr1 issc dep rchensos, q·uos 
vcntig agilalos ingralis ab orientali plaga venissc conslabat "· - On ne. 
h·ouve aucn ne allusiun iL un I'ail semblable ni dans la Chroniquc d'O Lhon de 
l?reysingcn , que cilait Piccolomini, ni clans sa rela lion des exploits de Bar · 
berousse, ni dans l'amvre de ses co nlinualeurs Hagewin et Oito de Sainl­
Biaise. J1 es t probable que 'P iccolomini citai! Llnc J!Iistoirc d'Auli·iclle, alLribuéc 
à Othon de l<'rcysingen, c'l ctu 'on croit perilne. 

(5) Bcmbo ci'té par ·J'[OnN (De o1·iginibus Americanis, p. 1'>). " Navis 
Gallica, dum in Ocei.III O itcr non longe a Brilannia faceret, nav iculam ·ex 
lllcc\iis ab~c iss i s v imiuibus arbomm que ~ ibro solido conlexLis ::cdificatam 
cepit ; in qua homines era11t seplem, medioCJ>i slatura, •colore ·suhobsooro. 
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mpporte, dan sou Hi sto-i? ·e ele Vewise, qu'un vaisseau f'raoçais, 
eu 1508, nmcontra non loin eles có tes c.mglaiscs un batcau fait 
cn éco rce et eu j oncs. li éta it monté par sep t h omm es de 
médiocre stature, de coul eur rouge, à la face longue et étcndne. 
Ou ne pouvait comprendrc !em· langage. Si x cl'entre eux mou­
mrent. Le septiême, unjeune hornme, survécut, et fut présenté 
au roi Louis XII, qui se trouvait alors dans le Maine . Ces 
inconnus ne pouva ient ctre que el es Amé1·icains . Tout indique 
lem origine, la çonsti'Uction de lem barque, les tra its de leur 
flgure, la cou leur ele leur peau. Au si bi en de pareils voyages, 
el e plus difficil es même, nc sont pas impossibles . En 1682, 
nn Esqui mau fut j eté, avec ·on kayack , au sud de l'1l e Eclay ( 1. ~, 

et e o 1684 un autre échoua à W estray, la plus occiden tale eles 
Orcades . Un de ces lmteaux fut exposé à Edimbourg et J'autre 
consen ré dans l'égl ise el e Burmy aux Orcacles . Eu 1738 quelques 
Incliens, occupés à la péche aux iles Juan Fernanclez, se dégo u­
tcrent de lem ge tll'e de vie, et, avec un s imple canot , san s pro­
vi íons, sans agrês, aborderent à Valparaiso (2). Les rés idents 
Emopéens de Yokohama (3) onttous connu l'intcrprété José I-li co , 
un Japonai entraiué avec son freie esquif et porté juqu' ~L San­
Francisco par lc granel courant équatorial qui baigne les càtes de 
Niphon et décrit vers la Californie une courbe de quelques mil­
i iers de kilomêtres . ll se peut clone que le vent uit j adis j eté à la 
côte européenne quelques américains ; car la distance n'es t pas 

Jato cL patente vullu ; corum sermo intelligi non poternt : Ex iis sex mortem 
.obierunt; unus adolcsccns in Aulercos , ubi rex: e rat, vivus esl pe rductus " · 

( l ) J A!rES WALLACE , An account o f the islands Or/mey . 
(2) U LLOA ; llfémoires philosopltiq ues, hist01•iques, phys·iques , concernan t la 

découve1'ie de l'Amérique, ele. (tmduetion Le febvre de Villebmne),l. lf, p. 327. 
(3) AJMf: HumlERT, Voyage au Japon (Tour de i\1 onde, '1863, 3ij) : « Depuis 

'1782, quarantc ct une barqucs japonaiscs sonL vcnucs échou er à la c•iLc am é­
ri caine, e t vi ngt · huit de ccs naufrages on L eu li eu pos térieureme nL à J'année 
·1850. Ces quaranle c t un naufragcs sonl sirnJJiemcnt ccux dont il a é lé pris 
note • . - F. ALLEN , La l!·es ancienne Amé1·ique (Congri:s Améri caniste de 
Luxembourg , I , 81. - .On cite, au siecle dcrni er, einquaute e tun cas de 
na vires japonais poussés pa1· les courants sur Ies ctHes Arnéri caines . - Cf. 
O. LOEW, llfittheilu ngen von Petel'11um n , 1877, p. 138. 
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tellement grande, ainsi qu!=J nous l'avons cléj à clémontré, qu' elle 
ne }misse être franchie en quelques jom s. Cette conj ectm e est 
s i vraisemblable qu'elle avait frappé les premiers hi stori ens de 
la conquête un xv1" siecle. cc Qui sait, dit l'un d'entre eux , 
Gomara (1. ), si les Inelieus ele Metellus Celer u'étaient point eles 

Américaius elu Labraclor ! '' - '' J e croi s, écrit uu aut;·e, le 
géographe Vi' ytfli et (2), que ces ludiens ue veuaient point, 
comme l 'on cm certains auteurs, des extrémités de l'Orient ou 
de l'Dcciclent, mais que c'étaient eles América ius du Lahrador , 
de l'Estotiland ou ele tout autre pays voisin, et tous ceux qui se 
renelent compte eles eli!I'érences ele c.limat pensemient comme 

moi » . Sans affirmer, comme Vi' ytfli et, que ces Ineliens éta ien t 
originaires elu nor·d de l 'Amérique, nous croyons avec lui que, 
réellemeut, ils veuaient elu uouveau monde. 

li paraitrait mênne, mais cette conjecture semblebien hasardée, 
que nous possédons le portrait d'un de ces A.méricains. Il existe 
en effet au musée du l.. ouvre une téte eu bronze antique (3) , ou 
plutôt une situla de bronze ayant la forme d'une tête d'homme, , 
vigoureusement moulée, clans laquelle uu savant critique et con­
naisseur, Egger, cmyait recoonaHre un eles indicns ele Celer (4) . 
Nous pensons pourtant que cette hi stoire aurait eu un tout 
autre retentissement, ct que d'autres écrivaius que Mela ou 
Pline en aUt'aient parlé, s i la réputation ele ces étrangers se fut 
étenclue au point qu'on gravàt sur le bronze l'empreinte ele 
leurs traits (5). Mais si la situla n 'est pas le portrait d'un ele ces 

('I) Go~rARA, Hisl01·ia gene1·al ele las lnclias. p. 7, éd it. 1553 . Ca lambicn 
d.izen como en liempo de! cmperador Federigo Barbaroxxa aporlaron a Lubec 
ClCl'los lndios in una· canoa. 

(2) WYTFLIET, Deac•·iplionis Ptolemaic3J augrnentwn. « lndos non ex 
nltimis Ol'ienlis et Occidcnlis parlibus, uli quibusdam visum cst, sed ex hoc 
Laboraloris et Estotilandite aul vicinis terris venisse constanLCl' tcneo, me­
cumque senliet quicumque climatis ralionem expenderit. ll 

(3) Ce b1·on7.e, dont l'auLhenticité es t indisculable, provien t de la collcction 
Edmond Durand, que lo roi Charles X acquit pour le Louvre en 1825. 

('<) EGGER, ilfé·noi1·es de la Société eles Antiquaires de;F•·wzce ( 1859), p. 83-89. 
(5) M. Leemans, le savant directeur eles M usées Hollnndais, pense que la 
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Indiens au moins est-ell e I e portrait d'un Américain? Oe bronze­
classé sous le numéro 826 est ainsi décrit daos le catalogue de 
Longpérier (i ) : « Buste d'esclave enticrement rasé ; scs oreilles 
sont grandes et tombantes . Le haut du crâne s'ouvre au mo-yen 
d'une charnicre et forme couvercle. Au dessus eles oreilles sont 
placés eles anneaux dans lesquels s'ajuste une anse mobile 
figurant une hranche cl 'arhre avec eles n ceuds » . 11 suffit de j eter 
lcs -yeux sur ce bronze pour se convaincre que tout en lui 
rappelle la race rouge du nouveau monde. Le crâne e ·t dolicho­
céphale, le front fuyant, les oreilles longues et hasses, les 
sourcils fortcment arqués, le nez aquilin, les levres grosses, 
le maxillaire inféri eur arrondi. L'impression d'ensemblc est 
saisissante. Pom la rendre plus sensible, M. de Oeulenecr (2) u 
imaginé de représenter quelques types d'lndiens actuels (3), et de 
les rapprocher ele la situla du Louvre. La ressemblan cc es t 
extraorelinaire. O'est bien le type cl 'un Américain, ct d'un 
Américain eles États-Unis qu'on a sons les yeux. 

La réalité elu voyage eles Ineliens de Metellus Ocler nous. 
paralt clone étahlie ; et c'es t la seule tmversée de l'Océan Atlan­
tique, mentionnée par les écrivains de l'antiquité classique, 
qui nous semble l'igoureusement démontrée. Nous pensons. 
néanmoins que la notion d'un contínent tmnsatlantique, bien 
que confuse, ne ·e perdit jamais, et, si les voyages eles Grecs 
et eles Romains en Amérique sont imaginaires, au moins ont- ils 
eu comme le pressentiment de ce nouveau monde, cru ' il était 
dónné à une autre époque de retrouver définitivement. 

situla cst une caricature Romaine, mais Jes caricatures se présentent surtout 
sur les vases et Jes terres cuites, et sont d'ordinaire bien plus pctiles que !e 
bronze du Louvre . En outrc lc travail n'est jamais si soigné. 

(1. ) DE LONGPÉRJER, Notice des b1·onzes antiques exposés dans les gale1·ies 
riu Musée clu Loltvi'C, 1868, p . 143. 

(2) D 1; CEULENEEII, Type cl'lnclien du Nouveau Monde •·ep1·ésenté su•· un 
b•·on::e anlique clu. Louvre, 1.890. 

(:i) Ccs types sont empruntés à la collection Callin, conscrvée à l'United 
Slates National Muscum de Washington . 



SITULA EN BRONZE 

(Appa:l'lcnanl au musée du LouVJ'e). 





OHAPITRE V 

lES COMMUNICATIONS ENTRE L 'AMÉRIQUE ET L'ANCIEN 

MONDE ÉTATENT- ELLES POSSlBLES AU MOYEN-AGE ? 

Penelaut le mo-yen-úge s'arrêtent les progres ele la science 
géographique (1). Apres les grandes gnerres qui suivirent l'inva­
siou eles Bat·bares, quauel l'esprit de séparation et el'isolement 
~uccécla ;\ l'union romaine, chaque peuple désormais concentra 
son activité daus ses propres frontieres. On renonça à peu pres 
Co mpletement aux relations exté t·ieures, et, par suíte, au com­
merce, iL la navigation et aux découvet'tes. Les Vanelales eurent 
il es t vrai une flotte importante, mais ce n'étaient que eles pirates . 
Les Angles et les Saxons ne sa vaient, avec leurs harques lég·eres, 
qne courir d'une rive à l'autre, piller une ville ou remonter un 
Geuve. Goths ele l'est ou de l'ouest, Lomuarels et Francs n 'eurent 
pa · el'autre marine. Les successeurs dégénérés eles Césars 
I'Omain s pouvaient iL peiue garantir Coustantinopl.e eles attaques 
ele ses eunemis (2). Charlemagne, dont le géni'e prévoyant ne 
négligeait aucun détail, onvrit eles relations avec les pays alors 
connus, mais, apres lui, tout di sparnt, et de son muvre gigan­
tesque ilne resta que d'impuissants déLris (3). Ce n'est que 
beaucoup plus tard que les Républiques italiennes au midi, les 
Pêcheurs norwégiens, dauois et islandais au nord, ainsi que 

( l) DAUNOU, Histoi·re de la géograph:ie. - VIVIEN l>E S AI NT-MARTIN, His­
to'i?·e des découvertes géog1'ap!tiq ues. 

{2) DRAPEYRON, L'Empe1•em· Héracl'ius. - RAMBAUD, Constanl'in Porphy­
l'ogenele 

(3) GAFFAREL , De Francüe comnw·cio Tegnantibus Km·olinis. 



17.1, J>REML ~HB PAHTIE. - l~ES PHI;JCUHSEUHS DE COLOMB. 

les moines irl andais, se luncêrent de nouveuu dans d'aventu­
r·eux: voyages ; mais, pcndant cinq siêcles , faute de marine, les 
connaissances géographiques diminuerent au li eu ele s'étendre, 
et de regrettabl es erTeurs furent commises. Jl semble parfois 
qu'effrayés par les téncbres qui s'épaississent, épouvantés par 
lcs opinion étranges et contradictoires qui se pressen t ·mtom 
cl' eux, les hommes aient oubli é la terre. Ils se croient elans une 
immense tombe, clont la t rompette dn elemier jour pourra seule 
so ulever la lom·ele pierre . 

Aussi , sauf de rares ex:cep tions, I e De mensuTap1·ov·inc·iw·um 
01 ·b·is terne, de Dicuil ('1) , le J'r·aité de l'aelnt'in:istr·at'ion ele l'Em­
pir·e, par Constantin Porphyrogéncte, la Desc?"ip t·ion du .Dane­
mw·k, par Aclam de Brêm e, les Relat'ions el'OtheT et de 
Wulfstan, insérées dans la traeluction ele Pan l Orosc par le roi 
Alfred, l'It ·inéntú·e, ele Benj amin ele Tnclela, nous ne trouvons 
plus au moyen-áge de monument géographique original. Ou bien 
on se co ntente ele copier· ou de traeluire il peu pres textuellement 
nn ouvrage ancien, ainsi que le fera par exemple, au XII1° 

siecle, Blemmydas, dont la Géogroaph·ie synopt·ique n 'est que 
l.a para:pbrase poétiqne ele Denys-le-Périégc te ; ou bien , au fonel 
de quelque cloitre ignoré, on réunira sans la moinelre cri ticiuc, 
commc l'Anonyme ele Ravenne, eles fragmeuts empruntés Ll 
di vers auteurs, et rédi gés avec tan t cl'ineptie qu'on ignore ju. ­
qu'it l'époque géographique qu'a essayé de décrire ce compila­
tcnr (2). C e ne sont pas seulemt'mt les enfants et les paysans de 

(1) DrGUIL, De mensum ]JI'Ovincia·rum or·bis ter· I' ,'JJ . Edition princeps par 
\Valkenaer cn ·1806, édi tion cr itique par Lelronnc en 181.4-. - AnAU DE 
BnÊ.IIE, De sitzt Danüe et ?"eliquw·am qu;e /?·ans Daniam sunt 1·egionwn 
natw·a , édili ons de 1615 el de '162.9. ·- CONSTANTlN POIIPIIYROGÉNETE, 1'mité 
ele l'acbninistl'(diou de l'Ernph·e, édilions de Meursius ('1610-16'17) et de 
Banduri ('17'11). - AURED LE GnAND, H·istoiJ·e ele Paul 01·ose, édition el e , 
·1773. - BmuA~IIN o E TuoEr~A, éd ition Edouard Charton , insérée dans les 
l'oyagem'S anciens et moclernes, t. li, p. 156-222. 

(2) D'AvEzAc, JJ>AN ct GAIJI\IEl~ GnAvmn, Le Ravennate (Sociélé normand e 
ele ~éoj;raphie , 1888) . 
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la premi ere croisade qui s'imaginent que Jérusalem es t tout pres 
d'eux (t); un abbé de Cluny, prié par le comte Bourcard de 
fonder un monastere de sou ordre à Sain.t-Maur-des-Foss(\S, 
n'osera passe rendre it ce tte invitation, parcc que les environs 
ele Paris !ui semblent trop éloignés de son cou vent(2j. Guillaume, 
abbé de Saint-Bénigne de Dijon, donnera la même excuse 
au duc de Normandi e, qui le priait de fondcr une abbaye clans 
ses états (3). Les Northmans établis en Neustrie oublicrent bi eu­
tôt la pos ition de leur ancienne patrie (4). En i095, les moines 
ele Saint-Martin-ele-'l'ournay cbercberent, sans y parvenir, iL 
découvrir l'abbaye de F'er ri éres (5). Mêrne à une époque plus 
avancée, les représen tants en quelque so rte officiel de la 
science commettront de pareil s erreurs (6) . Ainsi Vincent ele 
Beauvais ne connaltra pas lu Baltique, et son contemporain 
A.lbert-l e-Graud n e lui attrilmera l ' importance que d'un simplc 
golfe ! 

Cette ignora.nce tenai t à eles cau ·es multi ples : au culte eles 
Dnivf.l r·sités pour tout ce qui venait de l'antiquité, et à une 
llVeug le confiance clans les [(•gendes chrétiennes. rroutes les 
cartes, jusqu'à la fin du xv• siccle, fi gurcnt au norel el e l'Europc 
le pays des A.mawnes . On y trouve égalemeut comme villes 
floL·issautes, Troie, Ninive ou Carthage . Quant au Paraelis Ter­
l'estL·e, bien qu'il change ele situation, il est toujom s repr6senté 
avec un granel luxe d' enluminures, ele elorures et ele feui llages 
Verdovants . L'amoul' elu rnel'veilleux était une nouvelle causo 
d'erre~n·s. On n e saurait CL'Oire à quel point nos peres aimaien b 
les récits fantastiqucs ele voyages elans eles pays merveilleux. 
Poul' n 'cn ,citerqu'un exemple, Girauel de Camhrai obtint un tel 

('1) GUILMU!m DE NooEN'f, ll, 6 . 

•.2) SPBENGEL, Histoi>·e eles décow.'e>·tes, § 28. 
(3) !Jollandisles , 1•r janvier. - Chronique de Srl'int- lJdnigne. 
{'•) Guii.LAUME DE JumlioEs, l, 2. 

(5) AcuEnY, Spicilegium, t. li. p. 90 . 
16) D AUNOU , Histoú·e de la géogra.plrie, § 3. 
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-sueces par Je récit de sou voyage eu Irlande que, dans tontos 
Jes villes ou il passait, il était obligé de donnerune tri.ple lecture 
·de sa description (1 ). Le premier jour était réservé aux pauvres , 
le second aux eloctems, aux cleros et aux étudiants, et le troi­
s iême aux bourgeoi.s . Et pomtant il racontait qu'en lrlande les 
oiseaux poussaient sur les arhres (2J, les poissons avaient les deuts 
dorées, et el es monstres couraient la campagn e, moitié hommes, 
mo itié taureaux. Les crapancls et les serpents mouraient cn tou­
ch ant le sol (3), et les femmes ne pouvaient accouch er duns une 
ile de la côte (4). Il était certes bien facile ele le convaincre 
d'impostme, mais de vél' itables multitudes se pressaíent autour 
de híi. On eut dit que ses contemporains a ima.ient à êtt:e 
trompés . 

La cause la plus fréquente et la plus séri euse de l'ignoranoe 
géographique au moyen-âge fut la persi.stance ele cer tains pré­
jugés clont le clergé se fit oomme l'interprctc trop complaisant. 
Les prêtres, en qui résídait alors toute la sci enc~, avaíent conçu 
.d'étranges systêmes sur la position et la forme de la terre. 
Eminents par lem·s vertus, mais peu familiarisés avec la réalité 
·eles choses , ils imposaient leurs opinions préconçues :t eles 
populations d'ailleurs trop ignorantes pour les eliscuter. Aínsi 
ils ne croyaient pas à la sphéri cité ele la terre. ll est cer tain que, 
si ou s'en tient à la lettre eles Saintes-Ecritures, la premiêre 
idée qu'elle sugg·ere e t celle ele la platituele ele la terre, entourée 

(1) GmALDus CMrBnENSIS (Barry), Topographia Jiibe1•nüe (éd ilion Camdcn, 
'Francfort, 1602). 

(2) lo ., p. 47 : « Sunt et aves hic mullre , qure bernacre vocantur; cruas 
mirum in modum contra naturam natura producit, aucis quidem palustribus 

.símiles, sed minores . .. E x sueco ligneo marinoque occulta nimis admirandaquc 
seminii ratione, alimenta simul incrementaque suscipiunt. Vidi multotics oculis 
mcis plusc1uam millc minutis hujusmodi aviurn corpuscula in li ttore maris ab 
uno lig no clcpendentia, tes tis inclusa et jam formata. ll Voir l'histoire des 

.croyances sur la bcrnache dans Bu~·''ON (Histoi1·e natu1•elle des oiseau:x), ódit. 
i 783, t. IX, p. 93. 

(3) lo., § 3'0, 31, 32. 
(4) lo., § 14, p. 82 . 
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de tons côtés par la m er , et aux extrémités de laquelle le ciel 
f0rme comme une voute solicl e, qui souti ent la COlJ.Ch e eles eaux 
supéri eure . Avec- un parei! S")'Stém e, la tb éori e el es Antipodes 
est, en effet , inadmissible. D'a illem s, s' il" existe au-delà des 
mers eles êtres ayant une nature semblable it la nótre, que 
devient le clo.gme de l 'unité humaine? Ces eloutes, non résolus , 

<:tV<ti ent conduit la plupart el es Peres ele l'Eglise à r ej eter l'exis­
ten ce el es Antipoeles comme tme :liction aussi contraíre it la foi 
qu'à la raison . « Y a-t-il guelqu'un, écrivait Lactance (1), 
cl 'assez extmvagant pom se persuaelcr qu'il y ait el es hommes 
dont les pi eels seraien t en haut et la tête en bas; que tout ce qui 
est couché en ce pcrys so i t suspenelu là-bas ; que les herbes et 
les arbres y croi ssent eu descenclant et que la gTóle et la pluie 
Y tombent en montant ? F aut-il s'étonner que l'on ait mis les 
j ardins suspenelus ele Babylon e au n omhre eles merveilles ele la 
nature, puisque les philosophes suspenclent ainsi eles champs, 
eles mers, eles vil!es et el es montagn es ? " · De móme saint A.u­
,gustin démontt·ait (2) cc qu'il n 'y a pas de raison de croire à ce tte 
fabuleuse h ypoth ese cl'hommes qui , foulant cette parti e opposée 
-ele la terre, ou le solei! se leve quand il se couche pour naus, 
opposent leurs pieels aux n ôtres . Cette opinion n e se fonde sur 
<~ucune notion historique . . . Mais fút-il clémontré que le monde 
e t la tel't'e ont la forme sphérique, il serait trop a,bsurde de pré­
tenelre qu'apres avo ir fr anchi les immen sités el e l'Océan , 
quelques hommes aient pu, harclis navigateurs, passe r ele cette 
partie clu monde dans !'autre pom y implanter un r ameau el é­
tach é de la famille clu premie r l;omme " . Is idore de Séville (3) n e 

(1) LAC'L'ANCE, lnstitution div'i?w , 1 ll, 24 : u Quid '! llli qui esse contrarios 
vesLiziis nosllris antipodas putant, num aliquid Joquerentur? Aut cs t quisquam 
Lam ineptus qui credat esse homincs , quomm vesLigia sint superiora quam 
capita? ll 

(2) SAINl' At; GUS'L'IN, De civitate Dei, XVI, 9 . 
. (3) l siJ)OJ\E DE SE:viLLE, 01·i gines, IX, 2 : u Jam vei'O his, qui anti podre 

dtcuntur, co quod conlrarii esse vcstigiis nostris pulantur, ut, quasi su9 

1'. I. 12 
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croit pas , lui non plus, at1x Antipodes : << Ceux qu'on uommt~ 

les Antipodes , parce que on croit qu' ils marchent en seus 
in verse de naus, et que , placés qu'ils sont au-des ·ous de nous, 
leurs pieds sont opposés aux nôtres, il n 'y a pas ele raison pour 
croire tL leur existence n . Telle est encore l'opini on de saint 
Justin, ele saint J3asil e, el e saint Grégoire el e Nazianze, ele saint 
Ambroise, de saint Jean Chrysostóme, de saint Césarée, ele 
Procope de Gaza, ele Severianus de Gabala et de Dioelore ele 
Tarse (1) . L'exposé le plus complet el e la eloctrine ele l' époque 
est la J'op &gr·aph'ie Clwét'ienne , de Cosmas Inelieopleustes (2) . 
Ce voyageur Egyptien revient na·ivement aux traelitions an­
ciennes . Non seulement il nie la rotondité de la terre en 
s'appuyant sur toutes sortes de raisons tirées d'une physique 
passablement étr ange , mais enco re « si nous passons aux An­
tipodes, dit-il, naus veLTons aussitô t comhi en sont ridicules ces. 
con tes de bonne femme. Si les pieds cl'un homme sont opposés 
à ceux d'un de ses sern'blahles , que ce soit dans la terre, l'eau , 
l'air , le fe u, ou tout autre corps , comment tous deux peuvent-ils 
rester debout, comment l'un et l' autre peuvent-ils vivt·e la tête 
en Las? C'es t là, oertainement, une hypoth ese ausmde. Et quancl 
il vient iL pleuvoir, comment dire que la pluie tombe sur les 
deux? Elle tombe bien sm l'un, mais sur l'autre ne mon­
terait-elle pas plutót ?" Ces raisonnements enfantins de Cosmas 
sont ü la hauteuL' de sa cosmogonie. Ne préhenel-il pas démontrer 

tel'l'i s positi, adversa pcdibus nostris calcant vcsLigia, nulla raLione crecl endum 
cs t. , 

(I J Tuus ccs pêres ct docteurs sont cités, avcc les passages correspondants 
de leur·s muvrcs, par LE'rl\ ON~E , OpinioRs cosnwg1Ytp lriqucs eles percs de 
l'Eq !i.~e (Revne el es Deux-l\iondes, mm·s iH34). - ( )n pcut consultor égalc­
mcr1L J ou noAIN, De l'in fluence d'ATistote et ele ses in terpretes sw· la clécou­
vel'te cltt Jl,'ouveau-llfonde .(Journal gé,. éral de l'instruction publique, annéc 
1861) . 

(2) La mcilleurc útlilion de l'ouvrage de Gosma s lndicopleusles a été 
donn ée par M o ~TI' AUCO~ , Cotlectio nova p ab·um et scrip to•·um g>·aecorum , 
t. li, p. 43 (171G) Voir !!:, CnAR'rO .~ , Voyageurs anciens et moclem es , t. li , 
p. 1-30 
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que le tal>emacle de Mo'i ·e cs t la véritable image du monde, 
que lu terre e t cmTéc et renfermce Rvec le soleil, la lune et les 
uutres a:tres dans une so rte ele cuge oblongue, clont hl partic 
supcrieure forme un clouble ciel ( 1)? 

Sans cloute quelq ues hommes se rencontraient qui répugnaient 
it accep ter comme articles ele foi ccs affirmati ons san. fonclement , 
mais ils ctaient fo,·cés el e s 'y coufu rmer sons les peines les plus 
geaves . Ensebe de Césaréc 'élant hasarcl é, dans sou Commen­
taú ·e su1· les psatmws, à di re que la ter r e était ronde, se repentit 
hientót de sa témérité et revint ü l'opinion commune (2). 
Photius, analysant les ouvrages ele Cosmtts et de Dioelore el e 
Ta1·se (3), laisse vo i1· qu'il ne partage pas leurs erreurs, mais ele 
combien ele pTécauti ons n 'use+il pas ponr envelopper une aussi 
téméra ire peusée! L'Irlanclais Virgile fut moins pruclent (4). Il 
e:x.posa publiquement la th éori e el es antipocl es et soutint qu'il y 
avait un autre monde et cl 'autres hommes . Dénoncé comme 
hét·ésiarque par son rival el e gloirc et cl 'éloqueuce, Boniface, il 
fut déféré par le pape Zacharie à la jmicliction clu cluc de 
Bavict·e, Odilon (748). On ne sait trop quel fut I e résultat ele 
l'enquête (õ). D'apres la trad ition, Virgile anrait du rétracter ses 

(1; Celte opinion se perpéLua : Au lcmps de Philippc-Augusle, Alaiu de 
Lil!c, dans so n Anticlauelianus, sera !c seu! il soulenir que la lerre n'es t pas 
carréc , mais ronde. Voir FimorNAND D ENIS, ltfonde Enchanté, p. 23. 

(2) Collectio nova patrwn, etc., I, 460 : " Cu,ius in finibu s anti podes fabu­
losrc habi!are crcch;ntnr , . 

(3) Puonus, Bibliotheca Grmca, VII , 2, li v. XIV. 

t~) D'Acumy E'r MAoi!, WN, Acta sanctorwn orclin'is Sancti Beneclicti in 
S.!l!culoJ·wn classes clis/:l·ibuta (Srcculum, IH) p. 72. Lettre du pape Saint 
Zacharie, t. XV, inter Bonifacianas epístolas. Le pape l'aecusait cl'avoir dit : 
"Quod scilicet a lius mundus et ali i homines sub terra sint, aliusque sol et 
I una ,, . 

(5) On peul consullcr sm· Virgile de Salzbourg, X . • . , Nouvellcs ?'emar­
ques S1t1· Vi>·g'ile, Homere, et le prétenclu s tyte poétique ele t'ECI·itU?'II 
sainte (1/t O) . - BEnO Jl R oE XIVImv, Tmclitions tératologiques, p. :1.86-
iBS. - ALFIIED Wtwn, A compendiwn o{ b•ish Biogmphy, comp1·ising 
S!cetches .of' clistinguishecl b ·ishmann, :1.878 . - Notons cl 'ailleurs qu'il n'es t 
queslion de ces conl roverses ni duns la Vie anonyme ele Saint Ebehmrd de 

.. 
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opin ions et les rej ete1· sur un oer taio Vi1·gile cl 'A.rles , favol' i ele 
Cbi lelebert li , et mort en G21-. Il serait mcme allé se justifier 
à Rome, et, bi en qu'il eút p rouvé que les lrlanclais étaient en 
communi cation régulicre avec un mond e transatlantique, se 
sentant ineapab le de r ésis ter it la plus grande force du temps, il 
se serait r·, ·igné à une rétractation. La ·oumission ele ce n ouveau 
Galilée fut bien accueillie, pui sque, peu d'années apn1s l' enquête, 
il fut ·acré év~que el e Salzbom g (76.1) et plustard canonisé (1243) . 

Le11 savants se le t im ent pour elit et la théo rie des antipocles 
fut eles lors conclamnée . Raban Mam, par exemple, en parle it 

peu pres dan. les mómes termes que Laetance ou Saint­
A1Jgustin (1). Au x" s iecle, un intel'P t'ete de Boece eléclare que 
·cette th éori e est cont1·a ire à la foi. (2). « Loin el e nous, s'écr ie­
t- il , la pensóe de croire it l'ex istence el es antipoeles : c'est un e 
yunce el e tout poiut contraíre au christian isme » . Guillaume el e 
Conches qui pou1·tant se s ignale plus cl 'une foi s par ses opinions 
11ar· cl ics (3), se range cn cette occas ion au sentiment gén éral 
·et incline it penser que, s' il y a eles anti podes, nous n'en avons 
pas .la certitucl e, faute ele communiquer avec eux. Ces opinions 
'étranges pers isteront jusqu'au xv" siecle, car le: conseillers ele 
la reine lsabelle it Salamanque et à Gren ade, opposeront encare 
iL Co Iomb, pour le détoumer de ses projet ·, el es consielérat ions 
.ana logues sur les a.ntipod es (-1). 

S •1lzóourg, ni duns lc Livre rias mi·racles de Vi?·gite , l'un ct l'aulre publiés 
<ians lc A cta Sanctomm. n•·dinis Sanctis Bencclicti . 

(·I) llA B,\N MA t.: n, De univc,·so, 1. XII , § 2. 
(2 j Classicorwn auctorum e Vaticanis coclicióus, t. IV, p. 353 (Hom c, 

183'1) : " Absil ut nos qu isquam antipodum fabu las rccipcre arbitrctu r, qum 
sunt fldc i chrislianrc omnino contral'i ro ! >> 

(3) Guu"LAU~l rc uE ColiC ll ES, Philosop!tia m inar, IV, H: " Nullus lamen 
noslmm ad illos ncque illorum ad nos pervcn im polest ». 

(4) GEIULDl:-<t, Jtiner([)·ium rui rc.giones sub u:qui;noct-ial·i plaga consi'i­
tutas, Romrc, 163'1, fo i. 201;. .<< Muni anlistilcs palriro I-lispance manifeslum 
rcam penes eos esse plane assc rcban l, co CJ UOd Nicolaum a Lyra to tam lc rrm 
humanro compaginem ab insulis Forlunalis in o1·icntem usque sup ra mare 
cxtentum •nulla latem hab01·e per infcriomm pa1·tem sphroroo oblo rta dicit. Et 
Divus Att l•clius AugusLinus nullos e>se anti podas arfirml\t ··•: 
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Ou avait auss i couservé au moyen-àge les préjugés antiques 
sur la zone to rride . Dês le v0 siccle, P aul Or·ose, P hilos torge et 
Moise el e Khoren se prononçaient en favem ele la théorie de 
l'inhabi tabili té ele la zone torri cle (1). Jeau Philoponus, gram­
mairien alexanclrin clu vr0 siccle, écrivait: << Quelques personnes 
ont soupçonné, se conformant iL une tracl itiou absurde, que 
l'Océau Atlan tique va se réunir dans la parti e orientale avec la 
mer Et·ytluée, ce qui est évielemment faux , car il fauelra it que 
l'Océan :e pt·olongeàt tout au travers ele la Libye et dans la zoHe 
torriele même, ou il est impossible que eles bommes puissent 
naviguer à cause ele la chaleur brúlante qui y regue (2) » . Cette 
en em était acceptée par les savants les plus réputés qui la 
propageaient dans leur écri ts . Ains i nous la retrouvons chms 
Isidore de Séville (3) , lVIarcianus Capella (4), Grégoire ele 
'l'ours (5) et Beele le V inéral~le ,6). Le manuscrit 4830 ele la 
Bihliotheque N ationale elonne trois cm·tes insérées il la sui te €lu 
Libe't" ['t"O tanl?n sanct'i Is-iclm··i, qui prouvent toutes les tr ois 
qu'on ne croyait pas qu'il fút possible de pénétrer clans la zone 
torl'icle (7 . Au xnc s iccle, Honoré el 'Autun, l'abbesse Herracle, 
ele Lanelsberg, GeoiTroy ele Saint-Victor (81 , Hugues lVIetellus et 
le poête philosoph e Bernard de Chartres renouvellent ces vieilles 

:1) Tous cilés par SAl\'FAHI>.Il, Cosmog•·aphie et Cartographie du moyen­
âge , T, 31 0. 

(2) PuiLOPONos, De c1·eatione muncli (cité par Letronne, Journal des. 
Savants, 1831 . p. 54·7. 

(3) l s monE DE SbiLLE, Origines, XIV, 5 : « Extra lms partes orbis, quarta 
pm·s tJ·ans Oceanum cst, qure nobis a1·dore so lis incognita ost "· 

Í1•) NL\IICIA NUS CAPELr.A, SatyJ·it,·con (éd il. Kop p, 1836), p. 503: "Media­
Vci'Q ll ammis atquc anhcl is ardoribus torridala propinqua ntes animantium. 
com bmi t occasus ., . 

(5) JAcqn, Géog1·aphie ele Grégoirc ele 1'ows. 
(6) Bli DE l.E VÉNÉnAHLE, Munrli constitutio (édit ·1612), t. I, p. 32'•: " •. . 

qumdam mundi partes lemperie sua incoluntur, quredam immanitate frigo ris. 
ant coloris existunt inhabi labiles ». 

(7) SA:>~TAnE~l. ouv. cité, p. 24., 50, 69. 
(8) GEOI'I' II OY DE SAINT-VIC'l'O n, ilficrocosmus, f. ·18. « Mediam vero zonam 

calori s inlemperie, propler perpetuam solis prresentiam , inhabitabilem ll. 



182 PREMI GHE PAH'L'IE. - LES I' HIÍCUHSEU HS DE COLOMB. 

théories . Au milieu du siecle suivant, ct mttlgré le progres des 
connaissances nautiques, Nicéphore Blemmydas (1.) affirmera 
encare que la chaleur de cette zone es t un obstacle insurmontahle 
à la navigation (2). Sacrobosco, le fameux cosmograph e anglais 
dont la Spmr-a rnund·i fit pendant quatre cents ans autorité dans 
les écoles, Vincent de Beauvais lui-même partageait cette errem· 
et avec lui pensaient les chefs de l'Eglise ou les représentants 
Jes plus auto risés de la science . L'un cl 'entre eux, Albert de 
Saxe, prétendra même que nous sommes séparés el e ces régiuns 
par ces cl éserts coupés ele hautes montagnes, qui ont la propriété 
cl'attirer la chait· humaine comme l'aimant attire le fer (3) . Pierre 
cl' Albano répétera ces fahles ridicules sans les combattre ( 4), 
malgré sa réputati on méritée de savo ir et ele ferme jugement. 
Jusqu'au xrvc siccle, fideles ;:t l' antique tracli tion, Brunetto 
Latini (Õ) et son illustre élcve le Dante, Ranulf de H')•geden, 
Nicolas Oresme, Mancleville et Boccace (6) croient euco re que 
Jes chaleurs exces ives empêchent de connaitre une partie 
de l'unive1·s (7). 

C e double préjug·é ele la non-existence el es anti podes et de 

(1) Nicéphorc Blemmydas , cité pa r L ETRO NN E, Op inions cosmogm ph>ques 
des Peres de l'Eglise , p. '19, 20. . 

(2) SACRO Bosco , De SplwJra mundi (édition de Lyon, 153 1) : " !lia 
igitur zona qu ro cst inter dnos tropicos di citur inhubilabilis proptcr calo­
rem solis discmrenti s super illam " · Ce t ouvragc eut 24· édilwns au xv• siecle , 
ot plus de qua ranle de 15u'l it '164.7 . 

(3) Á LBEnTU S SAXONIUS , Qu:.es tiones de c!J.! lo et nundo, I. n, p. 26 : "Sunt 
quidam montes, qni habent naturam a llrahendi carn em humanam, sicuL 
magnos alLrahit ferrum, et hroc es t causa quare nullus transit " · 

(4.) PETRUS DE A I"BANO , Concilia /o>· cont?·ove>·sia,·um qwu intt?' philoso­
phos el meclicos ve1 ·santw·, Di li. 67 . 

(5) Bm::lí ETTO LATi ll l, Jl Teso1·o (édil. Venisc , 1533) . ]I affirmc qu 'en 
Afriqu e, au- del:l du pays des Garamantes, il n'y a que dcs dése rts ou per­
sonne n' habite jusqu'it l'Arabie (ave null a persona habita in fino in Arabia) , 
e t cela it cause de la Lrop grande chaleur du sol ei!. 

(6) BoccACE, De m ontibus et cliversis nornin ibus nw1·is. 
(7 ) Tous cités par SANTAREM, Cosrnog,·aphie et cm·togl'GpMe du rnoyen­

â ge, 1, 76, 78, 108, 137, 139, 14.1, ·147. 
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l'inhabitahilité de la zone ton·ide devait, pour de longues années 
encare, accréditer de fatales erreurs et empécher tout progres 
g·éographique. Plus encare que l'ignorauce ou 'que les scrupules 
théologiques, une autre raison s'opposait encare à ce que les 
marins s'aveutumssent hors eles mers counues. L'Océan, eu 
elfet, passait pour I' as ile el es monstres ('i ). C'est là que vivaient 
l'oeloutotyramus, assez gros pour avaler un éléphant entier, et 
le serpent qui se elressait du se iu eles flots et poussait de 
luguln·es gémissements avant ele se j eter sur les matelots pour 
les elévorer . C'est là que le barca engloutissait les navires, là 
surtout que le kraken , en respirant au solei! , étt·eignait ele ses 
bras multiples les imprudents qui n''avaient pu fuir à temps. 
C os mas exprime en ces termes la frayeur que lui faisait éprouver 
h lui et tL ses compagnons la vue de l'Océan (2) : « Les matelots et 
les passaget·s les plus expérimentés cli saient que naus appro­
chions de l'Océan et tous cl'iaient au pilote : retourne à gauche 
daus le go lfe, de penr qu'emportés par !e courant dans l'Océan, 
naus ne péri ssions ; car l'Océan, entrant dans le golfe, soulevait 
de vastes flots et la vague naus entrainait vers la pleine mer . 
C'était là un spectacle pénible qui naus glaçait de frayeur ». 

A ne considérer que les appareuces, il semble clone que la 
notien cl'un continent opposé au el eliL de l'Atlantique ait 
été, pendant tout le moyen-âge, comrne anéantie? ll semble 
surtout qu'aucun navigateur n'ait osé s'aventurer sur cette mer 
el e l'ouest, si féconde en dangers et en catastrophes . Pourtant, 
malgré cette ignorance à peu pres g·énérale, et malgré ces 
causes el 'immobilité, quelques savants avaient conservé ele justes 
notions sur la forme ele la terre, et de harclis marins se risquaient 
de temps à autre sur l'Océan. 

Dans le chaos qui suivit les invas ions barhares , la science 
géographique avait été fort compromise, mais, peu i1 peu , grâce 

('! ) BllRGEI\ DE XIVREY, Tm ditions téra.tologiques. - LANDRIN, li'Ionst1·es 
mm·ins. 

(2) GO SMAS INDICOPLEUSTE S, ouv. cilé (édilion Chnrton), p. 12. 
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à l'étude atten tive des textes , g1·âce aux sources nou velles que 
le zele des t raducteurs ouvrit en Occident à l' érudition , grâce 
surtout aux e:ITorts généreux de quelques esprits d'élite pour 
secouer le joug du pass.é et s'engage t· résolument dans la vo ie 
du progres, une seve plus abondante circula dans les écoles 
chrétiennes et vivifia la géographie comm e les autres connais­
sances humaines . Une partie el es erreurs anciennes di sparut, 
les vérités déjà co11nues furent confirmées, et la Bihle ne resta 
plus l'autorité unique et exclusive . Quelques docteurs, et parmi 
eiL"< celui dont la parole faisait autorité, Saint Thomas, allere11t 
même jusqu'à prétendre que l'éc.rivain sac1·é avait parfois 
accommodé son langage à l'inexpérience de ceux auxquels i! 
s'adressait, que les expressíon s clo11t il se servait pouvaie11t êtl'e 
e11tenclues de clivet·ses façons , et que tont passage en contmdi ction 
avec eles faits certai11s cl evait être écarté (1). Aussi quelques 
savants rompirent-ils sans plus tarder avec. les préjugés el e 
l'école, en affirmant hardiment 11011 seuleme11t que la terre était 
sphérique et la zone torride habitable, mai s auss i qu'un granel 
continent existait dans l'autre moitié du globe et qu'on le décou­
vrirait en s'avançant clans la clirectio11 de l'Atlantigue. 

Isidore el e Séville avait cléjà parlé de la sphéricité probable de 
la terre (2) , mais i! ne l'avait aclmise que sons toutes réserves . 
Béda, plus affirmatif, en clonna la preuve (3) : C'es t que, du 

(i ) S . Tno~rAs, Summa theolo_qi:e , li, r, 68 : " Nihil auctorilale scrip­
turre dcrogatur, si diversimode cxponalur, dummodo hoc firmiler tc11eutur, 
quod sacra scriptura nihil fal sum conlinea t. Consla t lame11 in scriplura sacra 
multa melaphorice lradita esse, qure sccundum planam supcrncicm litterre 
intelligi 11011 valent. - Duo sunt observanda : primo quidem ut vcritas scrip­
lurre inconcusse teneatur ; secund_o, quum scriplura divina mullipliciler 
cxponi qucat, quod nulli expositioni aliquis ila pnecise adhrorea11t, ut si 
certa ralione conslitcrit hoc esse falsum , quod aliquis se11sum scriplurro esse 
credebat, id nihilominus asscrere prresumat n. 

(2) Ts10onE oE SJiviLLE, Etymologicon, XIV, 5. 
(3) B ÉDA, De natul'a ?·erum, § 4.6 : " Orbem terrre dicimus, no11 quod 

aiJsoluli orbis sit forma, in tanta monlium camporumque disparitale, sed 
cujus amplcxus, si o:uncta linearum comprehendantur ambitu, figuram abso-



CJUP . V. ~ COMí\.l UNICATlONS AVEC I)AMI~ RIQ UE AU i\IOYEN AGE. 185 

point que nom; occupons, nous apercevons les as tt·es qui sont 
au norcl sans voir ceu x qui sont. au midi, et que, réciprOCJ1l ement , 
si nous habítíons les régions mér·idionale. ·, nous u e verríons 
pas ceux clu norcl, la convexité du sol ne permettant pa ·, dans c e 
cas ni clans l'autrc, cl 'embmsser (L la fo is les deux pàles » . Nous 
trouvons la même doctr ine chez Scot Erigene et I-temi cl 'Au xerre, 
ainsi que chez Rabau Mam ('1 ) et plus tard c.hez Adelh arcl ele 
Batb , Honoré cl 'Autun et Guillaume de Conche · (2) . A_ pal'tir clu 
treízieme siecle c'est pom ainsi dire une opini on com ante, dont 
il seraít superflu de rechercher la trace daos les éerits du temps. 
Qu'on eu juge plutót par le granel nombre des ouvrages composés 
eles cette époque, sous le titre ele Trait(· de la Spbere . Tel 
d'entre eux, ee lui de Jean de Sacrobosco, eutjusqu'ú soixante­
cinq óclitions, et au moins autant de eommentaires ( 3) ! 

La théorie de l'habitabili té de la zone torride ne t riompha que 
plus tard. Le rameux C-omte de Bollstaclt, Alher t le Granel , qne 
scs contempo rains, effmyés par l'uni versalité de son savoir, 
prirent pour· un sorei er, clit expressl.•ment, dans son Li be1· 
Cosmogr·aphic-u.s de natw·a locO?'tt·rn, que toute la zone torride 
est habitable ('~) . Pierre cl 'Albano , au eommencement du 
xrvc siecle, se fit l'ingén ieux propagateUl' de cette doctrine : 
« Ptolémóe, clít-il , a seulement fa it remarquer qu'aucun témoi­
gnage clireol ne lui avait fomni la preuve que les contrées 
équinoxiales fuss ent hrtbitées, et, eu ce point, beaucoup de 
oosmographes, dout l'hés i tation n 'es t pas excusahl e, puisqu' i ls 

luti OJ'b is efflci at. lndc cn irn ftt ul scptcnLrionalis plagm sidcra nobis sem pe1· 
appareant, mcl'ldianro nunquam "· . 

(1) 1\AUAN MA UH, De Unive1··so , XJI, 2. " Formam tCJTlU idco scriptn ra 
orbcm vocal, co quod rcsp icientibus cx lrcmilalcm ejus circulus sem per appa­
J'Cat, quem Grmci orizonla vocant "· 

(2) Cilés par Jouuo.IJN, Jl[lfmoire sw· l'infl-uence cl'A ,·is lot~, etc., p. 7. 
(3) Les plns co unus de ces lrailés furent composés par Campanus de No­

varre mort cn 1300, par Cecco d'Ascoli (1257-1327) ct par Nicolas Oresme. 
(4-) ALDEnT l~E GnAND, Libe1· Cosmogm1Jh:icus de natm·a loconnn (S Lras­

bourg, ']5'15), fol. 14b ct 23a. 
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pouvaient iuvoquer le témoignage de Saint J ean Damasccne, 
ont imité sa réser ve. Aujourd 'lm i l'ince1·titude n 'est plus 
possible, et il n 'y a que les o-en s peu instruits, capables de 
CI'Oire que lcs 'régions équinoxiales sont inbabi tables et que 
l'Océan occupc partout !'espace compri s entre les deux tl'u­
piques » (1). Nicolas Oresme, gran el maitre du coll ege de 
Navarrc, mort évóque de Lis ieux en 1382, auteur d'un T raité de 
la Sph erc eléeli é it Charles V, s'eXI) t·imait eu ces termes (2) : 
« Aucu ns elient que Ia t ierce p lage , qui est soubr. la voye du 
soleil en treles dcux tropiques es t iuhabitable; mais les autres el ient 
que c'est t res n oble et trcs atrempée habitacion , especialement 
vc r·s le mi lieu , soubr. !'equ in ocial, et cc fut l'opin ion d'Avicenne . 
Et ceu lx qui mainti ennent ceei a rguent ainsi : que s i ell e es to it 
in habi table, ce seroit pom trup grant ch aleu r, mai · il n 'en cs t 
pa · ain i. " Cette th éorie fut eles lors aeceptée, et móme 
enseign ée . Ains i qu e la précédente elle el evait contrihuer 
it étenclrc les connaissances géograph iques. 

La croyance la p lus ut il e au reelressement eles etTeUJ' su1· la 
forme véritab le ele la terre fut celle el e l'cx is ten cc d'un ou de 
plusieurs continents au-delit de l'Atl antiquc. Les savaots, qui 
se ftren t les interpeetes de cet te théo ri e, eeu ouvelaient une cl oc­
t rine ancicnnc . Naus avons eléjà vu que Ci éron , Macrohe et 
d'autre · éceivains pensaieot que les deux hémisphê1·es que 
l'Océan sépare l'un de l'autee sont, cn outre, coupés it eleux 
reprises par les eaux, de manie1'e que la surface el e la terre se 
trouve partagée en quatre eontinents , eleux clam; l 'hémispherc 
boréal et deux cl ans l'hémisph cre aus tml. Ce s ingulier systcme 
naus le re t~·ouvous cbez Gui ll aume de Concbes (3), et chez un 
écrivain du commencement du treiziême siecle, GeoJI'roy ele 
Sain t-Vi ctor , qui s'exp ri me ain· i ('~ ) : cc Les philosup hes éta-

(i) PETn us DE \ LnANO, Concitiato·t• controv~1·siarum qwe inter philosophos 
et merlicos versantw·, foi. 100. 

(2) Nrc OI.,I S Ü HllSME, Tmitd de ta Sphb·e, § XXIX. 
(3i Gun~ I~AU~IE OE CoNC II ES, Phitosopkia mino1·, IV, 3. 
('•) GEOFFI\OY DE S ,ur;T-V ICTOR, lt1icrocosmus, c i lé par Jourdain, p . 8 : 
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])Ji ssent par eles rai sons trcs plausibles l' existence en quatre 
points du monde de quatrc portions de ten·e ferme non seu­
lemen t habitahles, mais enco re habitées. En eJl'et , selou les 
philosoph es, la terre est partagée , ainsi que le ciel , en cinq 
zones ... .. Comme !e gt·and Océan divise deux f ois chaque zone 
tempérée, elle est partagée en delL"X continents, ce qui, pour les 
deux zone , donne quatre continents, deux dans l'hémisphere 
·supéri eur et deux dans l'hémisph êt'e inféri eur. Les deux con­
t inents qui ont la même longitude dans un hémispherc diffé rent 
se font face , non pas, il es t vrai, clirectement, e·L lem< habitants 
s'appellent anthetes , c'est- iL-dire pl acés les uns en face eles 
.autres ; les deux continents qui ont une longitude clifi'é rente, 
~elui-ci clans l 'hémisph êre clu nord , celui-ILL dans l'hémisph et·e 
du micli , se trouvent aux dctL"X extrémités cl' une ligue qui passe 
pal' le centre ele la terre ; aussi leurs habitants ont-ils appelés 
Antipoel es » . Albert-le-Grancl , sans (\tre auss i explicite, aclmettait 
également l'existen ce de ce continent opposé (1). « Les mêmes 
{;limats, dit-il , se répêtent clans l 'hémisphêre inférieur , de l' autre 
côté ele l'équateur, ou il ex i.ste el eux races cl'Ethiopieus, ceux du 
t t·opique boréal et ceux du tropique austral. L'hémisphere infé­
ri elll' , Antipode clnnôtre, n 'est pas tout à fait couvert d'eau ; il 
est en grande parti e babité, ct , si les hommes el e ces régions 
éloig.nées ne parviennent pas jusqu'à nous, c'est it cause eles 
Vustes mers interposées » . 

Le contemporain d'Albert-le-Graml, Viucent ele Beauvais, 

" Naturalis philosophus probabili valdc ratione in quatuor loc is mundi qua tuor 
partes aridas asse l"it a pparuissc , e t sing ulas non solum habitabiles sed et habi­
tatas esse . Docet enim quinque esse creli terras vcl creli zonas . . , . .Mag no 
Oceano utramLJue zon am (lcmperatam) bis divid cnte et sic quaLuor aridas 
facientc, ilac ut dure qu re in c11dem zo na sunt, altera in inferiori, altera in 
supel"iori hemispberio, indirecle quidcm, sibi contra positre sunt. Qua rum c t 
habil.atores anthetos, id es t contra positos vocant. Qure vcro in diversis zonis 
sunt, altera sursum , altera deo rsum , qure per medium terrre se respiciunt, 
directa sibi contra positione opponuntur, unde e t carum habitatores anti podes 
vocant. , 

(I) ÁLBERT-LE-GRAND, ouv. cilé, fol. 23• . 

.. 
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chargé pat· saint Louis de composer un e sorte d' enc·yclopécl ie, 
put, dan:s sou Spewlttrn Quadruplex, qui se rattachai t étro i­
tement iL la religion, hasarder quelques idées nouvelles. Ainsi 
parlera+il des terres situées au delit ele l'Océan , et de .I a qua­
trieme partie clu monde . « Ap res les trois parties clu monde, 
dit-il , et au clelà de l'Océan s'étcnd vers le Micli une quatriemc 
parti e. Les arclem s clu soleil nous empi!chent de I.e conuattre » . 

Commc on le voit, Vincent ele Beauvais n 'est pas enca re elégagé 
eles vieux préjugés. ll con foncl les idées justes et Jes en ems, les 
tbéo ries sa v antes et les mythes géograph iques, mais il cbercb e. 
pourtant eles explications scientifiques. Ce fut le Pline ele son 
époque (1 ). 

Un autre savant du Xlll0 siecle, Roger Bacon, fut bi en su­
périeur à Vinceut el e Beauvais comme émcliti on et comme 
intuition scientifique. Le elocteur aclmirab le, comme l'avaient 
si bien ~umommé scs contem·porains, eut, en cfi'et, la gloire 
cl'affirmer hardiment que, d'apres les lois de la nature, Ull€ 

grande terre inconnue devait exister eu Occiclcnt, mais il ne 
prétenclit jamais que cette terre fút inaccessible : « La mer , 
clit-il (2) , ne couvre pas, comme on le prétencl, les t rais quarts 
de la terre. Déj ~t il est évident qu'une grande parlie de ce quart 
do it se trouver au-dessous de nos régions habitées, car l'Orient 
est rapproché de l'Occident et la mer qui les sépare est petite. 

("l) VINCENT DE BEAUVAIS, Specu/u m quadr up le:r; natumle, li v. XXX II,§ 15, 
p. 2H I : " Exti"U lrcs aulem pa.·lcs orbis fJU r. rla es t lrans Occanum: lnlerim· 
cs t in meridie, qum so lis ardore incognila nobis es t "· 

(2) LlOGER BAcoN, Opus mc~jus . " Hoc igil11r mare non cooperit lrcs 
quartas leiTro, ut oeslimelur .... Jam patet quod multum t.l e quarla illa sub 
noslra eri l habilalione, propter· hoe quod principia Orienlis et Occidcnlis sun t 
propc, quia mare parvum ea scparab ex altera parte teiTre, et ideo habilatio 
inter Orientem ct Occidcntcm non el"it mcdielas requinoclialis ci rculi . r1ec 
med ielas rotu ndilalis lerrm. Quanlum au lcm hoc sit, non cst lemporibus 
noslris mcnsuralum, nec invcnimus in \ibris an liquoru m, ut oportet, cerlifl­
ca tum; nrc mirum quoniam plus medielalis lerTre, in qua su mus, nobis 
ignolum. Manifes lum est igitur quod a ·fine Occidentis usque ad finem lndire 
supra lerram erit longe plus quam mcdietas lcn·re » . 
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Aussi, la ten·e habi tée en tre l'O rient et l'Occideut ne dépasse­
t-elle pas la moitié du cercle équinox.ial , ni !e milieu el e la sph ~·re 
céle te. lVIai · quelle est cette elistancc? On ne I a pas mesurée 
ele nolrc époque, ct les li vres anciens ne nou donnen t à cet 
égarel aucun rense ignement. Qu'y a-t-il clone cl' "tonnant si plus 
de la moitié ele la lerre que nous hauitons nous est inconnue? 
1l cst clone manifeste que, eleptlis l'cxtrême Occiclent jusqu'it 
l'extr·eme I ode, il duit ~' avo ir une surfacc comprenant plus de la 
moiti;dcterT " · 

Ainsi dane, par la seule force elu raisonnement, Roger 
Bltcon ( 1) avait compris qu'il deva.it existe r, en opposition à uotre 
continent, une autre grande terre jusqu'alors incounue, et cettc 
tcrTe il affirmait qu'on la elécouvrirait elan · ]'espace c1ui sépare 
l' xtrémité occ.icl entale de l'Europe ele l 'extrémité ori entalc ele 
l'Inde. 11 était impo s ible de mieux ind iquet· la pos ition ele 
l'Amé.rique. Malbeuretbement, bors eles cloitres et eles univer­
sités, personne ne connaissait les conclusious elu elocteur aelmi­
t'able . On s'cfforçailmüme de !e cacher, car ce dou de prophétie 
effr·a~·uit , et il fa llut la toute puissante protection du pape 
Clémcnt IV pour· rendt·e it la Iiberlé !c pauvt·e moine, j eté en 
pri ou parce qu'il avait été supéri cur à son siecle. 

Le terrain n'en était pas moins bien préparé et bientut 
s' imposérent ces doctrines, qui d'abord n'avaient excité que eles 
cléflauccs . Ce qui surtout contribua à répanclre ces théories 
nou velles, ce fut la persuasion ou l'on était que la clistance qui 
sépamit l'Emope de l'lncle dans la direction ele l'Atlantigue 
u 'était pa · considémble. Nou savons cléjit que les ancien 
cr·oyaicnt iL la proximité de ces deux continent · ('2). Aristote 

(1) Uogcr Bacon ful un vérilable réformateut·. Ce puissa nt génic, lc vérilable 
l"ondnlenr de la sciencc excpérimcn!alc, annoncc el prépare, pout· ainsi dire, 
les invcnlions des sieclcs posléricurs : ballons, lcvicrs, lunclles, clochcs it 
plongcu rs, at·mes à feu. paqu cbols et chemins de fer . Voit· dans la Biogra1Jitie 
univer.;elie de Dido! Hmt"cr l'at•licle Roger Bacon, (' l surtou t I'É' lude sw· 
lloge1' Oacun, par CHARLES. 

(2) Voir plus haut, chapitre Jv, p. 154-157 . 
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s'était iL ce propo , et à divct·ses t·ep1·i ses, expliqué trcs ·laire­
ment. ÜL' A 1·istote fut le granel éclur.atem· du moycn àge ( 1). Ses 
ouvmgcs, tracluits dans toutes les lano-ues de l'Elll'ope, formcrent 
comme lc foud commun de la philosophie ct ele la scien e. 
Ses príncipes fm·ent aveuglement accep lés et comm cntés avec 
passion. ] I suffit de parcouri ,. les rouvrcs el es maltre · les plus 
autori és de la schola tique pour se rcndre comp te de l'influencc 
qu'il exerça. Souvent on se contente de le tracluire, parfois on lc 
paraphra ·e, j amais on ne le discute. Voici comment Avcl'l'oes 
le plu: célebre de ses interpretes Ambes, s'exprime au suj et dP. 
sa conj ecture sm·le peu cl 'étendue de l'Atlantiquc (2) : « Aristotc 
dotllle la preuve suivante de la petitesse ele la lcrre : c'est que 
J'horizon des li eux ou les statues cl'Hercule sont placées, c'es t­
iL-clire l' extrémité occiclentale de la roer babitée, est prochc de 
son ex trémité ori ental e, et qu'entrc les dcux r · gions il exis te 
une scule me r continue. . . . . Aristote ajoute que ces deux 
conlrécs sont peu éloignées, parce qu'cll es procluiscnt l'unc 
ct l'autrc el es éléphants. En eJiet les an imaux gu'on ne rencontre 
pas cl:m s tous les pays, mai · dans un seul, sont particuliers à 

cc pays, par la rai son que c'est l::L le climat approprié à ]em· 
nature. De lors les régions qni les produisent ne sauraient êtl'e 
:·, une clislance bien éloignéc, cat· l'éloignement suppose cn 
général la dissemblance » . 

Les écrivains clu tJ·eizieme siecle Jes plus fam iliers avec lc 
péripatetisme et la philosophie mu ulmane, Albert lc Grand, 
Saint Thomas , Roger Bacon, s'expriment en termes à peu pres 
icl entiques. Le premier, clan · son Commentaú·e cltL tmité du 
c-iel e/ du monde, dit expressément qu'entre l'horizon de ceux 
qui habitent p1·es de Gaclcs, et l'horizon eles lndiens, il ne peut 
existcr qu'une i:ner de mécliocre étendue {3). Saint Thomas 

{I) JounoAIN, l!echerches sw · l'i.l,qe et l'origine des traductions latines 
c(Aristote. - lo., De l'in(luence d'A1·istote et de ses interpretes sw· la 
decouverte du Nnuveau-.lfonde. 

(2) JOURDAIN, OUV. cilé, p. 1. 7. 
(3) AI.UERT u GnAND, De cwlo et mundo, liv. 11, 'fracl. IV, § H, L li, 
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revicut it deux rep r'i ses sm ce tte théo r·ie. Dans son B xpos-it·ion 
des Lim·es du C"Íel et cl1t monde, il reproduit l'hypothese de la 
proxirnité du continent ot·iental et de l 'extrémité eles cótes 
d'Espagne et d'Afrique (i ) . Dans son Commentcá1·e des 
Météo1·es, il indique seule1~ e nt que I'Océan Atlantique a cleux 
ri vages opposés, l'un aux co lonnes d'Hercule, l'autrc i.t l' ex.­
trémit6 orientalc de l'As ie (~) . Roger Bacon reprend, en les 
cléveloppant, les arguments cl'Aristote (3), et, avec la netteté 
Ordinai re ele sou esprit, démontre la poss ibilité de la navigation 
entre les eleux continents. ll semble eles lor·s que cette croyance 
so it admise par tous, car nous la tl·ouvon s enseignée par les 
pt·ofessems ele l'un iversité de Pari s, par cxemple par Nicolas 
ÜI·esme et par Pierre el 'Ailly (4). 

Ces di verses théories dénotent chez les savants qui les miren t 
eu circulation une singuli ere connaissance de la forme générale 
de la terre. Que si nous changeons les noms, et faisons di spa­
rattrc quelques errem qui sont comme le signe de l'époque, 
la plupart ~es passagcs que nous avons cités ne se raient. pas 
déplucés dans les ouvrages modernes . IL est certain qu'Albe,rt lc 

p. 1i!G : " Inter cnim orizontem habitant ium in r,limate illo jux.La Gades Her­
culi s, c l urizontcm habilantium in Tmlia , non cst in mcdi o, ut clicunt, nisi 
qtlOddam marc parvum ; sed marc ncc:anum meta es t cli malis illius ex. occi­
dental i parte , . 
. ("I ) SA INT THOMAS, cité par Jow·dcún, p. 2·1 : "EL ideo non Yirl entnr Yaldc 
111Credibi lia opinari qui volunl conptare, sccundnm similitudin cm et propin­
quitnlcm, locum in ex. Lremo occidentis situm ... .. loco qui es t circa marc 
lndicum in ex.tremo Oricntis, ct di cunt unum esse mare Occanum quod 
continuaL utraque loca "· 

(2) "lu ., p. 22: " Quorl es t ci1·ca l.enniuum Indi cum, ex. parte Orientis, et 
LlUOd est eirca colnmnas Herculi s, ex. pa t·tc Occidentis , non videnlu1· posse 
copulari ad invicem, ut sit reditus ex. alia parte, et sic tota ista porf io tente sit 
habitabi lis continue, quia impeditur accessus propter mare. » 

(3) ItoGEI\ BACuN, Opus majus (éclit. 0 50), p. 137: " Et yocatur Occanus, 
ut principiumlndire possit esse mullum ex.Lm mcdietatem equinoctiuli s ci rcu li 
sub terra , accedens yalde ad finem Hisr,anire . " 

('•) NJGOLAS ÜJ\ESME, T1·aité de La spltere, tout !e chapitrc el es climats. -
PlEill\E n' ,\ II, LY, [mago mundi, § I, H. 
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Grand , que Vincent de Beauvais, Saint Thomas et Rogcr Bacon 
ont devaucé leur sieclc, qu'ils exercerent une puissante influence 
sur leurs contemporains et qu'il s confirmereut dans leurs 
audacieux projets les marins qui déj tt s'aventmaient sur 
l'Océan . 

Parm i les savants dont Jes ceu vres eurent 1t. travers les rtges 
comme un long rctenti ·sement, Dante mérite un e place it part. 
Cet Homere chréti cn dout les pocmes étaieut cléj à vivement 
goútés par ses contemporain s, par! e à diverses reprise · des 
étoiles de l' autre hémisphere et des continents inconnus . 
« O freres, dit sou Ulysse , vous qui it travers mille périls êtes 
parvenus jusqu'it cet Occident, si peu qu'il vous res te enco r·e tt 
j ouir de vos seus éveillés, ne vous refusez pas il lu gloi re de 
clécouvrir par delit le soleil un monde encore inhahité » . 

0 fraLLi, diss i, cbe per cento m illi e 
Peri gli si é te giun ti ali Occ iclente, 
A ques l:a tan to picciola vigília 
De vosLri sensi, che clel rimanente, 
Non vogliate negar l'esperienza 
Diretro al sol, del muiJclo senza gente. 

Quand les harclis marins se sont décidés it suivre l.eur 
capitaine, « notre poupe au levant et le gouvem ail prenant 
à gauche, nous fimes eles ailes :'t ce vol insensé. Déjà la nuit 
voyait se déployer devant el.le toutes les étoiles de l' autre 
hémi sphere ; l'astre polaire ne se montrait plus qu'à l' extré­
mité de l'horizon : nous avions vu cinq fois reparaitre le globe 
argenté de la lune, depuis que nous entr·eprenions ce granel 
voyage, quand nous aperçumes une montagne que la distance 
renclait encore obscure, et qui était la plus haute que j 'eusse 
encare observée. Nous nous livr~tmes à une joie qui bientôt se 
changea en douleur. ll s' éleva de cette terre nouvelle un tour­
billon qui vint frapper la proue clu vaisseau; trois f ois la 

' (1) DAN'fE, l'Enfer, chant xxv t, tcrzo 45 el suiv. 
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tempête fit tourner le navire, pui s elle fracassa la poupe, et , 
comme il plut tl Dieu, l'Océan se referma sur nous ». 

TuLte le sLelle q11 a dell ' aHro polo 

Videa la noLLe, el nosl.ro , Lanto b asso 

Che non surger i:t fuor delma rin suo lo ... 

. .. . . Quando m'apparve una m ontagna bruna 
P er la cli s tanzia, e pervenni alta tanto 

Quanto veduLa non n'uvero alcuna ... .. 

Ce passage a singuli crement préoccupé les comm entateurs 
de Dante. Les un s, Grangier , Moutonnet, Venturi et Lombardi , 
croient que le poete entcnd par cette montagne la montagne 
clu Purgatoire, au haut ele laquelle il place le Paraclis Terrestre. 
Rivarol rappelle que, clu temps ele Dante, « il coumit cléjà 
quelques bruits qu'il existait un autre monde au-clelà eles 
mers » . Ginguéné l'auteur trop cléclaigné cl 'une excellente hi s­
toire ele la littératme italienne (1), remarque avec raison que 
Dante était un eles savants ele son époque le plus au counmt eles 
traditions antiques et el es th éori es nouvelles, et il ajoute : 
« Ne serait- il pas poss ible que Dante eút eu quelque connais­
sance ou quelque idée ele la grande catastrophe de l'ile Atlan­
ticle, qui paralt avoir été placée claus l'Océau qui porte son 
nom; que cette montagne d'ou s'élêve un tourbillon destructeur 
fut le volcan ele 'l'énériffe qui, depuis longtemps éteint, domine 
sur les Canarie s, nnciens débris ele la grande i! e, et qu'enfin !e 
poête eut voulu consigner cette t radition dans sou ouvragê ? ... 

(i ) GINGUENÉ, Histo·ire de la littératurc 1/a l-ienn~, l. li , p. IOS-109. -
' oici l'aporéciation de CANTU dans son !Jisto i?· e universelLe : " Nous place­
<ons parmi les hommcs de science Dante Alighied , qui sut lout cc que l'on 
connaissait de son temps, et pressenli t quclqucs-unes des connuissauces ulté-
1'icures. 11 indique clai1·cment lcs anLipod es et !c cenLre de gravité de la 
lerre . Avant Newton il assigna à la lune la cause du llux ct du refiux; a·;ant 
Gaiiléc, la maturation des fruits par la lumi ere qui cn faiL (·vaporer l'oxygenc; 
avant Linné il déduisit de leurs organes scxuels la classification des végé­
taux ..... ; avant Leiboiz il signala le principe de la raison suffisante ; avant 
Bacon il indiqua l'expérience comme la source d'ou dérivenl nos arts humainsn. 

T. I. 13 
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Ne pourrai t-on pas crolre au ·sl , et peut-etre avec plu · de 
vraisemblance, que, quoique I' Amérique ne fút pas enca re 
découverte, il coura it déjà eles bruits de l'existence cl 'un autrc 
monde, au-delà eles mers, et que Dante, attentif il recuei.llir 
dans son poéme tou tes les connaissances acquises de son ternps, 
ne négli gea pas móm'e ce bruit si important par son objet. 
tout confus qu'il était encore? » 

Cette explication nous scmble trcs plausible. Ou peut it bon 
clroit considérer la .D·iv·in e Coméd·ie comrne le résumé el es 
connaissances ele l'époque. Sans doute les indications du poe te 
munquent de précision, mais Strabon, ce juge sévere, accordait 
i.L Homere la foi la p lus absolue. Pourquoi trailer Dante avcc 
plus ele rigueur ? Sou ouvrage est de pure fiction, et ce n 'est 
pas it un poéte qu'il faut elemander toute la 1·igueur d'un rai­
sonnement scientifique. Que ce soit ele sa part de l'érudition ou 
de l'intuition, un écho eles voyages contemporains ou une 
t.:I'éution poétique, Dante, elont Colomb aimait et appréciait le 
géni e, a dú exercer sur son esprit une certain e inflnence, et, plu 
cl'unc fois , dan s ses longues méclitations, le futur umiral dut 
relirc le. merveilleuses aventu res de l'U lysse Dantesque . 

Auss i bien ce n 'es t pas le seu i pas ·age ele la .D·ivine Coméd·ie 
qui prouve que sou auteur avait eles notions plus étendues que 
les cosmographes de sou temps, et comme le pressentiment dcs 
futmes clécouvertes . Souvent il fait allusion it la sphéricité el e 
l.a terre, et le Parad is , qui surmonte la cime ele la montagnc du 
Purgatoire, est situé selou lui dans les mers ele l'hémisphcre 
austral , aux antipocles el e Jérusalem (1). ll pnrle aussi plus 
d'uue fo is ·eles étoiles nouvelles, et mentionne même Ia plus 
hrill ante eles constellations australes, la fameuse croix dn 
Sud (2) : « Je me toumai à droite pour considérer l' autre pôlc; 
j 'aperçus quatre éto jles qui ne furent j amais observées que pa 1· 

(t) DANTE, Pw·grlioire, chant IV , XXI. 

(2) In ., Ptt1'gatoire, I, 22. 
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les premiers habitants de la ter rc. Le ciel parai sait se réjouir 
de lcur éclat. O c~ utrée du uord , toi qui ne peux contempler 
ces astr·es éblouissants, que j e te plains dans ton veuvage! >> 

Io mi volsi a man destra, e pasi mente 
All 'altra pala, e virli qu altra stelle 
l'(an vi ste mai fuor ch'a ll a prima gente, 
Gader pareva l'ciel di lor· nummelle. 
Oh! se llenLr·ianal vedava siLe, 
Pai che privata se di misar quell e! 

Ccs quatre étoiles sont-clles irnaginaires? Telle est l'opinion 
de Streckfuss, commentatcm allemanel ele la Divine Coméclie ( 1), 
mais il est bien peu probable que Dante, qui vient el'énu­
Inér·er plusieurs éto iles sur le nom et la position desquelles 
aucun eloute n 'est possiLlc, ait de lui-même inventé la Croix clu 
Sud? Aurait- il prophétisé sou apparition (2), ou bien, comme 
le croit un autre ele ses commentateurs, Lomharcli, ces quatl'e 
étoiles ne sont-elles qu'un symbole eles vertus cardinales ? Sans 
avo ir l'esp l'it prophétique, et surtout sans faire ele la théologie 
astronomique, Dante entenclit sans doute parler de cette brillante 
constellation . La Croix clu Sucl est vi sible dans le sucl ele l'Egypte 
et dan · I'Hindoustan (3) . C'est peuH\tre de cette constell ation 
que parlait cléjà Aristote, quancl il faisait remarquer qu'on 
voyait en Egyptc eles étoiles qui ne brillaient point elans notre 
hémisphere (-i). En tout cas, à l'époqne à laquelle écrivaitDante, 
Je 1310 it13U, les négociants Pisans ou V énitiens fréquentaient 
cl éjà ces contrées, et, par conséquent, avaient observé la constei-

(1) S·ri\ECKPUSS, Die Goettl'iche ComCl!die, p. '179, 228 ("1834). 
(2) Ainsi !e croyait un des plus anciens commentateurs du Dante, Andrea 

Corsali. Voir sa leLlre it Coclius, du fi janvier ·15'15, insé rée dans la Raccolta 
di V·iaggi clc H.AMUS!O (I, ·177). 

(3) Lctl?'C de l'amiral l{ossel à A1·ttwd de Montar (traduclion de Dante, 
Jl. 'l78). ·- B uMBOLDT, Histoi1'e de la Géorp·aphie du Nouv eau Continent, 
l. li, p. 323 . 

('•) AnrSTOTE, De CCJ!lo, li, '14 : « "Evtot yàp EY 'AtyÚ J:"t"~l IJ.h acnÉpEç 
Óo•;' I \ rr f l - \ , , " ' ' l C: .._. 

1 vJIJ"C~t i'.O:l ítEpt .\..U1tpOV , EV 'tOlÇ itpOç txpz:tOV OE X,WptOtÇ OUf.. OpWV"CCCl ». 
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lation de la Croíx clu Sud . Les Arahes, crui se sont répandus 
clans toutes !es clirections , et clont les connaissan ces scienti:flques 
{]érnontreut qu'ils furent les véritul>les héri ti ers de récole 
cl'Alexundri e, uvai ent 1'1g·alernent s ignalé cette cons tellation. 
Quelques-uns de leurs planisphcres avai ent peut-6tre pas ·ó 

sons les yeux du pocte. Jl existe un glohe clressé úi Egypte par 
c u·issar ben aben Cassem , en 1225, longtemps con servé eu Por­
tugal, acqui s en 178k par le cardinal Borgia, et qui a été l'objet 
d'un savant travail cl' Assemani de 'l'tipoli , en1790 (i ). Ce glohe, 
oú l' on distingue la Croix du Sucl , ou tont autre globe unalogue, 
fut peut-être consulté par Dante. D'uill eurs , si l'on aclmet que 
Dante a connu ces étoiles , grâce aux n égociants Italiens venant 
de l'Ori ent ou aux plani sph cres arabes , il n 'est pas tellement 
contraíre au bon seus ele snpposer qu e ces renseign ements 
peuvent luí avoir été clonnés par eles voyageurs ou el es cosmo­
graph es qui avaient vu la Croix clu Sud duns les m ers Occi­
clentales . Les V éniti ens et les Gênois , dês les premieres années 
du xrv0 s iecle , s'étaient déj à fort avancés dans I'At!antique et !e 
long eles côtes d' Afrique, les G6nois sm'tout qui avaient donné 
à l 'archipel de Madere des dénomination s Jtali ennes 12). I! est 
donc possible que ce soit par eles rapports oocidentaux que 
Dante ait eu conn aíssance de In. C1·oix du Sud, et móme ce 
devait ótre une n otion fort répandue, car !e poete n'en parle que 
par al!usion , cornme s'il devaít être cornp1·i s de tons . La vision 
de Dante n 'o.fl're clone ri en de singuli er, et, si les comm eu­
tateurs se sont ém erveillés de sa scien ce, c'est, cornme le re­
marque l.tvec esprit un ele ses traducteurs , Artuud de Montor, 
que les lecteurs de vers ne lisent pas les 1 ivres eles savants , ou 
bi en que les lecteur·s eles ouvmges eles savants nc lisent pas les 
écrits el es poctes . 

(1) SIMON AssEMANI, Globus cre lestis Cufico Ambicus i\/ usei lJo?'{!Íani 
illustratus, P adouc, '17 '10. 

(2) D'AvEzAc, Notíce cl•1s ddcouvertes faites au moyen-cl.ge dans l'Océan 
Atlantíque anté?·iew·ement aux gmndcs explomtions Po1't1tgaises du 
xvc siecle (Nouvellcs annalcs dcs Voyagcs, 1'845) . 
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ll naus fauclt·a cependant faire une exception pour Colomh. 
lliisait Dante, et ne négligeait pas pour autaut la lecture eles 
ouvrages scientifLques. li est vrai que c'est à ces demiers ou­
vrages qu'il réservait sa prédilection et particulicrement aux 
tt·avaux cl'un el e nos compatriotes, Pierre cl 'Ailly (1), qu'il cite 
sans cesse, et qu'il semble considérer comme un maitre in­
faillible. Bien que Picrre ne soit qu'un simplc compilateur, 
souvent clépourvu ele critique, ce fut, en elft~ t , clans ]es 6crits clu 
cardinal archeveque de Camhrai , et spécialement dans sou 
!mago Mtmd·i, que l'amiral puisa ses principaux arguments et 
s'inít ia aux théot·ies antiques. Ou conserve enca re it Séville ( '2) 
uu exemplaire imprimé en 1490, avec eles cat·actcres g·othiques, 
de l'lmago Mundi du cardinal d'Ailly. Sur les feuiUets de garcle 
sont clcssinées et trcs habilement coloriées eles spher es armil­
laires . Les marg·e sont convertes de notes récligées eu latiu , 
cl 'une écriture fine et se rrée, tracée de la mêrne rnain qui a pa­
reillement annoté le Marco Polo éclité par François de Pepuris 
et l'histoire d'JEneas Silvius. Toutes ces notes sont attt·ibuées 
il Colomb (3). li avait, eu effet, beaucoup pratiqué Pierre d'Ailly, 
et aimait it le citer, parce qu'il Jui fourni ssait les sonrces an­
ciennes dont il avait besoin, et que de plus il était !'econnu et 
app t·ouvé par l'Egli se . Dans une lettre ele 1498, acl rcssée d'Ha'iti 
aux monarques Espagnols, Colomb cite ou plutót traduit tex­
tl'l.ellement toute une page de l'bnago Jl!tmdi (4) . I! y trouvait 
non seulement l 'énurn6ration eles auteurs anciens qui croient à 

('l) DINAUX, Notice historique et, ii tt émire sw· P. d'Ailly (Cambrai, '1824) , 
(2) HARRI SSE, Bibliotheca anw1'ié·mw vetustissirna, Addilio ns , p. xv. 
(3) Ce livre por te aujourd 'hui la mbrique G. G. 178·2'1. Las Casas avait 

déj it signalé ce volume (L iv. 1, § 28, t. I, 3'13) : "Yo hall.é , en uno libro viejo 
de Cristoba1 Colon, 1le las obras tl e Pedro de Aliaco . . ... escritas estas pala­
bras cn la. margen dcl tratado de imagine mundi "· 

(4) N AVARI\ETE, ouv. cilé, L. J, !'l · 409 . " E! Aristotel dice que este mundo 
cs pequen oy cs c! agua muy poca, y que facilmente se pucde pasar de Espanâ 
a lu s lndias, y es lo co nllrma el Averoys y !e alega c! carderial Pedro de 
Aliaeo, au tori~<Uldo este dicir y aqual de Seneca, etc. >>. 
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la facilité cl'une commull'ication entre l'Atlantique et la mor eles 
!neles, mais encare l'opinion clu cardinal qui l'encourag·eait clans 
ses propres iclées ( 1) . '' En allant cl'un pôle à l'autre, écri vait 
Pierre cl'Ailly, la mer s'éteucl entre les clen1i eres limi tes de 
l'Espag·ne et le commencement de l'Inde ; l'eau couvr·e les trois 
quarts de la terre. Donc les parties extrêmes de l'Occiclent et de 
l'Orient sont três rapprochées (2), 'attenclu qu'une petite mer les 
sépare »; et plus loin (3) : « li y en i.L qui di sont que la région 
située entre le tt·opique cl'biver et le cercle antar·ctique e t d'un 
climat tempéré, et auss i hi en babitable que la région ou nous 
sommes . Il s cl.isent aussi qu'il y a eles Antipoeles qui peuvent 
occuper eles régions et eles habítations comme nous, ot qui ont 
l'hiver quand nous avons l'été , et réciproquement le printemps 
quand nous avons l'automne ; mais il n'y a pas ele communi­
·Cation entre les Antipodes et nous, h cause de la zone tonide et 
eles chaleUI's tropicales .. ... Au reste pour eles questions ele ce 
genre, ce n'est pas tant sm· l'imaginati on que sur l'ex!'>é ri ence et 
los probabilités qu'il faut fonàer sa Cl'oyance (4:) ». 

Assurément cos théori es sont fort discutables : mais que 
signifient et cette affirmation, si souvent répétée, de la petitesse 
relative ele la mer qui sépare l'Espagne ele l'Incle, et ces vagues 
pressentiments cl'un monde nouveau? Est-ce un simple écho 
eles traclitions antiques ? Est-ce plutôt prescience ele l'avenit·? 
Ou comprend qu'un esprit mystique et exalté, comme l'était 
Colomb, ait été singulierement impress ionné par cette lecture. 
La parole de l'Evangile : et in omnem terram exivit sonus 
eorum (5), ne s'est pas encare accompli e, avait écrit Pierre 

(I) PlEilii E o'A ILLY, Explicil Ymago rmmcli d11 scriptura el ex p lw·ibus 
auct01·ibus ?'ecollecla, armo Domini HI O, sans ela te. 

(2) lo ., Quià ]Jrincipium Orienlis e l Occidcnlis sun l prope, qnum mare 
parvum ca separet ex allera parte lcrrro. 

(3) lu , Voir lout lc chapilre VIl de l'l mago mundi, inlilulé: ele Vm·ietate 
opinionum cil·ca habitationem terr::c . 

('•) !1>., " In hi s rebus non tam imaginalionibus quam experimentis ct 
probabilibus historiis reputo cc rtitudinalitcr adl!aerendum ». 

(5) Psaume XIX. 
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cl 'Ailly : aussi Colornb quanel il aura découvert l'Arnérique, 
s' irnaginera avoir prouvé, par ses voyages, les paroles du psal­
miste : à tel point que l'auteur clu pt·ernier psautier polyglotte, 
imprimé à Gênes, eu 1516, par l'évêque de Nebbio, Giustiniani , 
donnera, clans les notes ele sou ouvrage, une com·te biographie 
de Colomb, en guise ele commentai re à ce verset (1 ). 

P.ierre d'Ailly est clone un ele ceux qui exercérent la plus 
grande influence sur les clétermination de Colomb, et sou 
ouvrage jette le jour !e plus vi f sur les connaissances de l' époqne. 
On était alors, pom ainsi elire, clans l'attente· cl 'un monde 
nouveau . De nombreuses cartes témoignent à la fois eles p rogres 
de plus en plus marquês ele la géographie et ele la croyance 
persistante à une terre transocéanique. Ou n 'avait clone pas 
eu core retrouvé l' Amérique, mais la notion de . ce continent 
flottait confuse et inconsciente dans tous les esprits, auss i bien 
que ele nos jours, hien que personne n'ait encare pénétré au 
pôle Norel, on sait vaguement que le jour de cette découverte 
ne tardera plus . 

Les savants et les éruelits n 'étaient pas les seuls iL prévoir le 
subit agranclissement eles connaissances géographiques . Les 
marins ne manquaient pas, qui, par instiuct ou par vaillance, 
s'engageaient dans ces mers, au-delà desquelles les attendaieut 
tant de merveilleuses découvertes . Les courageuses populations 
qui, sur les côtes ele l'Océan, se livraient à la grande pêche, 
s'aventuraient parfois si loin, ou bien étaient poussées par la 
tempête à ele telles distances, que parfois elles découvraient 
eles terres jusqu'alors ignorées . C e sont les pêcheurs ele baleines 
clont les courses extraorclinaires méritent surtout nott·e attention. 
La baleine aime les eaux profoncles et la haute mer . Rarement 
elle se hasarde jusqu'en vue eles côtes . Attirés par l'espoir cl'une 
si ricbe pt·oie, les pêcheurs mettaient à la mer leurs frêles 

(i) G tu sn NtANI. Psalterium Hebl'aeum, G1·.xcum , .Amúicum et Chald.xum, 
cum ll'ibus latinis interp1·etationibus ·et glossis. Gênes in-5° i 5i6. - Note 
marginale sur le psaume x1x. 
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canots et Ies dirigeaient vers cette montagne vivante , qui fuyait 
devant eux. Entrainés au large et comme enivrés par le danger , 
ils oubliaient la distance, et passaient, sans s'en do11ter, d'une 
lle à l'autre. Ainsi, sans doute, furent découvertes les :iles jetées 
entre la Scandinavie , la Grande-Bretagne et !e Groenland, 
ainsi le Groenland lui-même et peut-être l'Amérique. Sans 
parler des pêcheurs qui contribuerent ainsi, au moyen-âge , à 

étendre les connaissances géographiques , tous Jes peuples du 
nord qui se firent pirates, entassés qu'ils étaient dans un pays 
glacial, ou ils ne pouvaient donner libre carrier·e à Ieur activitú 
dévorante, chercherent de Ieur côté de grandes aventures sur 
l'Océan. Au moment ou les autres peuples de l'Europe avaient 
à peine quelques navires, les pirates du Nord prenaient, pour 
ainsi dire, possession de l'Océan et eles terres nouvelles, qu'il 
cachait dans ses mys térieux lointains. 

Un autre mobile, plus puissant encore, fut !'ardem religieuse. 
Mus par une force étrange, obéissants à un esprit de propa­
gande, dont ils ne se rendaient peut-être pas compte, les 
rnissionnaires chrétiens montaient sur leurs vaisseaux et mar­
chaient droit devant eux, se fiant au hasard qui les conduisait 
ou Dieu avait décidé qu'íls íraient, et, dans leurs comses 
hardies, initiaient à la civilisation des peuples jusqu'alors 
ínconnus ( 1). A vant Boniface connaissait-on la Germaaie, avant 
Anschaire les pays du Nord, avant Rubruquis et Plan de Carpin 
l' As i e Centrale? Quelles indications précieuses pou1·la géographie 
fournissent encore les Lettres .Ed·ifiantes et les Annales de la 
Pr·opagation de la Fo·i I Et cet apôtre de l'Afrique, ce grand et 
héro"ique Livings tone, n'était-il pa.s lui arussi un missionnaire '? 

(1) RoGER BACON (Opus rnajus, p. 189) avait déjiL remarqué l' importancr dcs 
découvcrlcs ~;éographiqucs do nt on élait redevable aux missionnair.Js : " Co­
gnilio locorum mundi valde necessa ria es t reipublicre fid elium ct conversioni 
infidelinm . .. . . qui loca mundi i gn ora~ nescit non sol um quo vadat, sed quo 
tendat, ct ideo, sive pro conversione inl1clelium proficiscalur, aut pro aliis 
Ecclcsiro ncgo tii s, necessc cs t ut sciat ritus et concliLiones omnium nationum. " 
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Ou peut clone l'affirmer, iõans crainte d'ê tre clémenti , quelques­
uns eles missionnaires, non eulement cbrétiens, mais auss i 
musulmans ou bouclhi stes , furent cl 'intrépides voyageurs , et, pa1· 
leurs explomtions, ils con tribuerent singulierement it étenelre 
le oercle eles connaissances géographiques . 

Ce n 'étaient pas seulement la nécess ité, l' amour ele la gloire 
ou la ferveur religieuse qui lançaient ainsi dans l'Océan 
barques de pêcheurs, flottiiJes de pirates et vaisseaux de mis­
sionnaires . De tout temps ce fut comme uu instinct de l'huma­
nité ele rêver au-clelü de l'horizon. L'enfant vouclrait savoir cc 
que lui cachent les montagnes qui bornent sa vue ; il cherchc it 

deviner les tet-res inconnues dont il soupçonne l'existence par 
delà la ligue bleue formée par la mer. Les grossiers pêcheurs, 
les pirates ignorants ou les missionnaires enthousiastes clu 
moyen-àge se laissaient, eux aussi, aller ü la pente eles rêveries. 
Ils se demandaient si, peut-être, au-cleliL de l'horizon , n'exi:­
taient pas eles iles ou el es oontinents. Sans cloute ces conj ectures 
étaient pour la plupart sans cousistance, mais une iclée qui 
simplemeut a travers6 l'esprit suffit souvent à mettre sur la vo ie 
cl 'importantes clécouvertes . Aussi rangerons-nous ces désirs 
inconscients , ele même que les courses el es pêcheurs, eles pirates 
et eles missionnaires , au nombre eles principales causes qui 
amenet·ent les grandes découvertes du quinzieme siécle. 

li es t vrai que l"histoire de la géographie, pendant Je moyen­
ttge , ne présente sur ces voyages ü traver · l'Atlantique que de 
confuses tmditiom , mais encore naus faut-il étudier ce tradi­
ti ons, car nous n 'avons pas !e dt·oit ele conclure que, pendant ces 
~ongs siecles d'ignorance, les relations étaient matériellement 
tmpossibl es entre l'ancien et le nouveau contin ent. 



OHAPITRE VI 

LES ILE3 FANTASTIQU ES DE L'OCÉAN ATL AN TIQU E 

S AINT- BR ANDAN.- LES SEP T CfTÉS .- ANTILTA.- BRASIL 

Les anciens avai ent placé it l'occielent Ia 'ferre eles Bi enheu­
reux, les Hes Fortunées ou le dernier asile ele Saturne. Loesque 
le clui sti anisme eut partout remplacé les anciens cultes, ce fut 
I e Paradi s Terrestre qui occupa les imag inati ons ( 1) ; c e fm ent 
auss i ces archipels mys térieux, dont parlaient les livres sacrés, 
ct oü les saints persécutés devaient trouver le repo · et le hon­
heur (2). Or qnand il s'agit de fi xer la positi on soit dn Paradis 
T erres tre, soit de ces i les reculées, presque toujom s, soit simple 
hasarcl , so it prescience singuli êt·e, les spécul ations eles théolo­
giens ou eles érnelits se dirigerent ele préférence au-delà de 
I'Océan . ll est vrai que les commentateurs sont loin de s'accor­
der sut· la positi on du Paradis Terrestre. A mesnre que s'é ten­
.dront les connaissances géographiques, il s'éloignera dans un 
vaporeux lointain, comme ces teLTes met·veilleuses qu'on 
aperço it dans les mirages; mais tout le monde croit à sou exis-

(1) D. CALillE·r, Com.ment aú ·es szb· la Bible (Disserlalion sur Je Paradis) 
1. I, p. 33'1. - SANTARE,,I, Cosmographie el ca•·tog1'Clphie du moyen·âge. 

(2) EsonA s, TV, 6, 7. - Psazmze 96. Lalent insulre mullre; 11li hominis, 
l oquere ad habilatores insulro. - cr. SALNT PnOS PEn, De vocatione, li v. IJl : 

" Jn cxtremis mnndi partibus snn t aliqu ro nationes, quibus nondum illuxit 
gratia Salvaloris, quibns lumen illa mensura gcneralis auxilii , quro uesuper 
hominibus es t, non ncgatur "· 
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tence , ct c'es t en général dans la directi on de l'oucs t que le 

cher·cheut les savants de l'époque. 

Le Esséni ens croyaient déj it que les jus tes allaient j ouir de 

la féli r.ité pal'faite dan s el es li eux de repos situés au mj[ieu de 

l 'Océan (1). Sain t Clément ele Romc pensait qu'au-deli.L de 
l'Océan ex is tai ent d'immeuses terres parmi lesquelle · se trou ve 

le Paradis (~) . Saint Epbrem, Tertulli en dans sou poémc de 

Jugemenl cllt eigneuT, saint Ba ile dans ou Hexame?'Oil , saint 

Ambroise dans ou traité sur le P amd·is son t clu mêm e a vis (3. 

Ceux-là même qui ont énoncé l es théori es les plus bizarres sur 

la forme ele la terre ont parfois à ce · uj et comme eles éclairs de 

rui ·ou qui illmninent lem ceuvres . Ains i le cosmographe ano­

nyme du xm" siecle, édité par Pertz, n 'hésite pas, malgré se· 
fabuleux récits , sm·la posit ion clu Paradi s Terrestre (4). Is iclor~ 
de Sévil le !e place duns les iles Fortunées (vj. Saint Avitus 
lui con acr·e tout uu poeme, et, t·ept·en ant lcs données anti­

ques, l'installe bien lo in au-delit eles m e r connues (6). Gosmas 

lndi copleustes lui-même n 'écrira+il pas (7 ) : << La terre est 

di visée en delLx parti es pat· la mer que l' on nomme Océau : 

1\ ule e t la parti e que nous habi tons ; et l'autre, au -delà ele 

l'Océan , est celle qui se r éunit au ciel. C'es t daus cette tcrre 

qu'habitai ent les hommes avant le déluge ; c'est l i.L aussi qu'était 
situé le Paradis ». 

Ces recherches pieuses e t ces na'ives conj ectures nous tais-

, ('I) Jo. ,::PHI>, De bello Judaico (ll, XI , 8, 9•) . 'A7tocpa!vovta< '~'I Ú7tEp 
Ozio:,Jov àta{-: cxv cÍ itOXEtcrOcu. 

(2) SAt~ ·t· CLiim:N•r DE HoME, Ep. 1 ad Cm·inlhios. (Collectio pal1·um qu! 
~C11lJJO J·e apo.~ to lm·wn vixerunt) vol. 1, p. 158-'159. 

\3) Tous ccs aulcurs so nL cités par L ETIIOi'i i'i E (Joumal dcs Savanls), ·183'1. 
- Cf. du meme aulcur, Opinions cosmogmpltiques des Peres de l'Eglisc 
{11cvue des Deux -Mondes), '1884. 

(4) A. MA unY, arlicle Paradis de l'Encyclo]lédie modeme. 
(5) l SIDOII E DE 8 1\ Vl LJ,E, XLV, p. 1U3. 
(G) Avnu , De in itio mundi. Edilion Sirmond , 164.3, V. 523 . 
(7) CosMAS ]NDICOI'LEUSTES, Topograpltie chrélienne de l'Univers, traduc­

tion Charlon (Voyagcurs anciens elmodcrncs) , 't. H, p. '10. 

l 
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sent aujomd'hui à peu prcs iudifi"érents ; mais reportons-nous 
[L ces époques de foi ardente ct non raisonuée, et ce charme ele 
mystcre alors si pnissant se réveleru it nons. Serfs conrbés sons 
la glébe, soldats mourant sons le sabre el es inficlele ·, moines 
rêveurs et méditatifs, tons alors élevaient lenrs pensées vers Llll 

monde meilleur qu' il s disposaient lL léur gui c, et ce monde 
inconnu ils l'aimai ent comme on aime l'espérance. Longtemps 
eu effet se maintiut la croyanee à l'existence du Panicl is clans 
notre univers. Saint Bonaventure et saint Thomas d'Acquin le 
décrivaient avec enthousiasme; le premier le plaçait m6me sons 
l'éqnateur, au-delà eles Jieux habités, et c'est la position qui !ui 
est encare assign ée clans la fameuse carte catalanc de 1375-8(1). 
Dante cro)' ait !e trouvet aux antipodes de Jérusalem(2). Colomh 
pensait que lavaste masse cl" eau qu' il rencontra dan s le golfe de 
Paria sor tait de l'immense fleuve clu Paradis dont parlent les 
Peres ele l'Église (3) . Vespucci partageait cette opinion (4). 
Acosta y souscrivait également ( 5) . Certes cette croyance ne fut 
pus la cause des clécouvertes postéricm es, mais elle conti·ibua à 
encourager les voyagelil's , et il nons a faliu la mentionner pom· 
prouver la singulicre perpétuité eles Ct'O)'ances relatives it un 
monde transatlanticrue. 

Les cartographes clu moyen-é'tge ne se contentaient pas ele 
p lacer à l 'ouest le Paradis Tel'l'cstre ; il s semaient eneore cl aus 

(t) MA ORY, arlicle cité. 
(2) DAN<m, l'urgatoire, lV, 22. - XX I, 20. 
13) CoLU~IIl, Lettre d'Ha!ti à Ferclinand et Isabelte, édition NA VARTlTTE, 

I, 4.08 . Grandes indicias so n es tas de! paraiso tel'l'enal, porque! sitio es con­
forme a la op inion de estos santos c somos teologos, y asimismo los senalcs 
son muy con formes, que yo jamas le i ni oi que tanta can Litad de agua dulce 
fuesce asi aden tro é vicina co n la sa lado ; y si de alli dei paraiso no salc, 
parece aun major maravilla, porque no creo que se sepa en el mundo de rio 
tan g rande y tan foodo. 

(·1) YEsr ucc1, l!ela tion de 3• voyage. Edit. .~lylacomylu s : " Et certe si 
Paradis:Js tcrrestris in aliqua sit tcrrro parte, non longe ab illis regionibus 
di stare ex istimo >J. 

(5) Acos·rA, Historia général 69·1'l. 
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l'Ooéan un oertain n ombre cl ' iles imag inaires, qu'ils plaçaient 
sou le patronage de quelque sa int r enommé, et associaient 
ainsi leur désir d'étend re le conn:1.i ssances géogmph iques et de 
les eoncilier avec les données religieuses . Parmí les iles fantas­
t iques, invcntées par la Cl'éduli lé el es car lographes, une el es 
plus célebres est l' ile de Saint Brnncl an (1) . Ce n 'est pus en 
effct :eulement clans la légende que 13'c t r.onservé le souvenir 
du sa int i l"l anda i:; .nous en tronvous la t race pers istante dun s 
la géogr-aphie du moyen-âge, e t mé'me dans la géographie 
contemporaine. Vincent de Beauvais cs t ü peu prês Je seu! 
écrivain sérieu.'C qui, au Xlll0 siccle, ait p rotesté eontre la réalité 
eles clécouvertes de Brandun. « Cett.e légencle es t remplie de cl é­
tails apocryphcs, écr i vait-i l, j e la crois fausse el e tout point (2) » . 

Scs coJitemporains au contraíre l'o.nt acccptée , sans m~me en 
discuter l 'authenticité. '.L'ous les t raités géograph iques el e l' époque, 
toutcs les car·tes mentionnent l'lle clécouverte par le saiut voyageur . 
Dans un manuscrit du xc siecle, con servé iL la h ibliothcque ele 
1' urin, sont cléj iLmar q11ées sur l 'Océan el es iles encore anonymes , 
mais qui scl'ont bientot clésignées par le nom clu saint, qiJ i passait 
pour les avoi r cl écouvertcs (3) . Honorius d'Autun , dans son 
!mago Llfuncl·i oomposée en 1130, en parl e en ces termes : « ll y 
a duns l'Océ.an une cet·taine ile agréablc et fe r ~il e entre toutes· 
les antres , inconnue aux hommes, découver te par quelque 
hasard , puis cherchée sans qu'on pút la retl'ouver et appelée 
Perduc. C'éta it, dit-ou , celle oú vint j adi Saint Brand<m » . La 
mappemonde de J acques de Vit ry et l' fmago A1uncl·i de Robert 
d'Auxer t·e (1265) m entionnent l 'il e du Saint I l'l andais . Dun s le 

('I) GA I' FAHEI., Les Voya,?es de Saint-Brmutan 1Sociélé de g-éographie de 
Rochcfort), 188'1. p. t"l. - P ESC IIJ>L, Zeitalte1· de1' Entcleckungen, p. 3\J. 

(2' V1NOE N'1' DE BEAUYAI S, Specztlum ldstoriale, liv. XXI, § 81 . « Eam 
pcrcgTinaLion is histo riam, pl·opter apocrypha qurod11m dcliramenta, quro circa 
vidcntu 1· co.1lbincri, mcndaccm existimo " · 

(3) Lc manuscrit cst cité par SANTAI\~,11, dans son Essai sw · ta Cosmo­
,?raplt.ie et ta car tog mphie du moyen-dge. 1l es t rcproduit par Jo~rA uD, 

Monuments ele la géO{J1'((7Jitie, no 58-59, L 



206 PREi\IIERE PARTIE . - LES PRÓCURSEOHS DE COLOMB . 

Portulan clu XIV" siecle que l'on cünse1· ve :'L la bibliotheque ele 
Sain t Ma1·c tL Venise (1), non loin de la côte occiclentale ele 
l'Jrlandc, une ile relevée d'enluminnres et el'or cst elós ignóc 
par cette légenele : « La montagna ele Sto Bmnelan » . La carte 
ele P izz iga.ni (2) (1367) L'ep;résente le sa int tenelant les lll'as ve1·s 
les tles qui pol'tent sou nom, Isole Bmndany. C e sont t rois iles, 
dont la plus méridionale, de fo rme ronde, est appelée Isola 
Marimiga, la seco nele, trcs échancrée, Isola Canari s, et la 
troisieme, toute petite, Isola Brand<tni. Le Portulan de la 
Bihliotheque mun icipale de Dijon (3), qui parait avo ir été 
composé nu commencement du XV" siele, a conservé Ie nom de 
cette ile. La carte ancón itaine de W eimar (1ll-24), la cnrte 
gónoise ele Beccaria ( 1-1-54-), la mappemonde el e Fra Mauro (-1457 ), 
celle de Benincasa (LISO), enregis trent soigneusement' rne ele 
Saint Braudan, et toujours daus Ia direction ele l'ouest. Nous Ia 
trouvons auss i marquée SUl' la curte de Behaim (4), c'es t une 
gmncle ile occicl entale placée pres de l'équatem, avec l'inscription 
suivante : « L'an 565 aprcs Jésns-Christ, Saint Brandan arriva 
avec sou navire dans cette ile, oú il vit heaucoup de choses 
merveilleuses, et, apres sept ans écoulés, il s'en retourna dans 
son pays » . Sur lamagnifi.que mappemonde peinte sur parchemiu 
par ordre de Henri li, l'ile de Saint Brandan est marquée entre 
l'Islande et Terre-Neuve. Ell e conserva cette place elans la car·te 
de Sóhastien Cabot (6) (134-1), da ris l'atla: el e Mercator (7) ( 1569), 

( l) M.m;owJTz, Handsclu·i(Uicht· Schiff'crA:w·ten in cle.n Biblio tltelcen zu 
Yenedig (Sociélé de géographic de Vienne), ·188:!. 

(2) .fül1AI1D, OIIV. cilé, pJ. ,j .. }, "·5 . 
(3) GA I'Y.Ini;L, Portulan inéd'it de la bibliothi:qu.e de D(jon (Commission 

dcs Antiquilés de la Côlc-d'O,·) . '18713. 
(h·) L'Jlc est marquéc it l'ouest d e~ Açores. E lle cst fort échancrée et pot•Lc 

3cllc légcndc : " Nach Chrislc Geburth 565 Kahm S. Brandon mil seincn 
SchiiTe auf dicsc Tnsul der daselbs vil w unders bcsahc, und uber sieben Jahr 
darnach wicder in scni hauclzo;;c " · JoMARD, ouv. cilé, pl. § 2, 52 bis. 

(5) JmiARD, Monumenls de la géog-raphie, planchc 23, 24-. 
(6) In., p\. 66-67. 
(7) Jn. , no 76. Mcrcalor la nommc S. Brllndani. 
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dans la Cosmogmphie Un·ive1·selle de Tb evet (i) (1576). Ortelius 
lu rappt·ochait de l'l slande ('2). Le Dij onnais Morisot, at-iteur d'une 
llisto1·ia 01·bis mcwitimi, se gardait l.Ji cn de l'oubli er. Nous la 
retrouvon s encare au XVIII c· s i od e. Eu 1.755 Gautier la pl açait au 
cioqui eme clegré ouest ele l'ile ele Per , sons le 29° de Lnt. N. (3) 
Au XIX" s iecle cofin , elle existe encOI'e : seulement elle a voyagé 
et ne cesse de vo-y ager ; car on désigne sons ce nom une ile dont 
la pos it ion varie sio gnlierement, puisquc on la place même dans 
la met· el es Indes, tautót au nord , tantut au sud ou ti l 'est el es 
Mascareignes (4) . 

Une singuli êre et pers istaute i llusion géographique a contrihué 
it fa ire ct·oire iL l 'cxis tence de cette ile errante. De temps à autre 
lcs habitants ele Madêrc croyaient vo ir à l'horizon se profil er les 
contoues de cette ile : auss itót ils s'embarquaient , mais au 
moment ou ils dis tinguaieot les sinuo ités de la có te et les 
rnoindres détails de la campague, soudain elle disparaissait en 
s'ab1mant clans les flots et les vapeurs de la me r . La curios ité 
fut si vivement excitée par ce tte ile imag inaire et l'on crut s i 
ferrnernent it sa réal ité qu'en 1484, un insulaire de Madêre, 
Dom ingues elo Arco , se faisa it concédct· par la couronne ele 
Pot·tu gal, une ile cru'il voyait chaque année, ct qu'il s'engageai t 
it aller eherch et· (5) . 'l.'rois ans plus tard, en 1487 , un vé ritahle 
t t·uité était signé entre le Portugal e t le Terceirun Fernando ele 
U!mo qui voul ait la conquérir ;'L ses frais (6). Mime apres 
Christoph e Col omb, on la cltm·ch ait eoco re. Les Po rtugais, 
quand il · aniverent en Amét·ique, croyai ent l 'avoir rett·ouvée. 

('l) 'l' u EVIiT, Cosmor;1·aphie unive1'Se/.Le, p. 903. 
(2) O n·rELL US, Theab·um orb·is ten·w·wn , carle 5 . 
(3) GAU'l'mll , c~rle 4. annexéc à ses Obsel'vations sw· l'ffistoire natul'etle. 
(<f) Voir l ~s aLias de ii'Io NrN ('183 1), Dnroux et Ll, II OY ('1 86'1), S·rmLEn ('1 867) , 

et los carlcs génél'ales de l'Afl'ique. 
(5) HAT\1\l SSE . Les Co1·le1·enl , p. <1-2. 
(li) D'AYEZAC , Iles de l' A(,.i1ue (Univcrs Pilloresque), p. 21. - WA S· 

niNG'PON liiVI NG, Vie de C. Colomb, appendice No 23, LraducLion Defau ­
conprct, L IV, p. 258. 
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Eu 151.7, lorsque Emmanuel de Portugal abandonna ses préten­
tions sur les Canuri es, il y comprit expressément l'lle ca<:hée . 
En 1526 une expéditi on partit eles Canaries à sa recherche, sous 
Jc commanclement de Fernando ele Troja et de Fernando Alvarez, 
mais elle ne fut pas plus h eureuse que les précédentes ti ). En 1570 

un certain Pedro Velha affl rma qu'il ava it déLarqué dans cette 
'll e, et même qu'i l y avait remarqué el es traces de pas humains 
doub les de l'ordinaire. Il avait m~me trouvé une croix clouée 
ú un arhre voisin et les restes d'un feu probablement allumé 
pour faire cuire eles poissons it écailles. Aux environs paissaient 
deillombreux troupeaux. Au moment ou les matelots s'apprêtaient 
i.t les poursuivre, une tempête s'éleva qui les força de regagner 
leur navire. En un instant il s perdirent la terre de vue, et, 
lorsque la tempête fut passée, ils ne purent jamais retrouver 
l'ile mystéri euse (2) . La véracité de ce récit fut confirmée par 
une enquête solennelle dirigée par Pedro Ortez de Funez, 
inquisiteur de la Grande Canarie, et, sur la foi de ces renseigne­
ments pourtant bien vagues, Fernando de Villalobos, régiclor de 
Palma, voulut encore tenter I' aventure, mais il ne réussit pus 
davantage. Comme pourtant les appariti ons se multipliaient, et 
que toutes les fois elles étaient constatées par un granel nombre 
de témoins, une véritable fievre de curiosité s'empara eles 
Canariens . En 1604, départ de Lorenr.o Pinedo et G. Perez de 
Acos ta. En 1. 721 don Juan ele Mur, g·ouverneur ele l'arcbipel , 
confie à Gasparcl Domi'llguez un navit·e qui part de Santa-Crur. 
et y rentre aprcs plusieurs mois de com·ses inutiles sur l'Océan. 
L'ile était toujours en vue,-'mais nul ne pouvait se vanter d'y 
avo ir clébarqué. Le 3 mai 171>9 pres de quarante per sonnes 
l'apercevaient encore di s ti ~1ctement. Elle paraissait consister en 

t:l \ VJERh. Y C LA.Vl.IO, Noticias de la histo1·icz general de las is las ele 
Canaria (i 177-083), Iiv. 1. 

(2) NuNEZ DE LA PENA, Conquista y antiqueclades de las lslas de la G1'ctn 
Canaria, 1.676 . 
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deux grandes montagncs séparées par une vallée, et, avec un 
télescope, la val lóe semblait remplie d'arbres (1). 

Si clone cette traclitiou cstfausse, au moins fut-ell e persistante. 
Eu vain essaya-t-on de l'expliquer. Les uns ont prétendu que 
cette He se1'va it de séjour au r;i Visigoth Roderik, le vaiucu de 
Xéres la Front.era, ou au roi de ·Portugal Sébastieu, la victime 
d'AlcazarqLüvir ; les autres y out cherché le Paradis terrestre, 
ou Eli e et Enoch, avec d'autres sag·es, atteudent le jugemeut 
dernier (2). Peut-ótre ne faut-il y voir qu'un ph énomeue 
physique, quelque mimge aualogue it la Fata Morgana du 
cl étroit de Mess ine . Cette explication es t cl'autant plus plausible 
que les dessius de cette lle funtastique la r eprésenteut comme 
allotlgée clu norcl au sud avec deux cimes inégales séparées par 
lUle dépression : ce qui ruppell erait tout à fait l'il e de Palma 
quand ou l'aperçoit du large en venant ele Ténériffe ou de la 
Gomera. Aussi bi en sans rappeler ici que, clu sommet clu 
Taygete, ou aperçoit les émptious de !'Etna ( 3), et que, par un 
heau temps, on clécouvre la Corse de Nice ou de Cannes, sans 
ffi Pme enregistrer lcs curieu ·e ohscrvations de Biot clans son 
Ulémoire sur les Réfi·aci'ion.s extmo?"Cl·ina·i1 ·es, (!~) contentons­
nous de rappeler qu'o.n peut, du cap Bojador, surtout penclant les 
éruptions et gràce au reflet des nuages qu i planent au-dessus 
du volçan, apercevo ir Ténériffe. ll se pourrait clone que, eles 
Canaries , g- râce él la réfraction, ou clécouvrit Palma ou toute 
autre l.le de l'archipel. 

Saint Brandan n '6tai t pas le seul eles saints clu christi sanisme 
sons le patronnage duquel avait été placée quelque contrée 
imag- inaire. Une autre lég·encle chrétienne, celle ele l'lle de Sept 
Cités , eut un g-ranel retentissement au moyen âg-e (5), et contribua 

(1) VIEI\A, ou v. cité, t. r, § 28. 
(2) D. CAUILT, La B'ihle comrnentée, l, 35~. 
(3) H.oss, Hellenica, I, 2. 
('•) BIOT (Mdmoires de l'Institut, 1810), t.l, p. 267 . 
(5) GAFFAUEL, L'ile des Sept Cites et l'i le Antilia (Congres eles Arnéri-

.canisles de Madrid), t. I, p. 198-2-14. 

T. I. 14 
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~~ tourner l 'attention publique vcrs les m ers occielentales, oU: 

eléj iL quelques savants s'accordaient il. tt·ouver l'emplacem ent elu: 

P aradis Ten es tre . On racontait cru'ú l'époque ele la conquête 

ele l'Espagne par les A. mbes, apres la défaite el e Xéres la; 

Prontera et la d isparition clu roi Rocle1·ik , sept évêques, son s­
la el irect ion de l'un d'cntre eux, l 'arch eveque de P orto, s'embar-· 

qucr ent, suivis ele lem s ouaili es, et pousscrent clroit devant eux. 

su r l'Océan. A.pres une longue navigation , ils aborclerent une 
i le in connue et s'y fixcrent aprcs avoir hrúlé lem s vaisseaux. 

Comme ils étaient sept et que chacun d'eux se cons truis it un e 

clemeure parti culicre, l'ile prit lc nom cl'l le eles sept Cités. E lle 
a clepu is figur-é sm· un certain n ombre ele car·tes . Martin 

Beha im sm sa fameuse cm·te de Nm emberg ( 1!~92) la clessinait 

ave c la légende su i vante ( 1) : « Quancl on se reporte à l 'ann ée 741 
aprcs la naissance du Chr ist, lorsque toute l'Espagne fut en vahi 

par les mécréauts d'A.frique, alors l't le nommée Sette Citade, 

ci-clessus figurée, fut peuplée par un a rchevêque de Porto ou 
Por tugwl, avec six autees évêques et el es cluétien s, h ommes et 
femmes , lesquels, s'étant enfuis cl'Espag ne sm· dcs vaisseaux, y 

viur ent avec des hesti aux et leur fortune ». Mêmc ap1·cs la clécou-
. verte de I'Arnériquc, Fem and Co lomh croyait à l' existence ele 

cette ile, et en racon tait l'histoire cn termes à peu pres identi­

ques : « On racontait qu' au huiticmc siecle ele l 'ere ch eét ienne, 

sep t évêques Por tugais, suivi s el e leu 1·s ouailles, s'étaient embar­

qués pom gagner cette ile, oú ils avaient LtUi sept v illes, et 

qu' ils n'avaient p lus voulu quitter, ayant cl'ailleurs brúlé lem "" 

vais '::l lLLL "< et lem·s ag rcs pom· s' interdire ltl possibi lite clu 

rctotu· n !2). 

{'I) J OMAHD, ou v. t:ilé, planches !i2, 52 bis. 
(2) FEnD IN.-\ NO Co o.oMB , Vie ele l'amin tl, § q .. lluysch, dans la carte in tiluléc 

nn ivcrsalioo· C03 ni li orbis tabula ex rcccnlibus confecta observalionibus, qu' il 
a ajouléc à son édilion de Plo leméc (Home, '1 508), menlion ne cc tle, légcnde, et 
insc ri t suo· sa carle. ent re lcs Aç.ores et Espagnula, une ile Ant ilia avec la 
légende sui vanlc : ll Tcmpore regis Hoclcri ci qu i ultimus in Hispania lerr:t 
GJthos o·cx it ad ham insulam a facic harunrorum qn i tunc Hispaniam invasc-
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Saus discuter ici la réalité ou la fausseté ele cette légende, 

nous recounaitrons cepenclan't que l'instiuct de tons Jes peuples 

conquis es t ele ri\ver uu jom de restauratiou. Les Juifs ne 
eroient-ils pas eneore it leur lVIess ie Jibéra teur et triomphant? 

Les Galloi.s ont longtemps espéré le retom ele lem héros natio­

nal, Aethur. Les lrlanclai s el' Amé ricrue sont attenelus par leurs 

eompatr'i otes el 'Emope pour tentei' le granel CB LlVre ele la restcm­

ratiou mttionale. Qua,ncl les Incas furent renversés par les 

Espaguols, leurs sujets se raconterent entre eux que les descen­

dants d'Ataunalpa reYienelraient uu jou t· relever l'antique 

mouareh ie eles Jll s du so leil. De méme dans la péninsule espa­

gtlüle oü, d'apres la traelition, un granel uornhre de Goths 

s'étaient soustraits à la domination arabe et avaient tronvé un 
refuge da.ns l'He el es Sept Cités. Aussi comprenel-on que eette 

légenele se soit flele lement conservée elans les souvenil's popu­

laires, e·t même qu'a1ree le temps elle ait été embellie et 

ilugmentée. Bientót, en effet, on ne se contenta p lu.s ele men­
tionuer l'il e mystéri euse, on prétenelit l'avoi t· retrouvée. En 

ili47, un Portugais, poussé par la tempête dans l'Atl antique, 

llLu·ai t déharqué dans une ile ineonnue ou il trou v a sept villes, 

clont les habi tants parla ient le portugais ( 1). Ce;; clerniers 

llUraient vonlu le retenir, car ils se refusaient à tonte commu­

n ication avec lem ancienne patrie, mais il par vint iL s'échapper 
et revint eu Portngwl, ou il raconta it don Henri ele Viseu ses 

étonnantes aventures (2). Ce prinee rép rim anela vivement le 

Tnnt fugisse crcduntm. Habent archiepiscopum cum 6 aliis cpisco pis . .. .. 
qua,·c a mulLis insula septem civitatum appellatur. ll L'lle des Sept Cités 
figure encore sm· la cm·te de Gérard !Vlercator (Rupelmonde, 1538) et sur 
celle de Merca tor (1587). 

(1) HoJtN, De 01·iginibus Americanis, p. 7 : " Année M.CCCXLVll, Por­
_Lugallus quiclam navigans extra fretum Heracleum advcrsis vcnlis in rematam 
'nsulam , occiclenlem versus, abreptus fuit, et 111 ea invenit septem civitates, 
qure Porlugallomm líng-ua Joqucbantur, et interrogaban t an lllauri adhuc 
vexarent Hispaniam, unde, amisso Roderico, fupli snit "· 

(2) Ce détail est conflrmé pa1· FERDINAND COWIIU, onv. cité, § 9 : << Le 
capitnine et lcs marins reprirenl' la mef cn toulc hille et firent voi le vcrs lo 
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capitaine pom s'etre enfui sans avo ir co mpl é té ses nmseigne­
ment ·, et le marin efl'rayé JJ e repal'Llt plu ·. Néanmoins cette 
h isto ire fit du bruit : les éruclits ele l'époque icl entifi erent la 
prétenclue découverte avec l'il e plténi cienne mentionnée par 
Aristote et par Di oclore ele Sicil e. Dus lar elle prit pluce su r les 
car tes, sous le nilln que non · lni connaissons , i le ele· Sept Cités. 
On n'avait même pas perdu l'cspo iL' ele la retrouver . Le 10 
novembr·e -J ,\,7(), dou Fernando Tell es , un Portug<tis, se fai ait 
donner l 'investiture eles iles qu'il pourmit découvri r dmrs 
J'Océan (-1), et i! était expressément stipulé que cette dunation 
pourrait s 'étendre au Sette Cidades, clont on avai.t perdu la 
trace. Lc 3 mars H.SG llll autre Portugais, ele Terceira, Fernando 
Ulmo , se faisait donner un e autre il e qu'il supposait ('tre celle 
de Sette Cidades, et le contmt de cess ion étai t enregi ·tré prtr 
devant notaire . Même apres la clécou ver· te de l'Amériq ue, l'ile 
mystérieuse ne di spamt pas Elle flgurait encare sur le planis­
phere de Hemi 11, e t jusquc sm· la cal'le ele Mercator en 1569. 

Ou a em rctrouver cette i! e it Saint-Michel, une eles Açores (2) . 
A rextrémité orientale de cette 1le s'étend une vall(•c d'environ 
trais lieues carrées; c'est uu rmcien cratere, semblabl e tt une 
immense cbaqdicre . ll est en touré de montagnes cscarpées, avec 

Portugal, cc rlains que l' infant lcs lou erait de leu r co11Ciuitc. Lc princc, au 
contmire, les en blftma sóvl: rcmcn t, ct lcur onlonna de rctoumer vct·s celle 
11c, cl'y séjourncr et el e venir !ui rapportcr cc qu' ils y auraicnt vu. Ccs gens, 
pr is el e fraycur, s'en allerent avcc leu r na vire et ne mparu rcnt plus cn Por­
tugal. EnLrc autrcs d6tails, il s ava icnt elit que lcs mousscs du navirc, ayan t 
ramcnó sur le rivage du sablc pour nebtoyer lcurs ustcnsi les, avaient reco nnu 
que cc sablc étai t po~ r les deux. tiers d'or fin >>: C f. HEI\REHA, Hist01'Ía genemL, 
liv. T : " En tiempo dei in fante D. Enrique de Portugal confonnenta COITio 
in navio que ha\Jia solid o de Portug-al, i no pari) hasta dar as cll a, paro que 
los marincros t~rminendo que no los quemasen el navio ilos dctuviesscn de 
bc•lvieron a Portugal muy alegres confiando de rece\Jeri merccdcs d"l inl'anlc, 
el qual los 1 ultrattl JlOI ' navc rse vcnido sus mas raçom, i lo; mundô bolvcr, 
pcro que r! I mrosc i los marin eros no la osamn haver iso ltl es de cl reino numa 
mas bolvierou ». 

('l ) JO}!Al\D, ouv. cit6, pl. 23-21>. 16. 
(2) D'AYEZ,\C , fies d e L'Afrique, p. H. 
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deux petits Ja.cs clans !e foncl. Lc sol est de htve et de pierre 
ponce, mais recouvert d\m humus fertile. Quelqncs rn isérables 
chaumieres répaudues dau · la vallée .composent nu hameau qui 
pot·te, en eJJ'et, le nom de Sept Cités. Serions-nous en présen.ce 
de. · sept villes jadis hàtics par les proscrits? Mais, it premicrc 
vu.e, p lusieurs milliers d'en tre etL'I: n'tturaieut pas pu vivre et 
prospérer dans un espace aussi étroit. Sans eloute les trcmble­
meuts ele tel'l'e sont fréquents aux Açores ( 1.). Ils peuvent avoiL· 
détruit les vi lles et transformé le sol; mais au mo ins trouverait­
on enco rc les elébris eles mRisort. et rien de semblablc n'existe. 
Le nom seul s'est conservé et encore · jurer ait-on qn'il est 
d'origine modeme et que le bameau actuel de Sept Cités a été 
ainsi dénornmé par quelqtte éruclit eu quête ele souvenirs rétros­
pectifs. Ce n'est dane pas aux Açores qu'il fruut chercher J'ile 
eles Sept Cités. 

Ce n e sera pas non plus sur le continent américain. On le 
cwyait pourtant au xvr" siecle. Le Pere fra,n.ciscain Marcos de 
Niza, m la foi de vagues récits, 'enfonçait en 1539 dans 
l'A.mérique clu Nord, du côté de la Californie, avec l'espoir ele 
trouver dan.s tme contrée, nommée Cihola par les incligenes, les 
sejJt cités de la légende. Accompagné ele trais lhmciscains et 
cl'un negre qui prétenclait conuattre lu route, il atteignit eles 
régions inexplorées et raeon ta, it son retour, qu'i l avait vu dans 
le loint~in sept villes resplendissantes, elont il avait pris posses­
sion au nom cln roi d'Espagne (2). Ses récits enthousiastes déci­
derent le cl épart cl'une expédition consielérable, commandée par· 
un genti lhomme ele mérite, Francisco Vasquez ele Coronado; 
lUais la petite armée, apres avoit· supporté bien eles fat igues, 

(i) Conlllimo, L'Anuh·ique et te P01 ·tugais (Congres des Américanistes de. 
Nancy), t. l, p. 261>. 

(2) La relation de ce voyage est inséréc dans la co llec tion TEHNAUX-COMPANS, 

Vo!Ja,qes , ?·e lations et mémoü·es pCJ!i1' servir à l'histoi1·e de la déco~we1· te 
de l'Amérique, I ro s~ric, vol. IX, p . 256-284. Cf'. Dans !c même volume, 
p. 217-255, lnstmctions donnees pw· Antonio de llfcndoza, vice-1·oi de lc( 
Nouvelle-Espagne, au pe1·e Marcos úe Niza. 
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arTiva au pi ed d'un rocher aride, sm· lequel s'él.evait en effet 
Cibola, village si peu consiel érable « qu'il y a eles ferm es de la 
Nouvelle Espagne qui ont meilleure apparence » (1). 

Le Cibola du XVI0 siecle, ce 'l'ombouctou américain , comme 
l'appelle ingénieusement 1-Iumboldt ne réali su donc point les 
r6Yes el es premiers conquérants (2) . On n 'y trouva ni sept cités 
chrétiennes, ni peuple ayant garelé ele vieilles t raelitions, mais 
Cibola n 'eu existait pas moins, elans un pays voisin elu Ri o Gil a, 
non Join el es sources du Rio del Norte, et , chose singuliêre, la 
région oomprenait so ixante-clix bom gaeles r·éparti es en sept 
provinoes . 11 pwraltrait même qu'aujourel 'hui à Zuni , ville prin­
cipale ele l'ancien Cibola, se ren oontreut des lndiens it cheveux 
blonels et à visage clair. « A leur aspect, s'écri ait Catlin , on est 
tenté ele s'éori er: Ce ne sont pas là eles Inclicns ! ll y en a 
beaucoup parmi eux, elont le teint est auss.i clair que celui el es 
sang-mêlés . Parmi les femmes en parti culier , plu ieur · ont la 
peau p1·esque hlauche, et les -yeux gris , hleus ou couleur noi­
sette )) . n es t vrai que ces ineli cations n 'offrent ri en de précis et 
nous ne devons pas oublier que Cibola est le pays eles mirag·es, 
puisque, en15liD, Vasquez de Coronaclo (li,) prit pour eles hommes 
vêtus de bl anc et semblables à eles religieux de la Merci quelques­
uns de ces grancl s hét'ons hlancs que les Espagnols nomment 

('I) TEnNA ux-Co ~JPA NS , p. 361;-382, Relation clu voy age fait à la NouveUe 
1'er1'e sous les onb·es clu gén éral Ji'1·ancisco Vasquez ele Co?'onaclo, 1'écligée 
J1C!1' le capitaine J . .!am millo. - C!'. m êm c v olume, p. )3fi 9-3G3, Letb·es 
de Vasquez Coronaclo, gouvernem· de la Nouvelle Gal·ice , ct (lo ., p. 1-246) , 
P EDRO DE CASTANEDA DE NAGERA, l!elation du voya,qe ele Cibola enl1·ep1·is 
en 1540, oit l'on tmilt! de toutes les peuplades qui ltabi tent cetl e cont1'ée , 
de lem·s mrew·s el co1ttu mes. 

(2) HU] JUOLDT, Ifistoi? ·e de la géograplt ie du nouveau cont inent, 11 , 204. 
Cf. J.·H. SJ~JPSON, Co1 ·onaclo's rnm'clt in 1·eseru·r.h o f' t!t~ seven Citi~s o f' 
C·ibola, anel d'iscussion of' tlteir zJ?·obable locution (SmiLhsonian lnsLiLution, 
'[ 869 , p. 209- 240). - VIVIEN DE S AI NT-M AI\'fi N, Année géog1'Ctphique, 1872, 
p. 239 . 

(3) CATLJ N, Letters anel notes anel the m anners , customs anel conclitions 
of tlte norl Arne1·ican Jn clians, 1, 93. 

('•) VA S!)UEZ DE ConONADO, ou v . cité. 
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-encare soldados, parceque, vus ele loin et u contre-jour, ils res­
semblent i't el es senti uelles ; mais l' ex:istence de ces Iocliens u 
teint pâle et cl ans une région ri goureusement clivisée eu sept 
cantons, n 'en est pas moins singuliere, smtout si ou la rapproche 
d'une curieuse légencle rap])Ortée par Sagahun, bistorien sans 
grande crit ique, mais qui ent I e mérite de rappo rter fidelement les 
traditions indigênes (1). ll s'agit de l'origine eles Nalmatl. « La 
relation qu'en donnent Jes tmciens, cli t-il, est qu'ils vinrent par 
mer clu côté du Norcl .. . On conjecture que ces naturels sortirent 
de sept grottes et que ces sept grottes sont les na vires ou galeres 
dans lesquels arrivêrent les premiers colon.s ». Ces premiers 
colon.s étaient-ils les eliocésains eles sept évêques visigoths et le 
Cibola ou l'on rencontre encore aujourd'hui eles Jndiens u teint 
hlanc correspond-t-il au pays eles Sept Cités, nous n 'oserions 
l'affirmer, car ce nombre faticlique ele sept peut n'être cl u qu'au 
simple l1 asard , tout auss i bien que la présence d'une race blanche 
dans les régious de Cibola : nous clevions toutefois mentio.nn er 
ces analogies, sans nous permettre pom· autant d'établir une 
concorclance ahsolue entre le Cibola et l'ile eles Sept Cités . 

Une autre He c1ue les cartographes du moyen àge men­
~i onnent encare fréquemment, et parfois même confondent avec 
l'Ue eles Sept Cités, est l'ile Antilia. Les uns trouvent un certain 
rapport entre Antilia et l'Atlantide (2) ; les autres , versés dans 
la connaissance el es _l angues orientales, ont pensé qu'Antilia 
cor·respondait au Gezyret-el-TennJ>n ou He eles serpents eles 
cosmographes arabes ( 3); en effet, sur quelques cartes du xrv" et 

(i ) SA IIAG UN, Histoi1·e des choses ele la Nouvellc Espagne, I, '18. 
(2) D'Avr;,zA C (Iles de t'Afrique), p. 28), cite un document géograph ique 

de ·14-55 portant la dcsignation suivanle : " Ccs te islc est appelée de Anlillis . 
Platon assel!l·c que ccs te isle estoit presque aussi gmnde que l'Af•·ique, et il 
di! que dans ces te mer se veo ient de grands heurtements el es courants, qui 
passeraient sur cesle isle sablonneuse, á raison desquels sables la susdite isle 
s'cst pmsque c ff'ondrée par la volonté de Dieu, et ces le me•· es t appelée mer 
de Battm·e ». 

(3) BuAcnE, ll f érnoú·e sw · l'ile Antilia (Mémoires de l'I nsti tu t, 1806). 

~.' r 
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du xvo siecle est figm ée une ne prcs de laquelle un bomme est 
dévoré par eles serpents. Cette He s'appelle Antilia, ce qui 
poul'l'ait bi en être la traduction de l'Arabe Tennyn . Ou a encare 
prétendu que l'étymelogie d'Antilia était ante insula , tle anté­
rieure, et, clans ce cas, Antili a ne serait cru'une réminisccnce 
de cette ile mystérieuse de l'Océan qu'Aristote nommait <iHmó­

pi!~J.oç et Ptolémée àrc poc;l·mç (i) . Quell e que soit I' origine de cette 
dénomination, clle existe, et c'es t it naus de suivt·e sa fortune 
tt travers les cartes et les trai és géographiques . 

Pedro de Méclina, écrivain espagnol du XVI siêcle (2) , 
rappo1·te que, clans un Ptolémée oiTet·t au pape Urbain VI, <I[Ui 
régua de 1.378 à 1389, il remarqua l'Ue Antili a qui portait la 
légende suivante : « I sta ·insttla Ant'il·ia. , al·iquando a Lus'itcl!17:is 
es t inventa, sed modo qtwndo qute?"it'lw, non inven·itu?' >> . ll 
est probable qn'il ne s'agit ici que d'une de ces cartes supplé­
mentaires que les savants ajou'taielll.t aux manusm·its de Ptolémée, 
au fur et à mesure eles découvertes géographiques, afin de mettre 
en quelque sor te au courant leur autem· favori , car nous ne 
trouvons l'ile Antilia marquée sur aucune eles cartes clatant 
du XIV0 siecle. ll est vrai qu'on a enco1·e voulu trouver l'Antilia 
sur la carte clressée eu 1.367 par Pizzigani (3). Ou distingue 
eu eiTet sur une lle três à l'ouest clans l'Atlantique cleux. statues 
fi guvées avec la menti ou suivante : « H m su1lt statttte qute 
stant ante r ipas Ant'ill·im, qttarum qtue -in fundo ad secumndos 
honúnes navigan tes , quw·e est (ttsum ad is ta mcw·ia quousqtte 
poss·in t nav·igw·e, et (o1·as porr·ecta stattta es t mar·e so1·de q~to 

non possint ·intr·ar·e ncwtte » . Mais la cm·le de Pizzigani est 
d'une lec1mre clifiiicile. Ad a"ipas Ant·ill'ite se lit tout anssi bien 

(1 Anrs•roTE, De mundo, Il11. 
(2) Pedro de Medina, cilé par d'Avezac (lles de l'Afrique, p. 27), est l'au­

lcur du llegirniento de navegacion ("1563) et de !'Arte del navegw· ('1555). 
·(3) JOh!AI1D, ouv. cité, plancbes 44-45.- Of. Hu~moLll'Jl, liistoú·e ele la 

Géogmphie du Nouvemt Continent, t. ll, p. 177. - BuACHE, ut sup1·a. -
Zunu, Viaggi Venez ziani , L li, p. 374-. 
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que fi el 1··ipas fl tuUio, et même fi el ?"ipas •istúts ·i?1sttl<e . Ce n'est 
clone pas au XIV" siôclc qu'on trouve l'Autilia mcntionnée avec 
préci i ou. 

A vrai di re la premiere indication certaine de l'Antili a ne 
peut être fixée qu'à l' année 11kl.4, époque i1 laquelle, d'ap1·es 
Behaim, un navire espagnol s'approcba pom· la premicre fo is 
de cette ile et la flt connaltrc à l'Europe (1). Dés lors l'Antilia 
figure en eil'et sm· presque toutes les cartes . On la retrouve sm· 
le Portulan Anr.ônitaiu de 1.474, conservé à la bibliotheque 
grand-ducale de vV e i mar , et S Ul' celui du Géuois Beccaria ou 
Becclaria conservé à la bibli otheque de Parme (2.). La cm·tc du 
V énitien Andréa Bianco , dre sée en1436, ct publiéc par Forma­
leoni en 1.'789 (3), celle du Gênois Bartolomeo Pareto, dressée 
en 1455 et publiée par Andrés ( 4), la mappemonde de Fm 
Mam o eu 1457 et la carte d'Andrea Benincasa dressée en11~7(} 
mentionnent pareillement l'Antilia. Le matb ém<~ti c i en florentin 
Toscancll i, qui fut le co rrespond ant de Colomb et le confirma 
clans sa résolntion de chercher iL l'occiclent la route el es !neles, 
avait dessiné avec soin une carte clu voyage ü entreprenclre 
clans cette direction , et l'Antili a y fi gurait comme station inter­
médiaire sut· la route de Lisbonne aux Incles par l'ouest. Dans 
la lettre qui accompagna it cette cmte, il parle ele l'Antilia commc 
d'un pays connu : " Depuis l'ile Anti lia que vous connais ez, 
j usqu'tLla três nohle ile de Cippangu, etc. » (5) . Mal helll'eusement 
la carte ele Toscauelli es t perelue, et il es t;:t peu prcs imposs ible 
cl'évaluet· avec précision les distan ces fi xées pa t· l'é!'llcl it florentin . 

('I) J o~rAnn, ouv. cilé, pl. 52 : B.emarquons toulefois d'a•pres Herrera 
(Histo,.ia gene1·at; qne " cn las cartas de marcar a ntiguas se pinlabam alg:u nas 
islas por aqucllcs mares , especialmente la isla que decian de Anlil ia ''-

(2) D ' AVEZAC, lles de t'Afrique . p. '24 . - HmtnOLDT, u t supm, t. li , p. '1\JO. 

(3) F onMALEONI, Saggio sulla nautica an lica de·i Veneziani. 
(4.) A Nonf:s , N ote sw · une carte géogmp hique d e i 455. . 
(5) T o SCA!I ELLT, Letb·e à Colomb, publiéc d'aprcs !'original, par HARIIISSE . 

(Don Fernryn do Colon, 1tisto,.iadoJ• de su palk e) . (( Ab insula Antilia vobis 
no ta ad insulam nobilissimam Cippangis, ele.». 
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11 es t vrai que n ous possédons 'le globe dressé quelq ues années 
plus tarcl par Behaim , et qui n'cst à ce qu'on croit qu'une 
reprocluctiotl de la carte el e Toscanelli . O r l'Antil ia y es t marquée 
sons !e 33• ele 'longitude· oceidentale. Ortelius et Merca:tor la 
cl essinent encare clans lem s atl as ( 1). En g·énéral toutes ces 
cm·tes Jui clonnent une form e rectangulaire, et en font un pays 
iL·peu pres aussi granel que l'Espagne . Les cótes sont cl écrites 
avec une grande apparence cl'exactitucle . On y retrouve les 
mêmes clétails que clans ces terres imaginaires du póle norcl ou 
clu póle suei qu'on cl ess ina avec tant ele so in cl ans les atlas 
jusqu'au xvm• siccle. Donc à partir ele xrv0 s iêcle tous lcs 
marins ont cru à l'ex istence ele l'Antilia : il nous res te iL 
cl éterminer la pos ition qu'ils lui assignaient. 

Chercherons - nou l'Antilia clans l'archipel eles Cauaries? 
Mais ces lles ava ient été vi sitées dês le XIII0 siêcle, vers 1275, 
par le Génois Lancelot Mttloisel, et en 1291 par Tedisio Doria 
et les frêres Vivalcli , cl'autres Génois. Pétmrque, ué en 130.1·, 
nous affirme qu'une -flotte de guerre génoise avait pén étré aux 
Canaries toute une génération avant lu i. Au xrv0 siecle, cet 
archipel fut encore reconuu et visité eu 134t par Angiolini del 
'l'eggbia, en 1360, par el eux na vires espagnols expédiés par Luis 
de Lacerda, eu 1377 par le Biscayen Rnys de A vendano, f'n 1342 
par F. Lopez, en1386 par le Castillan Dreno (2). L'atla cata­
lan de 1375 édité par Buchon, la carte ele Mecia el e Vila,destes 
et le Portulan ele la bibl1othêque municipale de Dijon marquent 
.ces Hes . Au commencement du xv• s iecle, lorsque .Jehan el e 
Bethencomt p<utit ele Normandie avec le dessein bien arrólé de 
conquérir les Canaries, non seulement il emmenait uvec !ui 
de F rance des interpretes canariens, mais encore la cluonique 
rédigée par ses aumóniers nous apprencl que ces iles étai ent 

{I) ÜJrmr.1 u ~ . ca,rtc 5. - - MEI\CA'ron, carlc 3 . 
(2) GnAVIEII, R,echerches sw·les navigations ezwopéennes fai tes au moyen­

(tge aux cótes occidentalcs d'Af,.ique (Co ngrcs de géographie de Pari · 
en 1.878, p, 4.59-;97). 



l:JlAI'. VI. - l1E ILB l'ANTAS'l'IQU ii: S DE L'OC IÍAN ATLANTIQ UE . 21.9 

depui s longlemps fr équentées par·le: marins (1. ). Si clone la 
premi cre notíon authentique el e l'Ant ilia date seulement de 
141.4., comme naus l'avons établ i plus haut, les Canari es étaut 
connu es dcpuis hien plus longtemps,· ce n 'est pas dans cet 
a rchipel que naus devons chercher l 'Antilia . 

L'arcbipel el e Madcre, clepuis longtemps visité par les Arabes, 
avait auss i, el es le XLV" siécle, été signalé par les Européens, et 
particulierement par le Itali eus (2), car toutes les cartes mari­
times de l'époque clonn ent aux il es eles dénomination: italiennes , 
Insula di Legnano, Deserte, Salvage, Porto-Santo, etc. Ce n'est 
clone point là encare qu' il nons faut chercber l'Antilia . 

Les Hes du Cap-Vert ont été découvertes iL une époque hien 
_plus récente (3). C'est eu 14.56 que le Vénitien Ca da Mosto et 
le Génois Antoni o Usodi Mare r connurent les premi ers ces 
il es, mais clles sont peu éloignées de la côte, tandis que toutes 
les cat·tes du temps repr 'sentent l'Antilia au milieu de l'Océau 
et ne cesserent j amai. de la représenter eu même temps que 
l'arcb ipel du Cap-Vert. 

Oú clone trouver cette Anti lia fantasticp.1 e? Buache se pro­
n onçait en faveur eles Aço res ( ii. ), hien que le Açores fussent 
•Connues et dessinées eles !e mi li eu elu xrv" ·iccle, ·i clu moins 
ou en croit le Portulan Médiceen el e 1.351 (õ) . Aussi bien si 
l'Antilia eút correspondu à Saint-Mi cbel ou à toute autre ile du 
groupe açoréen, on ne l'aurait plus fi gurée sur les cartes de 
l' époque, qui, au contraíre, représentent simultauément, ainsi 
que celles ele Bianco ou de Behaim, l'Antilia et les Açores. 

L'Antilia serait-elle I'Amérique? A propos de la car·te de 
Bianco , qui marque deu x: iles sépat"ées par un détroit, Anti li a 

:·t) GnAvmn , Le Canw·ien, p. 22-46. 
(2 . D'AvEZAC, Tles de l'Jlf?·ique . - GnAV IER, ou v. cité. 
(3) J. LOPE~ DE LIHA, Ensayo sob1·e a statistica das possessoes po1·tu­

_guezas , Lisboa, '184·4·. 
('>) BUA CIIE , ouv. cilé. 
(5) D'AVEzAc, ~les de l'Af?'ique. - ConoEvno, Histo?'ia insulana das 

:ilhas a Po1·tugal suageytas no Oceano occidental, Lisboa, ·17'17. 
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et la lVIan Satanaxio, un géogmph c all emanu, Hasse l, prétencl 
que ces deux Hes co rrespondent aux dcux parties du continen t 
amé t·icain que l'on croyait en effet, aux premiet·s temps de b 
découverte, sépar ées par un détro it . Formaleoni n'hés ite pas it 

l'affirmer (1 ), mais cettc hypothese n 'est soutenue par aucun 
argument séri eux. Il est probable qu'inspirés par j c ne sais quelle 
réminiscences antiques ct par de vagues traditions, les carto­
graphcs du moyen-il.ge confondirent sons ]e nom lmique d'A n­
tilia les cô tes de plusiems iles récemment clécouvertcs. Ainsi 
Beccat·i a, duns sa carte de 143o, appelle Antili a et l'archipel 
qui l'entoure Insnli:C de novo repte (repert<e) (2) . Puis, à mesure 
que ces iles fment mieux connues, que lem s contours, l.eu t· 
gnmcleur et leur position fnrent cléterminés avec précision, on 
se ctmtenta d'éloignet• dans la dii·ection de l'oue t cette ile ima­
ginaire, qui se rvit désormais à clés igner toutes les découvel'tes 
encare incertaines.L'Antilia fut l'Hespérie dn moyen-àge : elle 
recula toujours, comme celle de l'a otiquité, devant les explora­
teurs hardis et les voyageurs aventureux. 

Antilia disparaitra en elfet eles cartes, eles que le Nouveau­
Monele sera découvert. Si aujourd'hui ce nom s'applique enca re 
à tout un archipel, c'est l'effe t d'un pur hasard géographique. 
Colomb, Oviedo, Acosta, Gomara et Jes premiers histori ens 
espagnols de l'Amét·ique ne parlent j amai s de l'Antilia. Les 
mappemoneles ajoutées suivant l'usage aux éd itions ele Ptolémée 
ne la mentionnent pa · elavarrtage. Sur Ies cartes ele J nan ele lu 
Cosa ou de Ribeira iln'y a pas trace du nom eles Anti ll es. Dans. 
le recuei! italien de Toutes les Ues du monde par Benedetto. 
'Borclone (3), dans l'I so tcwio de Porcacchi (l~), dans la Cosmo-· 

:·!) !<'OJBIALEONI, OUV. cilé. 
(2) JoMARD, ouv. cilé, planche 8. 

(3) BonnoNE Liin'o ncl qual si mgiona de tutte l'f:lole del mondo, Vc­
nise, 153 i. 

(4) Tno.uM,o PoHOA.CCIII, l ' fsole piu famose del mondo, Vcnisc, 1590. 
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g1·~~ph·i c d'Anclré Th evet (1), dans la Deswipt·ion des Indes occi­
clenfa.les par Herrera (2), j amais ne fi gm e !e nom d'Antill es. 
L'a,·chipel qui porte auj omcl 'hui ce nom est désigoé sons la 
clénomination de Lucayes, Cara'ihes, ou bi en enco re ele Camer­

can es (3). Sans doute Pierre .Martyr avait déjit proposé ce 
nom dans ses .Décades (~), et Amerigo Vespucci, la seulc fo is 
qu' il cite Colomb, part e auss i cl 'A.ntiliu (5), mais, malgré cette 

double au torité, le nom d'Antilles, penclant encore tout un 
s iccle, devait être inconnu. C'est seulcment iL partir du XVII" 

SÍêcle C[U!3 la grande célébrité eles car tes ele Virytfliet (6) et 

d'Ortelius (7) , qui, sans dou te par souvenir cl'érudition, ava ient 
fait revivl'e ce tte appellation, fi xa pom touj om s sur les cartcs 
d'Amé ,·icrue lc nom d'Anti lles. 

L'Antilia n'a clone été qu'nn mythe géograpbique, mais 
auqucl on cessa de croirc ueaucoup plus vite qu'on n e l'avait 
fait pour l'He ele Saint Brandan . Seulement, par un s ingulier 
hasard , aucune tel'rc ue por te aujourd 'hui !e nom du aint h ­
landai s, tandis que le magni fi que ar chipel de la mer clu Mexique 
a con :ervq le uom qui ne lui fut définitivement attril mé que 

lougtcmps apres sa clécouvertc . Ce mythe, quellc qu'ait été a 
fol'tune, nous prouve clone, une fo is de p lus, comhien était pro­
foncléLnent gravée dans les esprits la croyance iL l'existence 
d'iles ou de continents dans l'Océan Atlantique, 

('l) Tt tEVET, Cosm.ogrophie Un·ivm·selte, P~u·i s, 15/G. 
(2) H Entttm ,,, ffi~to ,.ia general de lo.s hechos de Los Casteltanos cn las 

fstas y Tie,.m fil·m e dei mar· Oceano. 
(3) Hum;owr. Histoirc de La Gdog>·aphie du .1Vov.veau Continent, t. Jl , 

p. 1 09- ~ oo. 

('t} Pmttnll MAnTYH, Décacles , l, p . H : << Jn Hispa niola üphi ram insulam 
se reperissc referl Columbus, set.l, cosmographomrn lractu diligenlcr conside­
rato, AnLi li re insulm snnt i IIm ct adjacentes alim >>. 

(5) H YI"ACO ,lYLUS , Cosmographüe introductio: « Vcnimus ad Anliglire in­
sulam, quam paucis nuper ab annis Christophoru~ Columbus discoopcruit "· 

(G) ·vVYTI'Lttn, Descriptionis Ptolemaic;e augmentztrn, 1597, carle 5, Novi 
Orbi s pat·s Borroulis. 

(7) Otn~:t" I US . Tonles les carles de so n a lll\3 relalives it I' Amériquc . 
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Nous avons enca re à enreg·istrer cl 'autres iles, clout l'ex isten cc 
es t tout auss i problématique, mais auxquelles on croyait au 
moyeu-âge, avant la date officielle de la. <:Iécouverte de l'Amc­
rique. Un récit l[Uelconque de voyage, même invraisem blable, 
se rcpancl ait-il , quclque mariu pr·enait- il pour u ne te rre la trom­
peuse apparence cl' un nuage à l'lw rizon, il aunonçait au re tour 
sa prétendue découverte. Auss itôt les cartographes se mettaient 
ü l' amvre. Associaot leurs désit·s it de confuses notious, il s 
ct·éaicnt quelque terre nouvelle, qui ne clisparaissait eles cartes 
qu'ap1·es eles clécouvertes hien authentiques. Telles fu rent les 
trais iles que, cl'ordinaire, on trouve marquées à cô té de l 'An­
tilia sur la p lupart eles cartes et portulans que naus citions plus 
h aut: la p remi6rc, iL v ing t lieues envit·on iL l'ouest cl'Antilia , et 
parnllclement it ell e, est de forme carrée ; elle a nom Royll o : 
la seconcl e est ü soixante lieues au nord; on la nomme La Man 
Satanaxio ou Sau A tauagio ; la clerniere, enfin, au norcl de la 
seeoncle, complete le groupe et s'appelle 'fanmar ou Danmar. 

De ces tra is iles cell e qui se r etrouve sut·le plus granel nomhre 
de cartes est l'ile de la Mau Satanaxio ou de la lVIain de Satan . 
Cette dénomination es t s ingulicre . Devon:-nous y vo ir quelque 
vague rellet de la légende de saint Branclan, ou quelque nouveau 
con te sm·les dangers el e l 'Océan? Pormaleoni (1), en consultant ;\ 
la bibl iothequ .. Saiut-lVIarc, ele Venise, l 'atlas d' A.ncl t·éa Bianco, 
sur lcquel Danse de Villoison vena it d'a ppeleL: l' attention d ·· 
l'Europe sa vante , avouait na'ívement qu'il a vait longtemps 
cher ·hé l'expl ication ele ce nom. A force ele consulter les vieux 
aute:urs, il découvrit un roman de Cl\ristoforo A rmeno , intitulé 
ll Pclleg?"inagg'io d·i t1·e .g·iovcm~n-i, clans lequel on parlait cl' unn 
ce rtaine contrée ele l 'Incle, oü, tous les j ours, une grande maiu 
sortait ele l' eau, sa isissait les ma;telots , et les entraina;it dans 
l'abime avec leurs navires. Cette main ne pouvait être que la 
main ele Satan, d'oú le nom donné u l'i le mystérieuse : Naus 

(1.) FoRJIALl!ONJ, ouv. cilé. 
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Ci'O rons, au contl'aire, que Ch istofo ro Armeno s'es t inspiré de 

ce tte légencle, mais qu'il n e l'a pas inveulée. Elle existait h ien 
avant Iui . Pendaut tout le moyen-àge ou a placé l'enfer dans 
ces l'égions Seplentrionales de l 'Atlantiqúe, oú, tout justement, 
les cartog l'aph es avaieut l'habitude de placer l' ile en question . 

Ain.- i, la cm'te de l 'Atlantique insérée clans la Ra.ccolta cl·i 
Vic~gg·i ele Ramusio ('1) plaçait au nurcl de 'l'erre-Neuve l'ile 

des Diables, clont ou voyait, cn efl'et, vo ltiger i'L l 'entour toute 
une cohorte; Ruysch, claus sou atlas de Hlüí - '1508, insérait 
cl ans cette rég iou ele l'Océan, une insula dmmonum (2) ; Corte­
rettl donnait également iL une ile sur la cóte de Labrador le nom 

cl' l so la de los Demo nios (3) ; Thevet, enfin , dans sa Cosmogm­
plúe unive1·se lle (4) (Hl75), m conte avec candeur les soulfrances 
et les persécutions qu'enclment les malheureux indigenes ou les 
navigateurs européens conduits par lem mtmvaise fortune clans 
l'arch ipel dcs Démons (!'i). Mais, quelle que soit l 'explication 
clonnéc, l 'existence de l'ile en qnestion demeure tonjom·s pro­
bl óma tique. S'il n ous était permis cl'aventurer une hypothese, 
nous cro i ri ons vo lonti ers que les navigatem s de l'6poque r en­

co n. tl'él'ent, en s'aventuran t claus l'Atlantique, quelques-uns de 
ce · gif.';ante ·ques icebergs, ou montagnes de gla.ce, armché 
aux. lmnq ui ses clu póle e t entl'ainés au sud par lcs eo urants, 
dont la ,·encontre assez fréquente est, m eme aujourcl 'hui, . i 
l'ecloutt\e par les capitaiue ·. Ces ioebergs , quancl ils se h cur tent 
contrc un nav ire, le coulent à pie, et, comme ils a rri vent it 

l' impi'Ovi s te, esco1tés par cl 'épais broui ll a rds, il s paraissen't 
réellem ent so rtir clu sein eles flots , comme so rtait la main de 
S<ltan, ppu1· prée ipiter au foncl de l'abime matelots et navires . 

Une autl'e exp lication , beauco up plus natmel !c, cons iste iL 

('LJ llAMU ~ LO , llaccotta di viaggi, 1.. lf , 336 . 
(2) H.ui'SCI I, édiLion de Plolcn1ée, '1 008. 
(3J 1-LIHimS E, Les Col'teJ•eal 
l'•) 'L'11 EVET, Cosmog1·aphie Unive 1·selle. 
(li) Voir CII CO I'C les cartes de Lal'reri (Venise, i 566) et de n. MercalQl' (Hi87). 
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lire San Anatagio au li eu de Nlan Satanaxio. Le déchiffrement 
eles portulans du moyen t\ge qui sont parvenus jusqn'à nous, est 
trés clifficile, ct, pour uu lectcur clont les connaissauces paléo­
graphiques serai ent méeliocres, comme l'étaient , par exemple, 
celle el e Formaleoni , le premi er écliteur de l'Atlas de Bianco, on 
peut Jire inelifféremment l'une et l' autre leçon. Eu ce cas , la 
prétendue il e ele Satan semit tout simpl cment l'He placéc sous 
l' invocation ele saint Athanase, ce qui était plns conform e aux 
habitucles eles mar.ins ele l'époque. 

Quellc que soit L' origine ele cette uppellation , nous ne sommes 
pas fixés sur la position el e l'ile, pas plus que sur la position eles 
deu,~ 'iles voisines, Royllo et Tanmar. Elles di sparurent succes­
sivemeut eles curtes, móme avant l'Antilia, qui, du moins , a 
laissé son nom it un immense are h i pel, tanclis que ces Hes fan­
tastiques sont rentrées clans l'ohscurité. Elles n 'en seraient même 
jamais so rties sans le singulier et trés pers istant pressentiment 
eles ma rins et eles éruel its ele l'époque, relativement à l' existence 
de terres à l'occiclent. 

Nous cn elirons autant pout· l''ile el e Bracie, Berzil ou Bras il 
que les ca.rtes du moyen àge el ess inaient au mil i eu ele l'Atlantique. 
On les trouve, par exemplo, sm· le portulan médicéen el e 1.381. 
La carte catalane ele 1375 (1) en mentionne même cleux sous lc 
même nom ct la curte eles fréres Piúgani (1367) (2) en compte 
j usqu'à trois : la premiere uu sucl sous !e paralléle ele Gihraltar, 
la seconcle au sucl-ouest ele l'Irlanele, accompagnée el e cleux 
navires et el'un homme clont on ne voit plus que la tóte., car il 
est clévoré par eles scrpents ; la troisiéme au norcl ele la précé­
clente avec une hête fantastique qui enleve un homme clans sa 
·gueule : elle porte l'inscription I• ele :Mayo:tus seu ele Bracir. 
Elle est clénomméc Brazil sur le portulan ele :Mecia ele Vila­
destes (1413 ) , les cartes el'Anelrea Bianco ( 1430) et Fra 

(-L ) 'l' ,I STU E'l' BucnoN Notice cl'un atlas en Zangue ccdalane, rna?íuscrit de 
.l'cm 1. 315, conse1·vé pcwmi les rnanuscrits ele la Bibliolheque 1'oyalc. 

(2) JOliAllD , ouv. cité , planchcs 41-45. 
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Mauro ('1437) , et toujours elle figure à l 'ouest de l'Irlande. Nous 
lni tronvons le même nom et la rnême position daus les Ptolé­
mées de 1513 et de 1D1.9, dans le k es cur.ieux atlas manus­
crit de la bibliotheque de la Facultá ele Montpelli er (1 ), composé 
peu apres le voyage ele Mag·ellan, clans le po rtulan de Malarti c 
qui date el e 1535, clans le Ramusio ele 1556 et elans l'l so la?·io de 
Porcacchi (1572) ; nn siecle et clemi apres la colonisation eles 
Açores par le Portugal on continuait il placer une ile ele Brazil 
<LU nord ou au n orcl-ouest de Co rvo. Les atlas ele Lafreri (1566), 
d'Ortelius et de Mercator (1.587) marquaient encore ce n om. Le 
souvenir de cette ile errante s'est même conservé jusqu'à nos 
jours dans le Brazil Rock , rocher ou plutót fond rocheux indiqué 
sm· l es cm· tes modernos de l' Atlantique il quelques degrés à 

l'ouest ele l'extrémité la plus occidentale de l 'Irlande (2J. 

L'iclentité ele ce nom avec celui d'une eles plus vastos contrées 
clu nouveau monde peut paraitre singuli et·e. Iudiquerait-elle 
quelque mystéri eux pr essentiment de la décom•erte cl'Alvares 
Cabral ? Il n'est pas bcsoin cl 'aventurer cette hypothêse. ll en 
est en eJI'et de Brasil comme d'Antilia . Ces noms furent appliqués 
à eles torres inconnues avant cl 'être fixées cléfiniti vernent. Par 
un curieux hasarcl, un bois rouge, propre i't.la teinture eles laines 
et eles cotons , commença à désign er le pays d 'ou on le til'ait, 
Malabar et Sumatra ; puis ce nom fut appliqné it une He de 
l'Océau oú on crut !e retrouver , et enfin à la contrée américaine 
qui l'a conservé (3). Il se poutTait encore que Brés il rappelât 
le souvenir de la terre mystél'i euse chantée par les hm·el es 
irl andais et gallois. Ce mot peut en effet se cl écornposer en cleux 
racines gacliq~es , b1·eas gmnd et ·/, ile . Le Brésil senlÍt alors la 

(1 \ Cet nUas (in-4o, 22 cartcs , no 10) apparlenait jadis à un conseiller au 
Pal'iement de Dij on, do Clu g-ny. ll a , sans douto, été composé par Baplisla 
Ag-neRe, l'auleur du Pm·tulan de llf arlatic . - Cf. G AFFAII EI> (Mémoil·es de l a 
Société Bourguig- nonne de Géographie ct d'Histoirc, 1889). 

(2 ) V oi r la carte d'll'land e do !'atlas de Slieler (édilion de '1 867). 
(3) G API';IREL, Hisloir·e du JJr·ésil français au XVI 0 siecle. 

1'. I. 
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grande He, et co rrespondrait ü TT·aig Mwr le granel rivage ou J'h · 
Mar· la grande terre, dont purle lu légende de Conclla le Beau. 
Aussi bien rappelons, à titee de curios ité, qu'en Angleterre on 
crut longtemps ü l'existence de cette He mystérieuse . « Le 
1.5 juillet 1.480, des navires appartenant ü John Jay le Jeune, 
jaugeant 80 tonneaux, sortirent de Brístol pou1· n aviguer à l'ouest 
de l'Irl ande jusqu'iLl 'ile de Brassyle. Le 1.8 septembre (1.481. ?) 
on apprit crue Thomas Hoyd, le lTIUI'Íll ]e plus expert de l'Anglc­
terre, qui commandait l'expédition, apres une navigation de pres 
de neuf mais, battu par la tempéte, aya it été fur cé d'entrer dans 
un port d'lrlanele pour laisser reposer ses na vi res et ses matelots, 
sans avoir découver llaelite tl e ( 1.) » . Même au XVII" siccle l'lle de 
Brasil ou O'Brazi l n'était pas en co re ouhliée. Voici eu effe t ce 
crue nous lisons dans un ouvrage pnblié en1.68.{~ (2) : « Des Hes 
el'Aran et elu continent de l'onest paralt sotnent visible l'tl e 
euchanteresse que l'on nomme O'Brasil et en irlandais Beg'anm 
ou la petite Aran, aujourd'hui hanni e eles cartes ele nav igati on. 
Est-ce une il e réelle renclue iuacccssible par ordre spécial de 
Dieu comme une so rte ele paradis terrestre, OLl bi en le résultat 
d'une illusion produite par ele lége t·s nuages apparai ssant iL I<L 

surf'uce ele la mer ; ou encare faut-il y reconnaltre le séjour ele 
quelques mau vais esprits? C e sont liL eles questions qn' il ne nous 
appartient pas el e juger '' . 

Que lc mot de Brasil ait pour origine le nom d'nn bo is ele 
teinture ou qu' il so it comme l'écho d'une vieille légende, nous 
rangerons cette contrée parmi les íles fantastiques, ou plutôt 
parmi ces tel'l'es voyageuses dout le souvenir s'es t perpétué 
par lu tradition, et qui n'ont conquis qn'it un e t'·poque relativt•­
ment moclerne la cer tituele ele lem· ex isten ce . 

(1) liiU?'{t?"ium H' ilelmi Botonei , r.lict de H7o?·cesb·c, cité pa1· 1-IAnnJ s;m , 
Colomú, 1, p. ~17 . 

(2) n. O'FLA II EI\TV, 11 Clta1'0fi i'Ctp hical dcscription of lVest OI' H . lm· Con­
naught (1681·). - Dublin, Irish Arch . Soe. 181t6, p. 68-69, cité par I-fA~IY, 
Les o1·igine· de la ca ,.tographie de tHm·ope Septentrionale (Bulletin de 
Géographic hislorique el scienlifique, 1888). 
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Dans ces m ómes parages, c'est-iL-dire entre l'IL"lancle, Terre­
Neuve et les Açore sont égulement marquées les cleux iles 
11'Ia-yda ou Asma'ide et Isla Verde (i). Apees la découver te ele 
l' Amérique, elles figurent avec régularité sur les cartes, mais 
leur position est iucertaine . De nos jolll"s elles sont en core 
marquées, ou plutôt signalées , comme écueil s ü éviter . et sons 
les noms de Ma'icla et de Green Rock. Leur existence n 'est clon e 
nn!lement problématique. 

Ainsi clone sept cités ou Antili a, La Man Satan axio ou Brasil, 
voyages réels ou imaginaires , ten·es chimériques ou :iles 
existantes, les géographes du moyen-áge, mêlant d'antiques 
traclitions iL eles cl écouvertes récentes, out toujours placé à l 'ouest 
ces prétendues contrées . Assurément ce n 'es t point encore lit 
l'Amériquc, mais c'est déj iL la clirection de l'Amérique . 

(1) Alias Catalan de 1367, Portulan de Marlatic de 1ti35 , Ptolémées de I513 
ct 15 19, etc. Isolario de Porcacchi (iti12). - Cf. FLE OniOT DE LANGLE, Mé­
>no·ire sw· les vigies de l'Atlantique. (Bulletin de la Société de Géographic 
de Paris, juillet 1865). 



OHAPITRE VII 

VOYAGGS DES ARABES D ANS L 'ATLANTIQU E. 

De tons les peuples qui , au mo-yen-üge , malgré Les dan gers 
récls ou peétendus de l'Océan , oscrent s' aventurer sm· ses flots , 
il en est trois, les Arabes, les Iel andais et les Northmans, qui 
semblent n e j amais a voir oubli é les traelitions antiques . Ils n 'ont 
pas un instant cessé de naviguer dans la elirectiou ele l'ouest , 
oo rnme s'ils avaient eu la prescience el e futures découvertes . IL 
est m~me probable que plu. · ieurs d'entre eux aborelerent en Amé­
rique bi en avant Colomb. Nous essa-y erons de Je prouver en 
r ecueillant dans lcs reuvres de leurs poctes ou de leurs histo­
riens les traits épars qui naus perrnettront sans doute de substi­
tuer eles faits précis à ele vagues légendes, et ele eeconstituer un 
chapitre tl'op oubli é de l'histoire ancienne de l'Amérique. 

On sait I e gmnel rôle joué dans l'histoire de la civilisation par 
lcs Arabes . Humbolelt le: considérait non sans raison comme 
les successeurs eles Romains pour le développement et l'agran­
dissement ele l'univers ( 1 ). Cette race mohile et robuste, ignorante 
mai s non grossiere, était douée d'une vive imagination et cepen­
dant attentive à tons les phénomenes de la u ature. Dans toutes 
les sciences , e t partiêulicrement en géographie, ils rendirent 
les plus éminen t · services . Conquérants, ils font connaitre eles 

(1) nu ~IDOLD'I' , Cowws, t. ll, p. 2!,.6, 21,9 , 491. C f. le bcau portrait du s-énic 
Arabe tracé pai' HJ;noEn, ldée~ sw· la plt.ilosophic de l'histoi·rc de l'humanitd , 
t. XIX, § •i- ct 5. 
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pays mystérieux; voyugeurs et commerçants, ils étudi ent les 
ressources de ces pays (i ). Le Coran recommande en effet le 
commerce et l'industri e comme eles occupations agrf:\ables iL 

Dieu. Aussi, négociants et soldats marcherent-ils ensemble 
it la conquête du monde, les camvanes furent protégées par les 
armées, et le · gén éraux, en défendant Les marchands, crm eril 
accomplie un devoir non moins 'aceé que celui d'exterminet' 
sans p iti6 les infideles . Le Thibet et une par ti e de la Cbine, la 
'L'artarie et une paetie ele l'Afeiq_ue intériem e furent ainsi 
parcourues et déceites par les Arabes . Du côté de l'occielent, 
malgré la hardiesse de leurs marins et l' auclace de leurs pirates, 
leues progTes furent moins ra.pides. lls répandirent pourtant 
leur langue et leur · clüffres jusque dans l' extrême nord. On 
trouve encore de leurs monnaies sur les borels de la Baltique et 
eu Laponie (2). Ils connueent d'une façon certaine les iles Ca­
naries, peut-êt t;e lVIadet·e et les Açores . Quelques-uns el 'entre eux 
pousserent móme , à ce que prétend la tradition, jusqu 'en Amé­
rique. 

L'Océan inspirait pourtant aux Arabes une sorte ele terreur 
religieuse . Il était pour eux le théâtre eles plus effroyables aven­
ttl.res, le séjom' eles monstres et eles mauvais génies. C'est sm·· 
l'Océan que Simbad le lVIarin , représentant symbolique el es 

(I) D es los premicrs sicclcs, lcs Kalifcs ordonne rent it lcu rs généraux de 
faire décri m les pays sou mis. De lit ta nl de gloricux travaux parmi lesquels 
on peut cite r ccux d'Ennrsr ('l'raduclion Jaubert , Détassernents ele l'l!omrne 
dé si>·ewx; de connaitl·e à f'ond les diuerses contrées du monde), d 'lnN AL 

OuAnor (Perle des merveilles), d 'AuoUJ,FEDA ( V1·aie situation des p ays) , de 
MAÇOUO! (Les p1·aü·ies d'o•· et les mines de pien·es p•·écieuscs, traduction 
Barbier de Meynard ct Pa t·vct de Cuurteil·le), d'lnN HAutaL (Indicatew· des 
Pays par o•·clre alphabétique) ,d'Er, BAKOc r (illei'Veilles de la toute puissance 
sw· la terre), cl'lBN BNr'OUTAll (Voyagcs, trad uction Dcfrémpr·y ct Sangui­
netli), Ano H HA'l'll' 1Description de l'Eg?JPte , lraduclion de Sacy) , etc. Cf. 
LllLEW~;L (Géogmphie clu moyen-d,qe) , L l. 

(2) HuMnor.DT, Cosmos , li, 265. - LEOl.'OW DE L EDEnu n. Uber clie in dcn 
Baltischen Lande1'1! gefundenen Zeugnisse eines Ilandelsve>·ket·s mit clem 
Orient zw· ::eit der A..ab·ischen 'FVettlum;schaft, 1840. 
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négociants aralJes du moyeo-ilge, 6p1·omre tous ses malheurs . 
Edri si parle de l'Océan comme eu aurait parlé le vieil Eschyle (1), 

comme Pyth eas parle ele la roer g-laciule. << Les eaux ele cette 
roer, dit-il, sout épaisses et de coulem sombre. Les vagues s'y 
élevent el 'une fa çon eJJrayantc. Sa profoudeur es t consiel érable. 
L'obscurité. y regue contiuue!lement; la navigati on y est cliffl­
cile, les veuts impétuctc<, et, du côté de J' occideut, le bom es 
eu sont inconuues » . Bien qu'il uit composé sou ouvrage iL la 
fin du xrv" siecle, eu 1377 , Ibu-Khaldoun, sembl e éprouve r 
une sorte ele tetTem religieuse en parlaut ele l 'Atlantique (2) : 
« C'est une vas tê roer sans bornes, écrit-i l, oü les navires 
n'osent se hasarder hors el e la vue eles côtes , parce qu'on ignore 
ou les vents pourraieut les pousscr, vu cru'au-clelà de cettc mer 
il n'y a point ele teiTe qui soit habitée . Quant aux mers el ont les 
limites sont conuues, Jes navires y naviguent, parce que les 
marins savent par expéricn ce ou lcs vents peuvent les conduire; 
mais il s'en faut de ~e;mcoup qu' il en so it ainsi pour l'Atlan­
tique, parce qu'il n 'eu couuaisseut pas le bornes, ct, quoiqu'ils 
couuaisseut la direction eles vents, ils ignot·en t j usqu'ou l.cur 
souffle pousserait les navires qui pourraient se trouve r envi­
ronnés de brumes, et faire naufrage » . 

Malgré les dangers que pl'ésentait la navigation de la roer 
'l'énéhreuse, les Arabes ne laissaient pas que de s'y aventmer. 
Hs croyaient qu'elle é.tait remplie d'un nombre inoalculable 
d'iles , les unes désertes, les autres habitées, celles- ci eufin 
possédées eu propre par eles sorciers ou par eles animaux fan­
tastiques. lbn-al-Ouarel i P''étendait que ces iles étaient s i 
nombreuses qu'on ne pouvait les compter (3) . Eclris i fixait leur 
nombre à vingt-sept mille (4!, et il eu énumérait quelques­
unes : Sara, Saali , << dont les hab itants ressemblent plutôt tL 

i) Eonrs1, ou v. cilé . Trad. Jaubert, t. li, p. 36 . 
2) JnN-KJIALD ODN, P?•olégomt!nes lt islm'iques. Trad. de Slane. 
3) InN-AL-ÜUAnDI cilé par n'Avf;7.AC, Iles de l'Afi·igue, p. 15. 
4) ED IUSI, OUV. cité, p. 198 . 



ClJAP . VII . - VOYAGES DES ABABBS DANS L'ATLANTIQUB. 231 

el es femmes qu'à eles hommes. Les dents leur so rtent de 
la bouche, lems yeux étincellent comme eles éclairs et lem s 
jambes ont l'apparence de bois brulé . » lVIostachiin fut jadis 
ravagée par un dragou « que tua Alexandre » A Calhau 
« les insulaires sont de forme humaine, mais portent eles têtes 
d'allimaux (1) >> . A Raca « vivent eles oiseaux semblables ~L des 
aigles, ranges et armés de gt·iffes ; ils se noureissent de coquil­
lages et ele poissons et ne s'éloignent j amais de ces parages. 
On dit aussi que l'ile Raca produit une espece de fruit sem­
blables aux figues de la grosse espece, et dont on se sert comme 
un antidote contre les poisons. L'auteur clu Lim·e des Jlfe?"ve'illes 
raconte qu'un roi de France, informé de ce fait, · envoya sur les 
lieux un na vire pour obt.enir les fruits et les oiseaux en question, 
mais le na vire se perdit, et depuis on n'en entendit plus parler». 
Chaslend était j~dis peuplée, mais ses habitants émigrerent en 
Europe; quant à Laca, « cette lle a cessé d'être habitée paroe que 
les . erpents s'y sont excesss ivement multipliés (2) ». Ces ren­
seignements sont si peu précis et rappellent tellement les contes 
dont la princesse Schehérazade amusait sou irascible épóu',x, qu'on 
ne saurait déterminer en détail la synonymie géographique de 
de ces Hes, d' (lutant plus que les Arabes ne marquent jamais 
aucune distance, et, par là , ouvrent la porte à toutes les conjec­
tures. 

I! parait cependant que les Ambes ont réellement connu les 
iles Canaries. Vaiei comment eu parle Edrisi (3): « Il y a cleux 
lles nommées les lles Ji'ortunées d'ou Ptolémée commence à 

compter les longitudes. Ou clit qu'il se trouve dans ch acune de 
ces Hes un ter~re construit eu pierrcs et de cent couclées de 
l1aut. Sul· chacun d'eux est une sta.tue en bronze qui indique 
de la mainl'espace qui s'é tencl clerriere elle . Les icloles de cette 
espece sont, cl'aprês ce qu'on rappot·te, au nombre de six >>.Mais 

(I) Eoms~, p. 200. 
(2) Io., ouv. cilé, p. 200. 
(3) lo., ouv. cité, J, 10. 
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au delà eles Canaries les indications elonnées par les Arabes 
sont vagues et même contraelictoires. Ils ne s'accorclent que sm· 
un point, l'ignorance à peu pres ahsolue ou l'on est sur les pays 
baignés par la mer 'l'énébreuse. « Personne ne sait ce qui existe 
au elelà ele cette mer ténébreuse, éBrit encore Eelrisi (1.), personne 
n 'a pu rien apprendre de certain it cause eles difftcultés qu'op­
posent à la navigation la profonelem eles ténebres, la hauteur 
eles vagues, la fréquence eles tempêtes, la multiplicité eles 
animaux monstrueux et la violence eles vents. Il y a cependan t 
dans cet océan un granel nombre el'Hes, so it habitées, soit 
désertes, mais aucun navigateur ne se hasarde à le traverser, 
ni à gagner la haute mer ; on se borne à côtoyer sans perelre 
de vue les rivages. Les vagues el e cette mer, hautes comme eles 
montagnes, hien qu'elles s'agitent et se pressent, restent cepen­
dant entieres et ne se fenelent pas. S'il en était autrement, il 
serait impossible ele les franchir » . 

Les Arabes néanmoins s'étaient parfois aventmés fort loin 
sur l'Océan. Une ele leurs expéelitions parait, moins que les 
autres, elénuée eles caracteres ele l'authenticité, bien rru'elle soit 
encare enveloppée de légeneles et pleine de contradictions ; car 
il semhle vraiment que les Arabes , ele même race et ele même 
caractere que les Phéniciens, aient pris plaisir à ne rien nous 
laisser ele certain sur ces contrées, ou ils retrouvaient lems 
tr-aces, de même qu'ils les avaient eléjit. observées sur toutes les 
côtes ele la Méeliterranée et de la mer Rouge. C'est Eelri si qui a 
gardé le souvenir ele cette exploration ele l'Océan, et il en parte 
comme d'un fait cléjà ancien. Or comme il composa son ouvrage 
en 1.1.õ4, ilnous faut reporter bien avant cette date la curieuse 
expédition eles fr eres Maghrurins (2). 

(!) Eomsi, 11, ouvr. cité, p. 2, Cf. - lo., p. iO, et iO~ . 
(2) 1-IAnntANN, Af1'ica Ecl?·isii, 312-319 . - BuACHE, l'rlémoÍ1'ES de l' Institut , 

t. IV, p. 27. - Hu~lllOLDT, Histoü·e de la Géogr·aphie du Nouveau Continent, 
t. lf, p. 137. - WEBB ct BEnTHELOT, Histoire natw·elle des Canm·ies, 
Ethnogmphie, p. iO. - J. DA CoSTA Dli: MACEDO, Memoria em que se p1·e-
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Avaut que le.s Arabes eusseut évacué Lisbonne, et ils n 'en 
furent chassés par les Chrét i~n s qu'en 1147, huit d'entre eux, 
établis dan s cette ville, for~erent le projet d'équiper un vaisseau, 
et de partir à la découverte dans la directiou de l'ouest . « Vaiei 
commeut la.chose se passa (1) . Ils se réu ui r·ent au nombre el e huit, 
tons pruches parent ·, et, apres ava ir construit un navire de 
tt·ansport, ils y embarquerent de l'eau et eles vivre eu quautlté 
suffi sante pour tme navigation de plusieurs mai s, ll · mirent eu 
mer au prem ier so uffl e de vent d'est. Aprés twoir navigué 
durant ouzejour ·ou environ , ils arriverent à une roer clont le 
andes épaisse · e:xhalaient une odeur fétide, cachaient de nom­
breux récifs, et u'étaient éclairées que faihlement. Craignant de 
pér·ir ils chaugerent la directiau de leurs voiles, courment ve r:5 
le sucl clmunt clouze jours, et atteignirent l'ile eles Moutons, 
ainsi nommée pa!'ce que ele nombreu,x troupeaux de moutans y 
paissaient sans berg·et· et sans personne pour les garcler. Ayant 
mis pi eel à terre d<ms ce tte ile, il y trouvérent une source el'eau: 
coumnte ct eles figuiers sauvages. lls prirent et tuerent quelques. 
moutons, mais la chair eu était tellemeut mnere qu'il était 
imposs ible ele s'elf nourrir. ll s n 'en gardérent que Jes pertm::, 
naviguerent encare clouze jours, et aperçurent enfln une ile qui 
paraissait habitée et cultivée; ils eu approchê!'ent afln de savoir 
ce qui en étrtit ; peu de temps apres ils furent entourés de 
lJarques, faits prisonniers, et concluit à une ville située sur le 
hord de la roer. ll s descendirent ensuite dans une maison ou 
il s vi rent eles honanes ele haute statUl'e, ele couleur rousse et 
hasanée, portant el es cheveux longs, et des femmes qui étaient 
d'une rare heauté . ll s resterent troi s j ours clan s cette maison . 

tcnd·~ provar que os A1'0bes naú conhecarâo as Canm·ias'anles dos Portu­
gaez_es (~844). - lo., Aclclitarnentos aprimei1·à parte da memm·ia so ln·e as 
Ve1•cladci1·as epocas ctw que principiamô as nossas navegacods e clescob?·i­
rnen tos no Oceano A tlantico (Recuei! de l'Académic de Lisbonnc. t. Xl, 
part. 11). 

(1) Enms1, ouv.' cité. T. 11 , p. 26. 
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Le quatricme ils vi rent veni r· un homme, parlant la laugue 
arabe,qui leur demanda qui ils étaient, pour quo i ils étaientvenus, . 
et quel était lem pays . Ils lui raconterent toutes leurs ave ntures . 
Celui-ci tem donna de bonues espérances et leur ftt savoir 
qu'il était interprete. 

Deux jours apres il s furent présentés au roi qui leur adressa 
les mêmes questions, et auquel ils répondirent, comme ils 
avaient déj it réponclu à ]'interprete, qu'ils s'étaienthasarclés sur 
la me r af1n de savoit· ce qu'il pouvait y avo i r el e sin guli er et ele 
curieux, et aftn ele constater· ses extrêmes limites. Lorsque le 
roi les entendit ainsi pa!'ler, il se mit it rire et clit à !'interprete : 
(( Explique iL ces gens-lit que mon pere ayant jaclis prescrit à 
quelques-uns de ses esclaves ele s'embarquer sur cette mer , 
ceux-ci la parcoururent elans sa largeur elurant un mois, jusgu'à 
ce que, la clarté el es cieux leur ayant tout à fait manqué, ils 
fment obligés ele renoncer à cette vaine entreprise ». Le roi 
orclonna de plus ;). !'interprete el' assurer les lVlaghrmins ele sa 
bienveillance, afin qu'ils conçussent une bonne opinion de lu i, 
ce qui fut fait. Ils retomnerent donc à lem pri son et y resterent 
jusqu'à ce qu 'un vent el'ouest s'étaut ólevé, on leur banda les 
yeux, on les Ht entrer dans une barque, et on les fit voguer 
elmant quelque temps sm la mer. « Nous courumes, diseot-ils, 
environ tl'ois jours et trais nuits , et naus atteignimes ensuite 
une ten·e ou l 'on naus elébarqua les mains liées cl erriere le dos, 
sur un rivage ou nous film es abauclonnés. Nous y restflmes 
jusqu'au lever du solei[ daB.s le plus tri ste état, à cause el es liens 
qui nous serraient fortement et nous incommoelaient beaucoup; 
enfin ayant entenclu des éclats de rire et eles voix humaines, 
naus nous mimes it pousser eles cris. Alors quelques babitants 
ele la contrée vinrent it naus,, et, naus ayant trouvés elans une 
situation si misérable, naus délierent et naus ael1·esserent di­
verses questions auxquelles naus répondimes par le récit de 
notre aventure. C'é taient eles Berbers. L'uu cl'entre eux nous 
dit : « Savez-vous quelle es t la distance qui vaus sépare de votre 
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pays ? » et sur uotrc réponse n égative, i l aj outa : << Entre le 
point oú vous vous trouvez et votre patri e, il y a cleux mois de 
chemin >> . Celui cl' enlre ces inclividus qui paraissait le plus 
cousicl érable di sai t sans cesse : vV assafi ! ( Hélas ! ) . Voilà 
pomquoi le n om du lieu es t en core aujourd'hui Asa:fl. C'es t le 
port dont nous avons déj à parlé comme étant à l' extrémité de 
l'Occident , . 

De ce curieux récit d'Edrisi, il n e sera pas sans iotérêt de 
1:approcher une n arrati on semhlable, qu' a conset·vée Maçoudi 
dans ses P m'i?·ies . d'01· (i ): « Uu habitant de l'Espagn e, écrit-il , 

nommé Kach Kach , n atif de Cordoue, réunit une troupe de 
j eunes geus, ses compatriote , et voyagea avec eux: sur l'Océau 
clans eles embal'cations qu'il avait équipées . Apres une ahsen ce 
assez longue, ils revinrent tons ch argés ele butin. Au surplus, 
cette histoire es t connue ele tons les Espagnols (2) >> . 

N ous mentionnerons enc01·e une traclitiou rapportée par 
Abou-Abelallah Mohammeel (3), qui aura i t vu elans une ancienne 
relation que eles marins envoyés par Alexandre (?) à la clécou­
verte ele pays in connus, avaient ren contré, dans une mer loin­
taine et inexplol'ée, un na vire monté par eles hon1mes originaires 
cl \m granel pays situé au-clelit de la mer environnante ; « et 
pourtant, elit-il , nous n 'y avions j amais supposé aut re chose 
que la me r. Que Di eu eliscerne la vérité ele cette h isto ire ! >> 

Quelle conclusi on tirer ele ce triple récit ? De Guignes , elans 
sa tracluction eles .Extm:its d'Ibn A l OuaTd·i, prétend que ces 
hommes à la face rouge et aux cheveux longs sont eles P eaux­
Rouges , et que par conséquent les Maghrurins sont parvenus 
-auxcôtes d'Amérigue. N'est-il pas plus vraisemblable d'aclm ettre, 

{1) MAçouoJ, Les Pmi?·ies d'or , tradu ction Barbicr de Mcynard , t. I, p. 258 . 
(2) 11 s'ag it bien enlendu el e l'Espagne iVIusulmane, car ll'laçondi vivait au 

·xo sieclc, à l'époque ou scs col'eligionnaires possédaient encore la majeurc 
parlie de la Péninsule . 

(3) Auou-AooALLAII-MORAmrEo Om,lSI!Qur, né c 11 1.256, m ort cn 1337, a 
·Composé Ce qu'il y a de plus •·ema1·quable dans les temps en fa it de m er­
veilles de ia te1'1'e et d<t ciel. Traduc.tion française par F . l\lehren . 
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avec Tychsen (1) et Malte-Brun (2), que l.es Maghrurin s étaient 
parvenus à ql'l.elque archipel, aux. Açores ou au Cap-Vert. Sans 
doute, ces Hes étaient inhabitées, quand les Portugais les re­
trouvêrent; mais la population primitive, précisément de race 
basanée et i1 longue chevelure, les Guanches , pouvait bi en étre 
'Celle que renconk êrent encore les navigatem s Arabes . 

Humboldt pense qHe les JYiaghrurÍns n e sont allés qu'aux 
Canaries (3) ; mais cet archipel était parfaitement connu des 
A.rabes, et désigné ptu· eux: sous le nom el e Khaledat ou Klutlidat. 
Ibn Saúl parle de ces iles et des colonnes sur lesquelles était 
gra vée l'inscríption : « On ne passe plus lo in (4) » . Bakoui clit que 
« les iles el e Khalidat sont situées it l'extrémité du:Moghreb (õ). 
D<ms chacune d'elles , il y a une figure qui est comme un fanal 
pout· les navires , et les avertit qu'au-delà desdites iles i! n'y a 
point de route à suivre » . N ous avons déj à cité le passage 
d'Edrisi ou il est question de ce't archipel. Il est vrai que les 
renseígnements des géographes A.rabes sur ces iles sont tel­
lement confus qu'il se peut que les JYiaghrurins aient em 
découvrir les Canaries , lorsqu'il5 les retrouvaient seulement, 
tant les communications étaient rares entre cet archipel et les 
côtes ele Maroc ou d'Espagne. 

D'Avezac est d'avis que l'1le eles JYiou:tons, à douze journées 
ouest de Lisbonne, puis à douze journées Sud, ne peutêtre que 
l'ile de Legname eles portulans néo-latins, plus tard appelée 
Madeira (6) , et dont le nom italianisé présente, en efl'et, une cer­
taíne analogie avec la dénomin Qltion Arabe El Aghnam. Ou ne 
trouve plus aujourd'hui dans cette ile des moutons, mais ele~ 

(1) TYCHSEN, Neue o1·iental und ercegetisclze Bi bliotecfc, t. VIII, p. 54, 
par Hu~motn•r , Géog1'CLp!tie du nouveau continent, t. li, o. 139. 

(2) MAt'fE ·BRUN, Geographie universelle (édit. 1840), t. I, p. t90 . 
(3) Hu~motD'f, ut supra, t. li, p. 140. 
(4) lnN SMD , cité par SAN'fAIIE~!, Géogmphie du moyen-dge, I. 4i. 
(5) BnoUI, Notices et ex tmits des rnanuscrit.J de la Bibliotheque du Roi, 

t. n. p. 397. 
(6) D'AYEZAC, lles ele l'Afrique, p. "18. 
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chêvres dont la chair es t effectivement rendue amêre par une 
pl ante, le coqueret , qn'elles broutent guelquefoi s . Quant it 

l'autre ile, il ne se IJrononce JJas, mais ce ue peut être l'Amé­
t·ique. Non seulement Edrisi rapporte I'opinion du roi de l'ile, 
mais encare il dit expressément dans plusiem·s autres passages 
qu'au-delà ele ce tte He ou ne tl'ouve aucun li eu habité, et on 
tgnol'e oe qui existe. 

Si dono les Arabes se so nt avancés assez loin dans l'Atlan­
tique, nous n 'avon s ele leur passage ou de leU!' ·éjour en Amé­
l'ique aucune preuve ; auss i, n'hésiterons-no us pas il conclure 
qu'ou aurait tort de Jes ranger parmi les précurseurs de Colomb . 



OH APITRE VI li 

LES IRL ANDAIS E N AMÉR!QU E AVANT COLOMB. 

COLON TSAT!ON DE L'IRLAND lT MIKLA 

L'Irlaode au moyen L'tge ne fut pas seulement la terre eles 
saints, mais aussi le pays eles voyageurs . Energiques et re­
rnuants, fiers de leur indépendance, les Irlandais semblaient 
avoi t· hérité eles qualités de lem s ancótres légendaires, les Phó­
niciens (1.). Comme eux ils aimaient le changement et l'acti vité, 
comme eux ils n 'hésitaient pas à porter dan~ d'autres régions 
leur géni e d'en treprise. La mer , qui de toutes parts les entou­
l'ait , les attira de bonne hem·e . Elle parlait iL leur imagination 
avec ses couleurs changeantcs , ses horizons mobiles et les 
mel'veill eux phénomenes clont elle est le théâtee. Aussi ne crai­
gnaient-ils pas d'affrotltel' ses orages sur leurs barques 
recouvertes de cuit·s grossiérement cousus (2), qui rappellent 
les ba1dares des modernes Esquimaux, et qui cléjiL frappaient 
d'étonnement les marins de l'antiquité . « Un peuple n ombrru x: 
s'agite lü , ócrivait Avíenus (3), ayant l'esprit fier et une grande 

('I ) D~> RouGEMONT, l'Age de ll>·onze , p. 25G, 371 . - P ~> LAS'I'EYnm, l!evue 
eles Deux·Monrlcs, 15 avril1867, 

(~) Lc col'ium , CUI'i ca ou CUI'ach des an cieus Ccltes est décl'it pai' Césàr (De 
13ello civili , I, 51>) . - L uCAIN (Phc11'Sale, JV, 130·5).- PLINE (Ilist. nata· 
?·e !te, VIl, ü7\ . - Sor.tN (Polyltisto?"ia, 72). 

(3) AvmNU S, Ora mw·itima, 98-107 . Multa vis hic ~;e nlis est, :- Superbus 
animus, effi c<lx so lcrlia - .. . Non hi carinas quippe pinis texere,- acel'evc 
norunt. Non abi ele, ut usus est, - Curvant f'aselos ; sed rei ad miraculum, -
Navi g- ia junctis sempcr aplant pcllibus, - Corioquc vastum sccpe percul'run 
.~alum . 
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acti vité . 'l'ous sont livrés exclus ivement aux so ins du commcrce, 
ils traverscnt la rnet· el ans leurs canots, lc quels n c sont p1ts 
fabr iqués en bois de pin ou de sapin , mais fabriqués eu peaux 
et en• cuirs >> . 

Ce fut urtout quancl l'll e el evint chr ··ticnne que les Irlandais 
ép1·ouverent comrne un irnpérieux ueso in d'all er cherch er et de 

por tc t· au loiu la science et la fo i. L'hlande mérita bicn le 
su rnom d' lle eles Saints, à c;mse du granel nombre ele ses mo­

nasteres, ele l'instruction ele ses pt·cti·es et smtout ele l 'entmi­
nantc areleur ele ses mis ·ionnaire . On lcs trouvait elans to ns les 
pays ct sur· toutes les mers el'Occiel eo t. Dans leurs vis ions 
my ·tiques s'o1Jraieot iL eux el es peupl cs iL ini tier à la I oi elu 
Chri s t. Excités par la lccturc eles I i vrcs saints et eles ouvrages 
scientiflques alors connus ('i ), et comme enfi évrés par l'hab i­
tuele de la méelitation t·cligieu e en face ele I'Océan , les sa ints 
d'Erin, iL partir elu \ I• siecle, cbercl1 ent eles mondes inconnus. 

it conquét·it· it la foi nouvelle. 
Pendant que Columba e L :es eli sciple · imméeli at · parcou­

r ent, la croix en main, l'Europe barbarc (2.), d'autres moines, 

lclll's compatt·iotes , s' aventurent sur I'Océan c t ont la gloire de 
découvrir 'eles peuples igoo t·és et lc bonlt eut· el'en fa ire eles 
chréli en Vers l'an 665, se trouvant lt la cour de Brueleus, roi 
eles P icles, en présence elu cbef eles Orcades , Columba avait 

déjà eu l'occ.asion de recommaneler it ce dern ier (3) quelqnes-uns 

(1) Drcuu. (De m.cnsura orbis terrJ.!, § 1 , édilion Lelronne) cite Priscien, 
Solin, P line, lsidore de Séville , Philoemo n, Xénop hon de LampsafJ.u e, Pylhéa. 
et Onésicrile. 

(2) L~ vie de Columba a élé in.;crile par Adamnan, el insérée dans la col­
Iection des Bollandi s les , à la dalc du :! j uin . Ellc a élé rééd iléc par W. 
REEVES , Dublin, i8ii1 . On pcut c ncnre consuller sm· Columlla i\L\ CKENZIE, 

Sctotch WI'ÜCI'S;- Bu·t'LEn, Life o(' lhe snints;- .JOIINSo:ú, Journey lo tlw 
}Vestern lsles. 

(3) ADA ~I ;-;A:I', ouv. cilé. "Al iqui C:<: noslris nupcr emigravei'Unl, deserlum ir. 
pelago inlransmeabi li invenirc optantes , '[ui forte post longos circuilus Orcadcs. 
devcncru nl insulas ; huic regulo, cujus obsides in man u tua sunt, diligen tcr· 
comm enda ne a liqu id adversi intra lcl'lni nos ejus contra cos 11at " · 
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ele ses moines qui s'étaient aventurés sur l 'Océan . « Quelques­
nns eles nótres, !u i clit-il, ont émigré elernierement avec l'espoir 
ele trouver un pays clése rt, clans la mer impénétrable ; peut-dtre 
.uprus ele longs el étours arriveront-ils aux iles Orcades; fais clone 
dos recommandations pressantes ~l ce chef, dont tu as les otages 
en ton pouvoir, afin qu' il ne so it pas fait ele mal aux nôtres 
elans la lim ite de ses États n . Les successeurs immécl iats el e 
Columba suivirent sou exemple et continucrent leurs périlleux 
voyages (1). Duns les siucles suivants ce mouvement d'émigra­
tion s'accentua encare. « Les essaims sacrés eles moines ir­
landais, écrivait saint Bemard , se sont répanelus sur toutes les 
nations étrangercs. Ou aura it dit une inondation (2) '' . « L'hu­
bitude el es voyages est devenue chez eux une seconde nature '', 
d.isait au rx0 siucle W alafrid Strabon (3); et un autre de ses 
contemporains s'exprimait en ces termes : « Que dire de l'lr­
lancle, qui, méprisant les clang·ers de l'Océan, émigre presque 
tout entiere a vec ses troupeaux de philosophes et descend SUl' 

nos rivages? n Ces troupeaux de philosophes, dont il est ici 
padé non sans une nuance d'ironie, avaient été OJ'ganisés en 
confréri es par Columba et par ses d i ·ciples immédiats (4-). On 
les nommait tantôt les Ouldées, c'est- à-clire, d'apres une éty­
mologie assez contestable, les Cultores Dei, tantôt les Papae, 
c'es t-à-dire les Clercs (ti). Leur fondateur lem· avait donné pour 

('I) V o ir la prophétie de SA I NT Mocnn DE LuonMoon dans la Vie de Oo ­
Lumba par Adamnan : " Nomen columbro per omnes insularum oceani pm­
vincias divulgabilur notum "· 

(2) SAil'\T BEHNA11D, Vie ele sain t il1alaclrie, p. 5. "In qx le1·as eliam naLiones, 
•quasi inundatione l'ac ta, illa scsc sanctorum examina effuderunt "· 

(3) Cilé par MONTAI~E.UD E I I' I' 1 ii'Ioines cl'Occiclent, IX, 1. 
('•) D. BouQUET, Préface ele la vie ele saint Ge1·main, t. VIIT, p. 503. <<Quid 

Hiberniam mcmorcm co ntemplo pelagi discrimine, pene tolam cum grcge 
llhilosophoi·um ad nostm Jit to ra migmntem "· 

(5) Ce mot es t actuellement réservé par Jes catholiqucs pour désigner Je sou­
vcrain pontife, mais on Jc rclrouve, sous une form e plus ou moins altúrée, et 
.avec lc même sens, dans l'a llemand Jl(a(('e, lc russe 7JO]J, le polonais pop, lc 
unagyar pap, et le finnois pappi. 
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costume la tunique blaoche saus doute par allusion au plu­

mage de l' oiseau symboli que dont i l portait le n om ('1) . Les 

Papae conse rvêr ent pieusement cette tunique, qui devint pour 
eux com me uu s igne distincti f, et la t rausportêrent clans tous 

les pays ou les entraiua leur humeur voyageuse . 

Nous n'avons pas à racouter ici les courses, so it eles Irlandais, 

so it el es Papae, à tl'avers l'Em·ope barbare ou le bassin de la 

Méeliterranée. Attach ons-nous à leurs pas seulement el ans la 

dit·ection de l'Atlantique et eles régions occiclentales, ou ils 

feront d'importantes découvertes et réussiront même à fonder 
el es colonies . 

n y a el eux parts à faire dans ces voyages; la premiere, toute 
de tradition, mais de traclit ion persis tante, est marquée par eles 

légendes so it d'origine pa1enne, so it d'origine chrétienne. La 

seconde repose sur eles témoignages plus authentiques ; elle est 

marquée par les voyages el es Papae clans l'Atlantique et par la 
colonisation de l'Irl and It mikln. ou petite I rl ande . Nous les 

étudierons successi vement. 

l 

Le premiet· de ces lrlandai s au crour intrépide clout la 

légencle a conservé le souvenir se nommait ConcHa le Beau (2) . 

(1) Papac vero proptcr al bas vestes, quibus ul clerici indoebanlur, vocati 
sunt, onde in leutonica lingua ommes cleri ci papro dicuntur (BREVE Cnn oNJCON 
NonvEGIAl duns ilfonurnenta historica No1·vegüe (1880), p. 89, 208) . 

(2) La légende de Condla a été conservée par lc Leaba.· na h uidhri, ou 
livre de la brune peau, ainsi nommé à cause de la couleur du parchemin sur 
leque! est écri l le manuscrit. L'auteur du pocme se nommait Moelmuiré. 11 
vivait vers l'an 1000. Le Leabm· na h uirlln·i a été publié en 1870 par l 'Aca· 
démie royale d'lrlande. La légendc de ConcHa a été rééd itée e t lraduite en 
an!jlais par J.-0. BEI!ING CnowE dans 1'he Jow·nal of lhe lloyal hislo1•ical 
and arclteological Association o f lreland, 1874, 4• sé rie, t. Ill , p. 1. V oi r 
également ERNEST WINDISn, lrisclte tex te mit Woerterbuch, Leipzig, 1880, 

T. I. 16 
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ll était fi ls de Conn Cet Chathac, roi cl'Idande de 123 à 157 el e 
notre êre. Uu j our, se trouvant a vec sou per e sm le sommet de 
l'Usuech, dans le lVIeath, une femme lui appamt et lu i annonça 
qu'ell0. habitait << le pays eles vivants, oú l'on ne connait ni la 
mort, ni lc péché, oú l'on es t perpétuellement en fêtes >> . Elle 
l' invita à le suivre : << Viens avec moi, Condlà Je Rouge, au cou 
tacheté, à la belle face et aux joues vermei lles , tu ne pereiras 
rien de ta j eunesse ni de ta beauté jusqu'au j our clu terrible 
jugement >>. Le vieux roi, qui l'entenclait suns la vo ir , recoumt 
aux incantutions eles Druides pour se débarrasser eles obses­
sions de l' inconnue; elle disparut en cfl'et, ma is en jetant ~t 
Condla une pommc. Le jeune prince tomba aussitót dans une 
no ire tristesse, il repoussa toute nourriture et toute boisson, et 
ne mangea plus que de cette pomme, qui res tait intacte . Au 
bout d'un mois, l ' inconuue reparut et renouvela son invitatiou. 
Conn surpri s, car il euteudait saus vo ir, iuterrogea sou fils. 
<< J c suis bi eu perplexe , répondit ce demier. J 'aime les miens 
par clessus tout, mais le chagrin me ronge à cause de la clame '' . 
Celle-ei cl it alors cl 'une voix mélocli euse : << Beau jeune homme, 
pou1· être excmpt ele la tri s tesse que te causen t tes devo irs, c'est 
duns mun cm-rach (esquif) de cri s tal que uous devons nous 
réunir , si nons vo ulons gagner le te1·tre de Boadag. ll est une 
autre ten·e qu'i l y aurait p roflt it chereher. Bien qu'elle soit 
éloignée et que le soleil baisse, nous pouvons l'atteindre avaut 
la nuit. C'est le pays _qui ch arme l'espri t de quiconque se toume 
vers moi ». A peine eut-elle achevé, que ConcHa se jeta dans I e 
canot ele et·istal, qui bienlót clisparut clans un lointain brumeux. 
Depuis ce j our personne n 'a revu ConcHa. 

Cette légencle était populaire en Irlande. Ou la retrouve sous 
di ve rses formes, et moclifiée par les civili sations et les religions 
diiT6reotes ; mais lc fond subsiste !e móme : il s'agit toujoms 

et surtoul BEAüVOi s , la G>·ande 1'mn de I'Ouest d'ap>·es les documenls ca l­
tiques riu rnoycn-~ge (con gn\s am é1·icaniste el e Madrid), 1881; To., t:Eiysée 
transatlanlique et l' Eden occ-iclental (Revue ele l'histoire eles rcligions), 1883. 
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cl 'un voyage par ~ner , clans la clirection de l'ouest, it la recherche 
d'unc to rre merveilleuse, et les It-lanclais :e laissent toujoms 
cntmtrwr· avec une singuli erc facilité it ces lo intaines entrc­
pr ises . Dans une autre légencle, prc ·que aussi populaire que .la 
précúclcnte, celle de Cuculain , prince de Cualaigue et Muir­
them nê, dans l'Uis ter , il cs t qL1cstion cl'un pays situé àl'ouest, 
au dclit ele la grand e mer. ll se JL umm c tantàt Diutsicl, collines 
el es Fées, tantàt Ten, mag, Trogaigi , la puissante plaine de 
'rrogaigi, et le plus souven t Mag mell ou plaine eles Délices . On 
y trou vede tout eu abonclance. Les arbre sont tonjours chargés 
de fruits, et tel el e ces ft·uits es t assez gros pour nourrir tro is 
cents hommes . C'est liL qu'on admire l'arh re d'arg·ent au som­
met duquel br il1e lc solei!, et la fontaine qu i ressemble à la 
come d'abonclance de l'antiquité classique, et la cuvc cl'hy­
clromel qui ne désemplit jamais, là surtout que vivent eles 
femmes cl'une heauté resplenclissante, dont la plus belle, 
Fand, fille cl'Ald Arhal, a pourtant été délaissée par son mari 
Macnannan . Fand a cntendu parler du héros Cuculain, et 
deman de sa main. Cuculún, qui a cléjà femme ct mattresse, 
nc sai t trop que répondre et envoi e deux f ois en reconnais­
sance un de ses serviteurs. Séduit par les rapports enth ou­
siastcs de son messager, il se clécide à passer la mer, aborde eu 
Mag mell et épouse la helle Fand, puis il retournc en Irlancle 
aupres de son ancienne femme, la jalouse Emer, mais en 
compagui e de sa nouvelle épouse . Les cleux rivales se ren­
contrent, mais, au lieu d'en venir aux mains, elles font assaut 
de générosité. Tout finit par s'arraoger, lorsque l'infidele Mac­
nannan r·evient chercher Fand ; et Cuculain, qui ne peut se 
consoler de sou clépart, boit un hreuvage magique qui lui 
donnc l'oubli (1) . 

(1) Lcs aventures de CuotJ r"'IIN ne sont connucs que pa i" des exh·aits juxla­
posés de lcxlcs dilfél"ents, que !e compilateur n 'a pas toujou l"s réussi à accorder. 
On lcs Ll"ouve dans le Leabar na h uidh1·i, p. 1<3-50, déjà ci té. Cf. E. WINmsu , 
hisclte textc, p . 205-227. Cunnv, the Atlantis, H jui llet 1858, p. 370-392, 
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Un autre hét·os de la légende irlauda ise, Léogai re, semble 
avoit· pJu · volontiers aecommodé sa vie aux ex i gence~ de su 
nouvell e s ituation. C'était le fil s de Cremthand Ca s, roi de 
Connaugbt. ll s'était embarqué pour all er secomir au-delà des 
mers le roi el es Sids, Fiacba mac Retach. Il obtint en rócom­
pense la fi li e de ce dern ier et se retira uvcc elle dans le Dun 
mag mell ou plaine de lu citadelle des Déli ces . Au bout d'un an 
de séjour, il revint en Connaught; mais comme son heau-pere 
l'avait averti que, s' il mettuit picd it tcrre, il ne pocuTait pas 
rentrer au Mag mell, Léogaire res ta sourd aux supplicatious de 
son pére, et réponclit iL ses o:ll'res d'abdiquer cn sa faveur 
« qu'uue seule nuit chez les Sids valait m ieux que tout !c 
royaume paternel ». En effet, il alla rejo indrc sa femme et 
gouverner le lVIag meU (1) . 

Le lVIag meU n 'est pas la seule région tmnsatlanhiqtte dont il 
es t parlé clans les lógendes irlanclaises . n est égulement question 
d'uutres contrées tout aussi merveilleuses, oü abordent les 
Pianns, ces héros des poemes oss ianiques, dont le nom, paraít­
il, a été usurpé par les modernes Fenians . Les Fianns sont les 
ennemis eles Dananns . lls ont réussi il Jes expulser d'Irlande, et 
les ont ol.Jligés it chercher un refuge dans les lointaines régions 
au delà de l' Atlantique, clont on connaissait vaguement l' exis­
tence. Les Dananns, bien qn'acclimatés dans leur nouvelle patrie , 
n ont pas oubli é I e sol natal , et y font de temps ü autre de 
passagcres descentes , Seulement, comme ils sont clevenus 
rnagiciens, ils recourent à de misémbles artífi ces pom assouvir 
leur vengence. L'un d' entt·e eux, Avarta, se rnétamorphose eu 
pirate, se cacbe sous le nom de Giolla Deacair et entre au 
servi ce cl~ chef eles Fianns, Fionn lVIac Curnhail, celni que 
lVIacpherson immortalisera bien eles siecles plns tn,.rcl sons le 

11 janvier 18 j9, p. 98-i2'•, 362-369. BI! AUVOIS, Elysde transatlantiquc, 
290-293. 

(1) RooEil'!' ATiiJNSON , Thc Book of Lcinster, sometime caUed the Boolr. of' 
Glenclalough , Dublin, 1880, p. 275-276. 
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nom el e F'ingal. On jom il entral.ue ft a suíte quinze Fianns et 
les fait manter sur un ch eval eliabolique, qui murche plns vite 
que le vent, et traverse la grande me r. Les flots s'ou vrent clevant 
eux, ct bientôt il s abordent elans la grande te rre el e l'oues t, ou 
les altenelent les Dananns . Fionn s'élauee à leur poursuite, aiclé 
par deux vaillants compagnons, F'eradath et F'olt-Leabhar, et, 
à travers les tempótes et les téncbres, s'engage dans l'Océan. 
Ils arrivent prê · d'une rache it pie clont !e somm et se perelait 
clans les nuages . Fionn réuss it it l'escalader et monte sur un 
plateau ornbragé, au mili eu cluguel caule une fraiche fontaine 
gardée par Wl géant. Apre · mainte aventure extraordinaire, à 

force el e battre la mer et d'errer d'ile eu ile, les bmves Irlanclais 
fini ssent par retrouver· le Danann Avarta, et délivrent leurs 
compatriotes (1). 

Le :fils de F'ionn, Oisin, bien plus connu sons I e nom d'Ossian, 
es t aussi le héros d'une légenele elont lc retentissement fut ~utre­
ment consiclérable, car elle s'est perpétuée à trave1·s les siecles, 
et la fontain e ele Jouvence fait en quelque sorte partie, même it 

l 'heure actuell e, eles connaissances populair·es . Vers le milieu 
du xvn" siec.l e, un barde que l'on croit être Michel Comyn a 
fondu de vi eilles traelitions pa'iennes et el es légendes cbr·étiennes 
et composé un poeme, dont le principal épisode est intitulé : Tir­
na-n-og ou la Fontcúne de Jouvence (2) . Oisin, aveugle, chargé 
d'années, mais ayant toujours conservé la croyan ce aux: divinités 
de sa jeunesse et le culte icléal de la vertu et cfu com·age, est 
accueilli par Patrice, le saint national de l'hlancle. Entre le 
représentant du druidisme et le champion du christianisme 
s'engagent de terribles c'Ontroverses. Le vieil Oisin ne peut 

(1) W. JoYCE, Old Cell'ic llomances , p. 223-213, -"- O'Cu111n, Lecllwes 01~ 
the rnanwcript ??~ate, ·ials, 316-318. 

(2) Ce pocme a élé édité pai' BnYAN O ' LoONEY (Dublin, 1859) ct réédité par 
ta Gatlic Union, The lay of' O?:ún in lhe Young. - cr. BEAUI'OIS, Eden 
transatlantique, p. 300-307. - F. HATEJ.Y \VAnEr. , Ossian and the Clycle, 
Fingal in b·eland, Oscw· in !J ·eland O?' Ossian ldstorical and authenlic, 
Glasgow, 1875. 
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con tenir sa furem·, mais le saint le calme en le pri ant de Jui 
raconter eles histoi res du temps passé, et le héros ccl tique ue 
r ésiste j amais au pl aisir de se mettre en scêne, alors qu' il était 
j eune et pl ein d'ardeur. Oi sin raconte que, s.e tl'ouvant avec son 
pere Pionn, il vit un jour apparaitre une jeunc ftlle d'une mer­
veilleuse beauté. Ell e se nommait Niamh , (la Brillante) et arrivait 
de la grande ten e el e l'ouest, Je Tir-na-n-og. « C'es t Ia plus 
déli cieuse contrée qui exis te, lui dit-elle, et la plus célebre au 
monde ; les arbres y sont chargés de fruits et de flem s ; le miei 
et le vin y sont en abond ance . Une foi s là tu ne craiudras ni 
la mort , ui la décrépi tude, tu vivras dans les fêtes , les jeux et 
les festins, tu entendras résonner mélodieusement les corcles 
de la harpe, tu am as de l' argent, de l'o r, beaucoup de joyaux, 
cent épées, etc. >> . Oisin accepta sans trop se faire prier l'invi ­
ta tion ele Niamh , et , apres avoir pris congé de son pcre Fi onn 
et de son fil s Osgar, se rendit iL Tir-na-n-og. Niamh devint son 
épouse et !ui donna trois enfants ; mais ou se lasse ele tout, 
même du banhem. Apres trais siecles d'une ex is tence bien­
heureuse, Oisin voulut retour11.er en lrlande. Ni amb consentit 
à son départ, mais eu le prévenant que, s' il descenelait de 
chf) val, non seulement il ne revienelrait pas à 'l'ir-na-n-og, mais 
encore aurait son âge réel. Oi sin acce}Jta ces coneliti on · et partit. 
A peine débarqué en Irlande, son désapointement. fut granel. 
Personne ne le reconnaissait. Tons les Fianns étai ent morts . 
Des ronces et eles chardons poussaient sur l' empl acement el e 
sou ancienne résiclence , Almhuin. A ce moment, plusiem·s 
bommes l'appelerent il leur _aide, écrasés qu'ils étaient par une 
lom·de dalle . Oisin, sans descendre de sou cheval , leur tenelit 
la main, mais la sangle elu co'ursier se rompit, il fut j eté it ten e, 
et devint aussitôt vieux , cacluc et aveugle. 

'fir-na-n-og, ou, si l'on préfere, la fontaine de Jouvence a, 
depuis Ossian, été célébrée bien des foi s, et c'est toujours à 

l'ouest que L'ont placée les di:fférents écrivains qui ont raconté 
cette légende. Cette fiction passionna les J rlandais , portés qu'il s 
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~ta i ent vers le merveilleux, et cela daos une époque ou commen­
çai ent les découvertes dans l'immensité eles mers inexplorées . 
Aussi bien, même au xv1° siecle, l'Espagnol Juan ele Solis, qui 
pourtant amait clu ê tre éclairé par l' expérience de ses contem­
porains, n e parta i t-il pas à la conquête de cette fontaine merveil­
leuse oú l'on trouvait à la fois la santé et le rajeunissement; et 
combi en ele générations , en core apres lu i, ont-elles cru à 

l'existence de cette source de vi e? 
Assurément to utes ces légendes pa"iennes sont étranges et 

fabuleuses , mais on lesa trop dédaignées . Elles cachent en e:ffet 
un fond de vérité. Si les personnages sont inventés , si leurs 
aventures ne sont pus croyables , au moins ce qui se dégage de 
ces histoires c'est la persistance de la croyance à une grande 
terre occidentale, au delà el e l'Océan , et à la fréqueuce eles 
relatioos qui existaient entre les Idandais et les habitants de ce 
monde transatlantique . Les légendes chrétiennes qu'il naus 
reste maintenant à examiner sont également rempli es d'évé­
nements . extraordinaires, et les héros dont elles célebrent les 
exploits sont sans doute imaginaires, comme pouvaient l' être 
Condla le Beau, Fionn ou Oisin; mais elles confirment la réalité 
eles voyages entrepris par les Irlandais dans la direction de 
l'ouest, et à ce titre elles méritent de notre part un examen 
a ttentif. 

Saint Brandan (1) est le principal héros de la légende 

(i ) Stu' SAINT BRANOAN on peut consuller dans la colleclion de~ Bollandistes 
(édition Palmé, l. lll, p. 559-603) les Acta Sanclo?'ztin maii . - J u DINAL, La 
Légende latin e de S. Bmndaines, avec une traduclion inédile cn prose e l cn 
poésics romanes, Paris, 1836. - TnoMAS vVruGnT, Saint B>·andan, a me­
dioeval) egend of the sea, in engt-ish ve1·se and p1·ose (Percy Society, vol. 
XIV), Londres, 18:.4. - Rev, VI' . T. REES, Vüa Sancti Brendani , lexte latin, 
p. 25i-2 'V• , e t lraduclion anglaise, p. 51 5-519 de Lives of the Camb7'0-
British Saints of the fifth and immediate succeding centw·ies, iR53. --.,. 
KARL ScHROEDER, Sanct Brandan, ein tateinischer und drei deutsche texte, 
Erlangen, 1811. - HEn~IAN Sucnmn, Notice sur celta légende et texle anglo­
normand dans les Rornanische Studien d'Ed. Boehmer, Strasbourg, 1.87i-i875, 
p. 553 -587. -F. MonAN, Acta Sancti B1·endani, Dublin, 187:!. - FRANCISQUE 
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chrétienne. Le récit de ses aventnres a été répandu an moyen­
âge non seulement en Idande, mais dans l'Europe entiere, et 
méme il contribua h tourn er l'attentiou publique vers ces mers. 
occidentales, oú eléjà certains savants avaient placé le par·adi s 
terrestl·e. Les merve i lleuses traversées ele cet Ulysse chrétien , qui 
pendant plusieurs années erre à truvers l' Atlantique et clécouvre, 
n on sans clanger , eles ·Hes et el es continents, les proeliges, les 
invraisemblanccs , les absurclités rnéme el e ses aventu l't~s ont 
charmé bien eles génémtious. Raoul Glaber nous rapporte qu'au 
temps du roi Robert ou ajoutait une créance absolue aux fables 
de la vi e ele saint Branelau ('1). Irlandais, Gallois, Normauds, 
Anglais, Français, Allemands et CastiU ans les ont racontées. 
Elles ont été tracluites clans toutes Jes langues . Peut-étre ont­
elles pénétré jusqu'en Ül'Íent. En F'rance elles faisaient partie 
clu clomaine ele la poésie populaire, car nous lisons clans le 
Roman du Renard : 

Je fot savoir lon Jai Breton 
Et de Merlin et de Foucon, 
Del roi Artur et de Tristan, 
Del Chievrefol, de saint Brandan (2). 

ll est clone indispensable el<'\ connaitre une Légende qui exerç<t 
sur les contemporains une si grande influence et clétermin<t 
quelques-uns d'entre eux à suivre l'exemple du saint. 

Brandan était lrlandais. Ou ignore le li eu de sa naissance. 

MICIIEL, les Voyages me1·veilleux de saint Brandan à la rccherche du pa­
radis terrestre, Paris, i878.- PAUL GAFFAREL, les Voyages de saint Bl'andan 
et des Papm dans l'Atlantique au rnoyen·clge (Société de géographie de Ro­
chefort), i88i. 

~i) R.\OUL GLABER, Historim·um'Zibri quinq~te , li, 2° édit. Proust, p. 27-28 . 
(2) Rien qu'à notre Bibliotheque naLionale i! existe onze manuscrits de 

ccttc légende ; Strasbourg en possédait jadis un. On signale encore celui de 
Saint-Gall, et plusieurs en Angletcrre. L 'abbé de Ia Rue a donné une tra­
duction française dans ses Essais 11istoriqucs SUl' les bardes , les fonglew·s 
et les t?·ouveres, t. ·II, p. 68-87 , Nous nous sommes constamment servi de Ia 
traduction !atine. de Jubinal et de l'édifiion en Iangue Fomane de Francisque 
Michel. 
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Les Bollanelistes la fixent it l'année 460. Il fut coneluit, eles su. 
tenelre enfaúce, it l'ab.baye ele Clnainschedruil, pre · du mont 
Luachra. Ce monastcre était dirigé par une sainte femme, lta, 
qui prit l'eufant eu grande affectiou et lui flt clonner une excel­
lente instruction (1 ). Dans ce m.ili eu mystique, entom é de 
femmes qui exaltnient jusqu'à la passion un esprit déjü tout 
porté à la fcrveut· religieuse, Branclan elevint comme l'enfant 
du miracJe. ll jouissait elu clon ele prophétie; ou venait de fo rt 
loin consulter les oracles de sa sagesse enfantine. Jcune hommc, 
il entra claus les orclres sacrés, et, comme il était ele grande 
famille, cl ev int promptement abhé. Le · honneurs ecclés ias­
tiques n 'affai.blirent pas sou ardem. ll parcourut l'lrlanele et y 
foncla el e nombr·eux monastê res . Le plus célebre cl'entre eux fut 
celui ele Cluainsfert claus !e Connaught, dont il se réserva la 
dit·ection suprême. Trois mille rnoines lni obéissaient . Les p lus 
célebres d'entre eux furent saint Fmcy, !e patron ele Péronne, 
et sa int lVIacluvius ou lVIachutns, clont le nom est auj ourcl'hui 
pol'té par Ia ficre cité el e Saint-lVIalo, qui le choisit pour sou 
médiatem céleste. La r éputation ele sainteté ele Branclan était s i 
Li eu étaLJ ie que les prêhl'es romains venaient le consultet· et lui 
soumettaient eles cas ele conscience. Bieutôt il ne se contenta 
plus cl 'aelministrer les affaires spit·ituelles ele l'Irlancle : son 
imagination le transporta clans eles mondes nouveaux, an-elelit 
de . J'Océan, oú l'avaient pTécéelé les hérps pa'iens Conclla, 
Léogmre, Fiann et Oisin. Bientôt il résolut d'aller conquérir 
ces iles mystéri euses it la foi clu Cbrist, et elisposa tout ponr une 
longue expédition. 

(1) On nous saum gré d'avoir reproduit dans sa nai'velé le passage suivant 
dcs Bollandisles : ,, Sane la lla cum gaudio magno acccpit sanclum infantem , 
ct nulrivit eum quinque annis, dili[;ebatque nldc. Et ridens glorio m vire;o 
lla cum jucundo l'requcnter animo interrogabal eum diccns : « O sancle 
infa ns, quid lro lificat le? ,, Parvulus dicebat puerili loqucla : « Quia te vitleo 
mihi loqui e t alias tibi símiles sanctas virgincs ; isl::c sempcr me lretificnnt 
·tenéntes me in m:mihus suis >>. Dicebat ei sancla : \\ Sit de le, ftll mi, gau­
dium in crolum ». 
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Brandem avait óté déj tL précédé dans cette elirection par un 
moine, Mernoc, et par leu r maitre commuu , Barintus . Mem oc 
le premier a vai t quitté son mou astêre et s'é tai t établi elans une 
He de l'A.tlantique, prês du mont de la Pierre. Il y vivút avec 
quelques religieux ele fruits, ele racines et et ele lógumes, ne 
sortait ele sa cellule que pour ass ister aux offices . Pourtaut, 
de temps à autre, il faisait el es absences de quelques semaines, 
et, quanel il revenait, scs habits étaient imprógnés cl 'une ocleur 
clélicieuse qui persis tait au moins pend ant quarante jours ( 1). 
« Ne voyez-vous pas, clisait-il à ses frêres étonnés, que j e re­
viens clu Paracli s? » Ou remarquel'él la persistan ce de cette 
oeleur , surtout quanel ou se rappel.lera que les auciens voyageurs 
ont été unanimes à meutionner l 'air emLaumó de l'Amériquc 
t ropicale. « Voici venir de la terre, écrivait l'uu d'entre eux, 
le na·if Lescarbot ( ~ ), eles odeurs cn suavité non pareilles, ap­
portées el 'uu vent chauel si abondamment que tout l'Ori ent n 'en 
saurait procluire elavantage . Nous tendi ons nos maius comme 
pour les prenelre, tant elles étaient palpables >l . Mernoc n' avait 
pas oubli é son tl e natale. Il y revenait de temps ~t autre. Dans 
un ele ses voyages, il persuad a <'L son maitre Barintus ele l'ac­
compagner , et le fit manter elaus une l>arque qu'enveloppérent 
bientôt eles brouillards si ópais que les voyageurs ue pouvaient 
se clis tinguer de la poupe iL la proue. Mais le solei! diss ipa les 

(1) .TUDJ NAJ,, ouv. cilé : " Nonne cogÍloscilis in odore veslimenlomm meo­
rum quod in Paradiso Dei fuimus ? >> - Tunc responderunt fraLrcs dicenles : 
" Abba , novimu s quia fuislis in Paradiso Dei, nam srope per fraganliam 
vcstimenlomm abbalis nostri probavimu s quod pene usque ad quadraginta 
dies nams noslrre tenebanlur odo•·e >L 

(2) LESCARROT, flistoi>·e de la Nouvelle F1·ance, édítion Tross, Paris 
·1866, li v. JV, § 12, p. 515. - Cf. Premiervoyage de Colomb, Jundi 8 oclobre ; 
« L'air étail doux commc en Andalousie; c'élait un plaisir de respi •·er cct air 
qui vraim cnt était embaumé. " Vcrrazano avait également remarqué ces 
brises parfumécs qui annonçaienl le conlinent américain . B ARLOW, auteur 
d'une descripLion de la Caroline, écrira encare en 1584 : " We smelt so 
sweet anel so slrong a smcll, as i f we had hcen in the midst o f some delicate 
garden, aboun di ng wilh ali Kinds o f odorifcrous flowcrs " · 
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nuages, et bientót ils aperçment vcl's l'oues t une grande terre 
à laq uelle ils aborderent. Apres quinze j ours de marche à tra­
vers des prai ri es eu fleurs et des arhres charg6s de fruits i ls 
n' étaient encore·an·ivés qu'au milieu de l'ile (1), et ils s'appró­
taient à traverser un granel fleuve qui coulait de l'ouest it l'cs t, 
lorsqu'un auge lem apparut et lem el éfendit d'aller plus loin, 
car au-delà du fleuve commençait le paracli s . Bernoc et Barintus 
obéirent et retournerent cn arri êre. Barintus revint même en 
lrlanele, et ce sont ses récits enflammés qui cl écidercnt Brandan 
it se lance r sur ses traces . 

Brandan fit part ele ses intentions à une centaiue ele moines, 
qui s'embarquerent avec lui . Ce premier voyage fut malheu­
r eux (2) . La tempête, la famine et surtout l'in expérience de 
l'équipage fuini rent à plusieurs reprises entrainer la per te 
totale de l'exp6dition. Il fallut rentrer eu Irlanele sans avo ir 
trouvé l'ile oú Mernoc s'était établi avec ses compagnons. 

Cet immcces , loin cl 'anéantir les espérances de Brandan, les 
sm excita. Il s'occupa tout aussitót d'unnouveau voyage. Cette 
foi s ilne prit avec lui que quatorze moines (H), parmi lesquels 
sou disciple favori, Machut ou Maclou, Breton cl u pays de 
Galles, fils clu gouverneur el e Gimicastum (\Ninchester). Les 
pieux aventuriers s'embarqnent pleins el'espoir sur une barque 
légere dont la · membrure était converte de peaux el e bceuf 
cousues ensembles. lls emportaieut eles vivres pour quanmte 
jours. Au moment ele partir, tl'ois freres se glissent au milieu 
d'eux malgré les remontrances ele Brandan et ses tristes pres-

(1) JuuJNÁL, 2-3. Quum stelis,et navis ad terram, descendimus nos et 
coepimus ,nos circumire. c t ambulare illam insulam pe1· quinclecim dies et nQn 
potuimus finem illius invenire ... porro quin to cl ecimo di e inven imus nuvium 
vers-e ntem ad orie nlalcm plagam ab occasn. 

(2) Ce premier voyage n'est raconté que par les Bollandistcs . u Quum 
navigio lassati, quam qurerebant insulam invenire nequirent, peragra lis Orca­
dibus, ce.terisqu e aquilonensibus insulis,· ad pall·iam redeunt "· 

(3) Le nombrc eles compagnons de Brandan n'est pas le mêmc da ns les 
divcrses r eluti{)ns. 
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sentiments. Pendant quinze jours le vent souffla de l 'est, pui s 
tomba subitement. Les moines commençai ent tt se décourager , 
car ils voguaient ~~ la rame, sans savoir oü il s all aient , et élaient 
à Lout de forces et de vivres ; mais Branclan ·Jes rassura. Au 
bout d'un mais i ls arrivent it une grande ile, mais ne trouvent 
de port de clébarquement qu'apres avo ir longé les côtes pendant 
trais j ours . Ils vont el e là à un chàteau cl ésert, oú. il s trouvent 
une table servi e et eles meubles splenclides . Tenté par le démon. , 
uu eles moines dérobe un h anap d'or, mai s .il est puni de sa 
faute par la mort. Épouvantés par cet acc.ident, les eompa­
gnons ele Branclan reprennent la mer et arriveut dans une autr·e 
ll e ou paissaient eles brebis toutes blanches et grosses comme 
eles breufs . Cette fois 1.:rn homme lem apporte tt manger· et se 
fait bénir par eux quancl ils repartent. Aprcs quelques jours de 
navigation, ils se trouvent eu vue cl'un ilot isolé qui leur parait 
commocle pour prenclre un peu de L'epos . Ils y célebrent les 
offices de la nuit et clu matin, et apprétent lem repas, mais il 
peine le feu est-il allumé que l'lle se met en mouvement. 

Brandan lem· dist : « Freres , sa vez 
Purquel pol'Lr oüt a vez? 
N'est pas terre, ai nz es t h este 
U nus felmes noLre feste ; 
Peiss uns de m er sur les gr einurs. 
Ne m erveillés de ço, seignurs . 
Pllr ço vLJs volt Deus ci mener 
Qui il voleit plus ase uer : 
Ses merveilles cum plus veyrez, 
En lui plus mult mielz cre rrez (·1). 

(1) F'RANCISQUE M TCH&L, ouv. cité, vers 4.70-479. La vm·sion !atine éditée 
par Jubinal cst si na'ive qu'on nous saura gré de l'avoir reproduite ici :· 
« Exportavcrunt carnes crudas de nave ut illas comedercnl solo, et pisces 
quos secum lulerant de alia insula, posuerunt que caceabum super ignem ; 
quum aulem ministrarent ligna igni, et fervere cmpissct caccabus, ccepil illa 
insulil se movere sicut unda. FraLI'cs vero cucurrerunt ad nuvem, implorantes. 
patrocinium patris sui : pater autem singulos illos per manus intus in navem 
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Cette pr ·· tcndue lle était eu effet un poisson, peut-être une 
baleinc (1. ), que, dans leur na'ive igno rance, les moines avaient 
prise pom un roc solitaire. A.u si bi en parei! fait clevait se 
renouveler en 1.530, s i toutefois ou ajoute foi iL la lettre aclressée 
par Er ic Fallumdorf, évêque ele Niclt·os, au pape Léon X. Vou­
lant célébrer la messe autre part que sur· un bateau, ce prélat 
aurait égal ement débarqué sur un 1lot, qui s'a[aissa dês qu'il 
eut fini le saiut sacri:fice (21. 

Quelques jours apres ce curieux inciclent de leur voyage, les 
moines irlanclais abo r·cl erent une ile verdoyante arrosée par de 
frais rui sseaux. Les m·bres et les rochers étaient couverts 
d'oiseaux qui venaient familierement se percher sm l'épaule 
eles nouveal'lx débarqués. Saint Brandem, comme plus tard saint 
Pnmçois d'Assise avec les hirondelles, engagea la conver sation 
avec eux. lls !ui apprirent que d'anges il s éta ient de-venus 
oiseaux, et lui prédirent l'a-venit·. Le saint abbé entonne le Te 
Deu:m, les oiseaux l'accompagnent, et les freres g·outent un 
délicieux repos de cinquante jom s dans cette ll e qu' il s nommcnt 
le Paradis des oiseaux. Remarquous à ce propos que les -voya­
gem s qui, à une époque relativement modero e, retronverent 
les Açores, s'étonnêrent du granel nombre et de la fam iliarité 
eles oiseaux de cet archipel; aussi bienle nom même eles Açores 
-vient du portugais aço r qui signifie m il an, hutor. La curte ca­
talaue de Gabriel de Valsequa, composée en f4.39, et sur 
laquelle figure l'archipel, mentionne eu cct endroit la Ylha de 
Osels. Fructuoso (3), dans sa Cluoniquc, s'extasie sur les 

lrax it, reliclisque omnibus delati s in insula illa, navem solverunt ut abirent. 
Porra eadem insula se rn ovit in Occanurn "· CL HAOUL GLABER, U, 2. 

('1) Ce Bestiaü·e d'Arnou1· pm· RICI!Ail.D FounNIVAL, manuscrit du xo siêcle 
qui fai sa it jadis parlie de la collection Didol, représentc lc vaisseau de 
Brandan d' abord arrêté prcs de la b;lle ine, puis soulevé par le monsLre marin. 
Ccs deux rniniatures, fincment exécutées, ont élé reprodu iles par LACROIX, les 
Sciences et les LP.ttres au moyen-ôge, p. 304. 

(2) LANDIIIN , Histoil·e des monsb·es rnw·ins, p. 31. 

(3) D'AvEZAC, Notice eles clécouvertes faites au moyen -úge dans l'océan 
Atlantique, 1845. 
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délicieuses méloeli es qu'on eutendait toujours elans les bois ele 
San Miguel. Il raconte même, avec une n a'iveté chaemaute qui 
rappelle singulierement la légenele irlandaise, qu'il ass is ta i1 un 
concert elonh les chanteurs é.taient eles pinsons , el es seeins, eles 
merlcs et eles tourtet·elles . Il se pourrait cl one crue le Puraeli s 
eles oiseaux correspondit à l'une eles Açores . 

Les compagnons ele Brandan s 'arracherent à ce lieu ele elé­
lices et repri rent Jeurs voyages . Leur prochaine station de:rait 
()tee l'ile d'Alhaeus, cette He fameuse ou l'un el es premiers 
apôtres de l'Idande, Albaeus (i) ou Ailbb e, gêné par les hon­
new·s qu'il t·ecevait, avait résolu de se retirer pour vivre en 
ermi te . Ils y arriverent apres trais mois de navigation, mais eu 
Drent le tour penclant quarante jom s sans trouve r un seul port. 
A la flll, ils s'engagerent dans 1.m étl'o it goulet qui ne pouvait 
contenie qu'un navire. A peine cléharqués, ils furent reçus pttt' 
un vieillat·d silencieux qui les conduisit à un monastere oú 

. vingt-quatre moines observaient clepuis longtemps la regle du 
silence lc plus absolu . Ils n 'éprouvaien t aucun besoin corporel; 
ils n 'avaient même pas la peine cl' allumer les lampes ele l'autel , 
qui s' illuminaient souclainement. Branclan aurait bien voulu 
pt·olonger sou séjom dans ce pays merveilleux, mais le temps 
de la Pàque approchait, et les freres avaient promis ele la célé-
brer elans le Paraelis eles oiseaux. · 

Pen rlant oinq ans encare durent ces courses éteanges . Chaque 
année, à la móme époquc, une force inconnue les ramene au 
Paraelis eles oiseau x: , mais it t ravers les aventures les plus extra­
ordinaires. 'l'antôt ils reucontrent une mer clormante ou ils ne 
voguent qu'avec peine et sou1J'rent elu froiel ; sans doute la mer 
Bétée, c'est-à-clire eoagulée, dont il es t tant parlé dans les 
romans ele chevaler.ie (2) : 

(1) J o n N Co LGANUS, Acta santo rum veleris et ma.foris Sootim vel Hibe•·­
ni;u , Louvain, '1645 , p. 24·1. 

(2) lloman de la Clza>-retle, V. 3009. - Chanson' d'An tioche, VIl, 115. ­
Aube•·y te Bow·gu:i,qnon. - l!oman du Renal't, ~ - III, p. 309. - Rornan ctu 
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Dorman te me r unt e morte 
Chi à sigler lur er t forte. 
P uis qu 'unt curut IH quinze ines, 

Fre iclur lur curt par l es veines (1 ). 

Tantut l'oiseau Gripha r2J, qui, ele sa serre puissante enl eve 
les vais ·eamc et lcs laisse retomber sm Jcs roch ers, ou ils se 
hri ·ent, s'élance coutre eu x: et va les saisir, lorsqu'il es t tué pat· 
un autre oiseau plus reeloutable. A uj ourel'hui un éuorme 
poisson s'élance cou tre eux pom les elé \roret· (3), lorsqu'il est 
attaqné et tu é par un mon s tre marin plus gigantesque encare. 
Les moines se r epaissent eles elébris ele cc poisson et se ravi­
taillent pom trais mois . Demain ils arriveut pt·ês cl'une ile ou 
ils ne peu vent elescenelre, mais dont la pieuse 1'>opulation chante 
eles cantiques eu leur honneur. Voici qu'ils elébarquent prês 
d'une il e converte de forêts, ou poussent eles vignes chargées 
ele grappes . ll s'en elég·age eles effluves parfumées, comme d'une 
chambre pleine ele pommes (4). Ce trait que n aus avons déjà. 
s igualé clans l'histoire ele Mernoc semble ineliquer que les pieux 
voyagem s étaient alors tout prcs de l'Amérigue tropicale. Plus 
loin, ils tmver sent une mer s i transpctrentc qu'ils dis tinguent 
les t'•nonnes poissons qui s'y j ouent (5, . Bientut la tempéte 
les pousse vers un enelroi t horr·ible, qui n 'est autre que la 
bouche de l'enfer (6) . Un volcan se dresse elevant eux, peut-étre 
l 'Hécla ou le Beerenberg ele J ean Mayen, qui fait au lo in bouil­
lonner la mcr , e t remplit l'atmosphúre de 'Vapeurs sulfureuses . 
D'autres il cs retentissent sous !e marteau eles Cyclopes (7). 

comte de Poitiers, V. 1263. - Fiel'{tb;·ao, V. 2747.- Bcm da'ilz de Sebow·c, 
V, 11::iG,, elc. 

('l) F~.UIC I SQ U Ji MtGIIIi L, v. 896-809. 
(2) In., 100'2-1031. 
(3) In. , V. ~M-1001. 
(4) Sicnl odor domas plcnre pomis pnnic i ~ . 

(5) Invencrunt mare tam clarum ut vidcrc posscnt ea qure sublns· crant. 
(6) F. MI CIIEL , v. 1098-121 2. 
(7) In ., v. ·121 2-H 3G. 
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.Judas Iscari ote leur appara.H et leur r aconte ses souH'ranccs. 
Des démous les soumettent à mille épreuves, mais .ils les 
surmontent et, aprcs avoir travcrsé cl 'épais brouillarcls, finissent 
pa r trouver une terre inconnu e, qui n 'est autre que le Paradis 
terres tr·e (1). 

C'est un immen se con tin ent ou se rencontrent les productions 
los plus variées. L'atmosphere y est brill ante, la lumicrc du 
soleil éternelle t2). 

De beals bois e el e r ivere 
Vei ent Ler-re m ult plenere. 
Grandins es t la praieri c, 
Qui li uz cl is est beal fluri e . 
Li flur suef m ult i flairen t, 
Curo là u li piu repairent, 
D'arbres, ele fl eurs elelicius . 
. . . Sanz nn i luist li d ers soleil , 
Ne vo uz n'orez n'i mot un peil; 
N'i vi ent nul nu e del air, 
Qui del solei L tolge t le clair ... 

Penclant quarau te jours lcs mo ines essayent de f a ire le tour 
ele cette tel'!'e, qu'ils prennent pour une ile (3), mais ils arrivent 
à l'embouclmre el 'un fleuve immense qui leur prouve, comme 
plus tard l'Orénoque iL Colomb, que l'ile est un continent ( 4). 

C'est alors que leur appai·ait un auge, qui leur orclonne ele 
retourner en Irlande, non sans avoir emporté eles frui'ts et eles 
pierres ele ce Paracl is, futUl'e résiclence des saints, quand le 
monde entier sera converti. Les moines obéissent, et, apres 

(t} F. MICHEL, V. '16V.-i102. 
(2) In ., V. 1132. 
(3) J uniNAL, 5'15. Circumcunles illam lerram, quamdiu fu erunt in illa, 

nulla nox illis adfuit, scd lux lucebat sicut sol lucet in tempore suo, el.ita 
•per quadraginta dies lustravcrunt terram illam, sed finem illius minime invc­
nirc polerant. 

(4) ID., 6~6 . Quadam vero die invenerunt quoddam (sic) magnum Ouvium, 
-quod nequaquam potuerunt transvadcrc, vergentcm ad medium insulre. 
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avo i1· une derniêre foi s célébré la Pàque au P araclis des oiseaux, 
ils reg-agnent leur patrie. A peiue de retour Bmndan mourait, 
~t l 'tlge de quati·e-v ingt-dix-huit ans et dans toute la gloire de la 
s ainteté. 

Quant it sou cl isciple favori , Maohutus, il ne se tint pas pour 
hattu, et fit une troisiême tentative, mais la tempête jeta sou 
bateau sur les côtes d'Armorique, non loin d'Alet. Bien accueilli 
par Jes habitants de cette ville, il y fixa sa rés idence , clevint sou 
évóque, et lui cl onn a sou nom, qu'elle a depuis gardé, Saint­
Malo (1) . 

. Telle est la lég-encle : elle n'est pas présentée partout el e la méme 
façon, mais les difl'erences n 'ont trait qu'it eles aventures autre­
ment racontées , et d'ailleurs elles n 'otfrent qu'un e importance 
seconclaire. Ce qui n ous surprenclrait cl avantage , c'est la s in­
g-ul iere analogie de cette lég·encle avec les traditions oJ·ientales. 
ll serait même fort curieux de snvoir si cette histoire passa 
d'Irlaude en Orient, ou si le cl eux peuples Ia trouvàrent 
ensemble (2). Ainsi le géog-raphe Eelrisi (3), tout com me l'auteur 
anonyme eles Vo yages 71W7'vei lleux , nomme l'ile eles Brebis et 
et le Paracli s eles oiseaux. Daus les .llfi lle et une iVtâ ts, le fameux 
Sindbad, lors cl'un de ses nombreux voyages, aborde à l'i le El 
'l'hojon o, dont les oi seaux lui clonnent el e mérveilleux con­
certs (-1:) . L'o iseau Rock qui l'enlêve ressemble étrang-ement au 
Gripha de Brandan, et !'aventure de la bale\ne paralt tracluitc 
de la légende chrétienne. « Nous découvl'imes. une lle charmantc 
dont le sol semblait couvert d 'un tapis de verclme ocloriférante. 
Le capitaine ayant fait carg-uer les voiles , tons les marchancls 

(1) JoANNES A B osco, V'ita Sancti Macluvii ex menbmnis floriacensibus 
vetustissiwis (Fiori acensis vetus biblioLh eca Bcnedi ctina, I-~· o n , ·1605). -
D 'AcmmY ct MAlJll,LON, Vita Sancti .i'rlrzclouii ex msc. cocl. ve t cl' Ifél·ouval 
(Annales sanctorum ordinis Sancti Benedicti , 1668) . - - SJGllllE!I 'l' Jll; G E MJJLO UX, 

Vitct Sancti llfaclouici sive llfachutii (P alrologic de Mignc, L 160, '1854-) . 
(2) HmNAuo, Introduction à. la géog,·aph.ie d'A boulfeda . 
(3) Eonrs1 , tracl . Jaubert , L. I, p. 198-200. 
(4) ilfillc et une Nztits, trad . Ga llaml. 

'r. I. 17 
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el escenelirent du bàtiment et se mirent u manger, à boire, il se 
reposer. Tout à coup l'tle éprouve un tremblement et es t agitéc. 
Un criem· proclame : Voyageurs ! prenez garde tL vous ! vi"l.e au 
vaisseau! Sinon vous êtes tous perelus ! l'ile sur laquelle vous 
vous trouvez es t un poisson. Tout le monde gagna le ln'ttimeut : 
pour moi j e r es tai sm l'ile, qui replongea presque au ·sitót » . 

La légencle ele Branel an a donc pénétré jusqu'en Ori ent; mais 
si cette oclyssée monac<tlc s'est l)artout répunclue ,au rn oy en-~Lge , 

c'est qu'elle avait un fOI\d el e vérité. Les aventures d'Ulysse 
auraien t-e lles c h tumé I es G recs et nous c h armerai ent-ell es en co r e 
si cc hét·os ele la rnse et de la pati ence n 'avait pas existé? ll cst 
vmi que les aventures elu saint moine ne sont pas toujours 
vmi semhlabl es; mais qui vouclra.it ne retenir eles légencles que 
cc qu'ell es ont el e possible retrancherait auss i ele l'Odyssée et 
el e toutes les autres épopées les mer·veilles et les fables qui les 
ornent. Ainsi que l'a écrit un sa vant gaéli ste, cl ont le témoign age 
fait autorité, VíT. F . Sheene ('i. ), « c'es t un roman pieux mais qui 
r epose sur un fonclement historique. Des récits f<Llmleux n 'au­
rai cnt pas été intercalés cl ans la biograpbie de saint Brandan, 
s"il u'y avait pas cu dans les événements el e sa vie une entreprisc 
pour l'ex tension clu christiani ·me clans quelques iles lointaines , 
et il ne manque pas d'indi ces pom mont rer qu' il en fut a,insi >> . 

Les courses vraies ou fausses des moines prouvent clu moins 
qu' il. n 'hésitaien t pas à les entreprenclre. D'aillenrs, les il es 
qu' il s parcourcnt, le grand continenl sur leque! il s déharquent, 
lcs clangers de la traversée, tous ces épisodes cachent peut.-êtrc, 
so ns le voil e de la fi ction , de réell es découvertes . C'est it n ous 
el e cl ég;Lge r le fait historique eles ornernents qui le dénalnren t. 

Ai nsi nnus remaequeron s que Beandan et ses compaguous se 
dirige n t. touj ours de pré.fére.nce ve rs l'ouest, c'es t-à-clire dans la 
clirccti on el e l'Amérique, e l qu' il s errent au mil íeu cl'archipels 

(·L) W . S . S IIEE:>~E, Celtic Sco tl tn't, a his to1·y o( ancir.n t Alban, 1877, 
L 11 , p. 7G. 
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dan s !esquels on í·econnaitrait suns trop de pein e les Açores, 
les Canaries, Maelere, l'Island e mórne, ou tel autre groupe eles· 
iles et eles Hots j etés entre les deux contin ents . Sans exige t· dans 
la clétermination el es terres entrevues pa1· les moiues i l'! and ais 
une précision impossible it obtenir , il es t pourtant vrai sembla.ble 
que le Paraclis eles oiseaux co rresponcl it 1\ me eles Açores . 
'l'én\•riffe elans les Camu·ies est un nncien vo!c.an qu i sans cl oute 
était en acti vité, lorsque les compagnons de Branclan contem­
plerent avec efl'roi les tour·billons ele fl.amm cs qui couronnaient 
sa cime et l.es fleuves de lave qui couraient sm ses flancs, 
D'ailleurs, les érupti ons de l'Hécla, celles ele Beeremberg, elurent 
encore, et rien n 'empêche de supposer que Brand an s'est aventuré 
jusqn'it ces hautes latitudes . Quant au Paracl is terrestre, si éloigné 
el e l'II'lande, arrosé par ele si grancls fl euves , et cl ont les mo ines 
ne parviennent pas it faire le tour , ne serait-ce pas quelque 
parti e clu continent améri cain? Il ne faudrai t certes point 
prenclre iL la lettre les inelications géographiques des Vo yages 
?1U~1'veilleux, mais il semble po1;rtant bien . constaté que les· 
mo ines naviguerent iL l 'ouest , qu' ils trouverent eles iles et 
abol'Clerent un continent. De plus, ü plusieurs repri ses, il s 
J'encontrerent duns leurs cout·ses errantes eles coreligionnai res 
et müme eles compatl'iotes , ce qui incliquerait el es voJ'ages 
antéri eUJ's . 

Aussi hien Branclan , Mem oc, Machutus, ne sont pas les seuls 
lrlandais qui au moyen âge se sont aventurés sur l 'Océan (t ), et 
elont l 'his toire, singulierement eléfigurée par la légende, a c.onservé 
!e souven i1·. Un contemporain de Branclan , Conal Deagh, ri che 
propriétaire clu Connaught, avait troi s Ills qui tous les trais 
avaient embeassé la carriere périlleuse mai s Iucrative ele pil'ate. 
Catéchisés par sa,int Coman, ils renoncerent à leur coupable 
industrie, et , poul' mieux marquer Ieurs sentiments el e pénitence, 

('l ) RouEin' A'l'KINSON, The Boolc o( Leinste1', Dublin , '1880, p. 4.8. -
CURI\Y, Lectzl?'es, etc., p. 289·291, 581-593. 
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résolurent de parcourir· en pelerins les il es de l'Atlautique. lls 

ftrent dane constJ·uirc un cur-r-acb, ou batcau gami de peaux, 
pour neuf persom1es, et s'embarqucren t, en l'an 540, daus la 

JYrlie de Gallwa~ . Pendant qunrante j ours et quarante nui ts il. 
crrer·ent à !'aventure sor l'Oeéau , et abordcrcnt cl ans une ile 

t res peuplée, et do11t tons les habitants semblaient aecablés de 

doulem ct ver ·aicnt el es larmes auonelantes. DarJ s un e íle vo is ine 
lcs in sul aires étai ent soumis it cl 'a1I'reuses ·oufl'rar.J ccs en expiati on 

de Jeurs péchés. Aprcs el e longues cour·scs, lcs :fils el e Canal 
Deagh flnirent par descenclre en E ·pag·n e, oú ils furent ac.c ueilli s 
par un sain t évcque nommé Justin. Celui -ci transmit le r écit de 

leU!'s aventures iL saint Coman, qui les ruco nta iL saint Mocholmog, 
ct c'es t cc dernier qui s'cmpara de la légencle pom en fa ire un 

poeme. 
Un autre lrl and ais, Muelcluin (1), fil s pos th ume d'Allil Corar 

Ago, que eles piratei> avaient assass iné, jure de venger sou pere. 

ll co nstruit un granel cur'l'ach , couvert cl'nne tripl e cuirasse de 
peaux ele bccuf, et por tant soixantc hom mes cl 'écruipage, elévoués 
iL sa fo rtune. ll s'embarque avec eux, et, toujours daus la direction 
de l' o ues~, part i\ la recherche el es assassins . Les ] rlandais 
arrivent iL deux: Hots oú ils entcncl ent el es pirutes se vante r· el e 

l'assass inat cl'Allil Co rar Ago, mais, au moment oú il s s'apprótent 
iL les punir, un e tcmpête se déclare. Maeldnin laisse amener Jes 
voil ·s et part tLla cl érive . Ch emin faisant, il s dócouvrent plusieurs 

il c.s. Dans !.'une sont eles fommis auss i g i'Osses que el es poulains ; 
dm1s l'autre hab itent el es géants qui prennent pour cours iers la 

crê te des vagues . Ici s'éleve un palais splendide ou sont clressées 
des tables rich em ent servi es; HL s 'étale un pommier qui n e porte 
que sept pommes, m ais c.hacunc de ces pommes suffit ponr 

uomrir et. ahreuve r· les voyageur·s pencl an t quarante j ours . Sur 

(1) Leabhw· na h Y.idh1·i (ouvr. cilé), p. 22-2G. - Cf. .J o y c ~; , Old celt-ic 
Romance, 112-176. - AnHO!S DI> Jun.uNv ii .Lr>, Catalogue tle la littérature 
épique de t'h-lan cle, 1883 , p. '1 51-'1 52. · 
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une aut1:e íl e poussent eles orangers emhaumés. Plus loin , on 
admire un palai. taillé dan s un hloc calcai1·e et dont toutes les 
ouvertures, à l 'excep ti on d'une unique porte, douuent sur une 
cour intérieure orn ée de colonnes de marhre et gamie de tabl es 
toutes servies. Voici l'll e des Pleurs et ele Rir-es. Voi là l 'il e eles 
moutons bl ancs et eles mouton · noi1·s, qu i changent ele couleue 
quand ils changent ele troupeau. Dans l'il e ele· Amazone ·, les 
lrlandais reçoi vent un accueil emp ressé, mais on t·epousse leur. 
propos.itions matrimoniales. Dans l'lle eles Oiseaux toute une 
tribu volatile à plumage varié parle, cbante et jacasse . lei, un 
so litaire, de nationalité irl andaise, leu r r acontc que cbaque année 
granelit l'l lot ·ur leque! il a été j eté par la tempête . Là se dresse 
un p iliet· colossal elont la base eli sparait sous l 'eau et le chap.iteau 
clans la nue. DLl sommet part un réseau con ique el e mailles 
cl 'al'gent tre · la1·ges . Les Irlaudais en elétachent une pour l 'offrir 
à leU!' re tour en ex-vo to it quelque église clu pays natal. lls 
arrivent enfio dans une ile fort étenelue elont la surface est 
coupée par ele hautes montagnes et ptw cl'immenses plaines 
convertes de bruyeres . Desjeunes filles com ent ;\ lem rencontre, 
et se montrent iL leur ógarcl si peu rigides cru'elles ne veulent 
plus les laisset· partir. Les compagnons ele Maelduin s'arrachent 
à cette Capoue .transatlantique et s' eiTorcent de revenir en I ri anele. 
lls trouvent enc.o J·e sm· !em chemin une ile boisée, el ont les 
arbres procluisent une boisson enivrante mais clélicieuse, et 
clans ceUe ile quinze moines qui, aprês Branelan, avaient fait 
un pelerinage clans les lles du Gl'ancl Océan. Ces mo ines conser­
vaient précieusement une sorte ele valise ayant appartenu i!. saint 
Branelan. Ils ineliquerent à leurs compatriotes un lac dont les 
eaux avaient la propriét6 ele rajeunir. L 'un el'entre eux, Diman 
Lekercl , s'y plongea, et en eífet il ne perclit plus ni une dent ni 
un cheveu, et garda une aclmirable santé tout le reste de son 
existence . Les cleux el ernieres stations ele Maelduin son t clans 
un ilot ou ilrencontre un pénitent irlandais, natif el e Tory, jaclis 
cuisinier dans un monastere el éclié à saint Columba, et sur un 
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rocher ou il remarque des fuucons sem blahles it ceux d'lrlaude; 
il suit la direction ele leur -vo l pom rentrer en Europe, oú il 
s'empresse, a-vec es compagnons, d'aUet· déposer dans la 
catbédrale d'Armagh la mai lle cl'argent Ml·obéc au pi li er 
mystérieux. 

Assurément la plupart de ces récits sont fantastiques, et même 
plusieurs el 'entre eux semhlent imités el e la légende de saint 
Brandan. Quelques passages méritent pourtant d'être signalés 
comme indiquant une -vague connaissauce de l'Amérique. Ces 
oiseaux cbanteurs ressemblent singulierement aux perroquets de 
la région tropicale; cet ilot qui grandit d'année en année rap­
pelle la formation géo logique el es Bermudes et de quelques 
Antilles. Enfin, la persistance ele ces -voyages dans la direction 
de l'ouest et les rencontres fréquentes de compatriotes sem blent 
clémontrer que les co mpag nons de Maelcluin ne s'u-venturaient 
pas dans eles pamges tout à fait inconnus. 

On nous saura gré de rapprocher de ces légendes irlandaises 
d'autres tmditions emp mntées à eles pays voisins, mais dont les 
haLitants étaient les freres d'origine eles Irlandais, au pays de 
Galles et it la Bretagne fmnçuise. On sait que, dans le puys ele 
Galles, les monasteres ont élé détruits avec un acharnernent 
extraordinai re et les moines expulsés sans pitié, it l'époque de 
la Réforme. Les manuscrits ont été disséminés, et on ne con­
serve plus que eles traditions fort vagues (1). Les savants ont 
rangé eu quatr·e séries ces trael itions relatives aux merveilles 
transatlantiques. La premiere a trait aux pays des Sicls ou des 
Fées (2), que l'on place toujours à l'ouest et au-delà de l'Océan; 

(1) SKENE, The (ou1· ancient Boohs o{ Wales, containig t!t e cyn11·ic 
poems attributed to the Bc11·ds. - J . CAMPAELL, Populcl1' Tales of the 
west Highlands, Edimbu?·gh, 1860·1862 . - BEAUYOIS, Eden o~cidenta!, 

J.l· 312. ' 
(2) D.-W. NAsu, Taliesin 01 · lhe Bcl!·ds anel Dnâds o{ Britain, a trans­

lation of t!te 1·emains of' the ea?'liest welsh Bm·ds, and an e.:wmination 
ot the bm·dic myste1·ies, Londres, 1858. 
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la seconde se rctpporte i.t la disparition, eles le V0 siêele de 
notre cre, d'un certain Gafran , fils cl'Alcldun, qui, ctvec ses 
hommes, fit voile pour les iles vertes eles courants, Gwerdon­
nau Hiou, et dont on perdit la trace (1. ). Dans la troisiême et dans 
la quatriême série figureut toutes les légendes sur le roi Arthur 
et sm l'euchanteur Merlin (2) : c·est surtout le mystérieux pa1•s 
de l'ouest, ou se refugia le roi Arthur , et ou il attend le moment 
de se montrer de nouveau pour cbasser les Saxons, qui excita 
la verve eles hardes gallois. Ce pays se nomme Avaliou , ou l'ile 
eles Pommes. « L'océan entoure cette ile (3) crui n'est privée 
d'aucun hien; il n'y a li.t ni voleurs, ni hrigands, ni ennemis 
pom tendre eles emhucbes ; pas de violence, pas de froid ni 
cbaud insupportahles ; la paix, la coneorde, un plantureux prin­
temps y regnent éternellement ; les fleurs, lys,. roses, violettes 
y ahondent ; les arbres y portent sur la même hmnche eles fleurs 
et eles fruits ; sans être souillés de sang, les jeunes gens y 
demeurent toujours avec la vierge clu lieu; pas de vieillesse, pas 
de mal.aclie, pas de douleur, tout y est ple in cl'allégresse; on n'y 
a rien en propre, tout y est commun » . 

C'est daus un pays aussi merveilleux, toujoms à l'ouest et 
daus l'Atlantique que eles moines armoricains de Saint-Mathieu 
du Finistere retrouverent les patriarches Elie et Enoch, qui, 
d'apres la tradition, y attendent le jour du jugement dernier. 
Ces moines exploraient l'Océctn (4) . 

(1) OwEN JoNES, 1'lw llfy1·vyrian A1·clueology of Wales, cotiected out of 
ancient manusc1·ipts, 1801. 

(2) , J•'n. MJCB~L et TH. WniOJIIr, Vila llfel'lini, Londt·es, 1837.- HEnSART 

DE LA VII.LEMAIIQUÉ, le Merveilleux au moyen-âgP., l'Enchantew· llferlin, 
My1·dkirm, son histoil·e, ses rezw1·es, son influcnce. - EDGARD QorNET, 
l'Enchantew· Mel'lin. 

(3' Passagc du Pseudo-Gildas, appelé Bl'itannicl!J hist01'ill1 rnetaphrastes, 
reproduit par Usserius, Britannicm·um ecclesiantrn antiquitates et JWi-
11Z01·dia , Dublin, 1639, p. 524. 

(4·) S·mwvws , Germanicorurn sc1·ipto1·um qtâ 1·erurn a Gemzanis pe1· 
multas :etates gestarwn hístOJ•ias vel annales posteris 1'ei'ique1'Unt, t. III, 
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Qui marium fin es scrutantur , et ulti ma Lerrm 
Ut valeant populis post tempora longa r eferre. 

Une fois !em navire cl'ra trois ans sans qu'ils pussent rí en 
voír que la mer et le ciel. Les vivres commençaient à leur mau­
quer, quaud ils trouvc rent sur nu tlot une statue ele femme en 
airaíu, qui clu cloigt leur indiquait lc chemin. 

In meJ io mari um velu t aerca stabat imago, 
Feminaca spccic, sup er arclua saxa, virago , 
Illa sui s di gitis p eTVia monstra !; iter. 

l.ls suivent avec empressement cette indication, et eles le 
lenclemain rencontt·ent une autre statue, qui leur enseigne encore 
la voic à suivre. Eü. elfet, à leur grande joie, il s découvrent 
bi cntôt une montagne dans le loiutain. C'es t une montagne d'ou 
jaillissent el es éclairs, et sur les flancs de laquelle roulent eles 
laves, mais elle répand une odeur merveilleuse . Les moines 
débarqueut et vont à la découverte dans le pays , ou ils ne ren­
contrent ni hommes ni animaux. Enfin ils arTivent à une ville 
entourée de fortes murailles . 'l'out est en or , maison, meubles , 
église, mais personne ne garcle ces trésors . Au foncl cl'un clo1tre 
magnifique étaient pourtant cleux vieillarcls, qui se levent pom· 
exercer les clevoirs de l'hospitalité, et leur apprennent qu'ils 
sont Elie et Enoch : << Un ele nos jours, ajoutent-ils, est égal à 

cent de vos années ; ceux qui étaient enfants lors de votre clépart 
sont maintenant eles vieillards et demain aucun d'eux ne sera 
eu vie. Pendant votre séjour ici, six à sept générations de rois 
et de peuples se succécleront dans votre patrie, et vous-mémes 
vous serez vieillards lorsque vous y retournerez » . En eJl'et , 
quand les moínes reviennent en Bretagne, ils s'aperçoivent , à 

leur grande stupeur, que tout est changé autour d'eux, qu'il s 
sont accablés d'années et qu'ils n'ont plus qu'à mourir. 

p. 59, reedilavit Gotefridi Vilcrbiensis Pantheon, ex bibliotheca Joanni.~ 

Pisto1•ii Nidani. 
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Telles sont les principales légendes paieunes ou clnétiennes 
par lesquelles les Irlandais ont affi.rmé la continuité de !em 
cwyance à l'existence eles te tTes transatlantiques . Il ne faudrait 
po.int prenclre it la lettre tons les ép isodes ele ces légencles el e -
tinées à l'amusement ou it l'édificati on de ceux qui les enteu­
daient raconter, mais, ainsi que l'a 1·emarqué l'un eles savauts 
qui out le plus contribué à nous les faire connaitre (1), Cmry, 
« ces faits se raient cl 'une grande. valem s' ils nous avaient été 
trausmis dans leur forme originale, mais, clans le cours des 
âges, apres avoir passé par la bouche el e narrateurs rernplis 
d'imagination, ces récits out perclu une grande pal"ti e ele lem 
sirnplicité primiti ve pour clevenie de plus en plus fan tas ti ques 
et extmvagants » . Ils n'en constituent pas mo in· une source el e 
renseignements fort précieux. Mais il es t temps el e passer el e la 
légenele it 1'histoire et de mont1·er comment les voyages tres 
authenbicrues qu'il naus reste à enregistrer confirm ent la réalité 
ou tout au rnoins la vraisemblance eles courses d'O isin , el e 
B1·andan, ou ele lVIaelcluin. 

li 

Les Papae ou Culdees, c'est-à-dire les prêtres irlanclais, se 
sont en effet avan cés, d'uue façon certaine, bien au-delit el e l'Ir­
laude, dans la double direction de l'ouest et du nol·d-ouest. 
Plusieurs motifs les poussaient ttl'érnigration. Le premier, c'est 

(•I) Connv, Lectun~ , etc., ouv. ciló, 289 . - cr. B BAUVOIS, Eden occidentaL, 
p. 37'1 : " C'cst ainsi qu'aujolll'd'hui dcs écrivains aimés de la jcunessc vul­
gariseill la science en l 'encacl rant clans eles aventures imag·inaires ou mõmc 
incroyab les ; si, grflcc it cet appoint romancsquc, lcurs livres venaient à sur­
nage r seul s dans quclqnc naufrage dcs connaissances humaines, ·comme ont 
fai t les légendes gaéliques ou cymriqucs , nos ardere pclils-nevcux n'aumienl 
pas plus !e clroit de négliger les faits positil's conlenus dans ces récils, que 
nous-mêmes n'aurio ns raison de nier lcs voyagcs et les ólablissemenls lmn­
satl anliqucs des Gaels à cause eles fic lions qui y sont mêlées n. 
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qu'il s fut·ent en désaccorel avec la maj orité eles catholiques sur 
divers points el e discipline, fix:tltiion clu jom ele Púques, cérémo­
nies complérnentaires clu bap tême, tonsure monastique ('1), etc. 
Três fi deles an rite .de leur maitre hien aimé, eles 664, plutôt 

que de se couformer aux clécisions de la conférence de \Vilby (2), 
il s qu ittaientl'Angleten e etretonrnaient avec leur chef, l'évêque 
Co lman, au monaste re el'Iona. Cinquante ans plus tarcl, lors­
que le roi eles P ictes, Necbtan., irnposa la regle romaine tl son 
-clergé, les Papae s'exilérent volontairementel'Écosse (3). Lorsque 
l'ldancle à sou t.our fut ramen ée à l'unité catholique (4:), ils 
n'ement p~us el 'autre r efuge que les archipels norcl-atlantiques 
et s'y ret.irerent les un s apres les autres, mai s ils furent toujours 
vus cl'un mauvais ceil par les autres catboliques, qui les traitaient 
cl 'Africains juda·isants (5). 

Les Papae, cl'ai llem s, renoncerent saus trop de peiue à leur 
patrie, car les rég ions mystérieuses du norcl exercerent toujours 
sm· eux un invincible attrait. « Le Seignem a fait ce qu'il <~ 

voulu faire au ciel et sm la terre, et claus tous les abimes, écri­
vait G- iraucl ele Cambmi (6) ; il e ·t aclmil'llblo cl<tns ses saints et 
granel duns toutes ses ceuvres, ma is. c'es t aux: lointaiues extré­
mités clu monde que la natme affranchie se joue dans les plus 
étonnants prodiges » . II sembl e que les Il'landais se soient appli­

qué ces paroles et aient voulu connaitre ces prodiges . Dans les 
mers orageuses et voilées par d' épaisses brumes qui baignent 
la verte Érin , et ou l'on peut croire qu'au-clelà eles pays habi­
tés par les hommes s 'étendent des terres inconnues ; it t r·a­
vet·s les archipels semás sur les flots et qui sont peut-être les 

('! ) VAniN, CausP.S de lrt dissidence ent1·e l' Eglise bretonne et l'Egl'ise 
' "amaine (Mémoircs de I'Académie dcs inscriplions ct bclles-lellres , 1858). 

(2) ~I ONTAJ.E~JJJ EnT, Moines d'Occicler,t , L. IV , p. 170-1BL 
(3) MO N'I'ALEMDF.n'J', p. 159 -160. 
14) lo., t. V, id., p. 4, 15, 22, 23. 
(5) BE,I UYOIS, Relations précolombiennes eles Gaiils avec le P!Texique 

{Congrcs américa ni ste de Copenhague), p. 78. 
(6) GmAJ.ous C ,\lJJJJu; NSJ S , Topogmphia Hibernizc. 



CllAI'. VIII. - LES IHLANDAIS EN Al\ll~RIQUE AVANT COLOMU . 267 

débris de co otinent · dispam·, les saints Ir! andai ont aimé à 
s'aventurer. On cite levo age de Ba'iton, le premier succes eur 
de saint Columba au monastcre d'Ionu., et les troi expéditi ons 
de sou contemporain Cormac. Il est vrai qu'on n 'a de détails 
que sm la troisieme de ces expéditions. Pendaut qual'ante jours 
Cormac, poussé dan l'Atlantique par un violent vent du sud, 
dépas a toutes les li mites connues, et s'avança jusqu'à une 
région de l'Océan oü il fut assailli pat· eles bestioles uoires, qui 
mcuaçaient de percer avec leurs aiguillon · les peaux qui pro­
tég·eaieut l'cmbarcation. Ce clétail prouve l 'authenticité clu récit. 
Dan les mers boréales, en effet, certain cru tacés, pat· ticulie­
rement la lemaea branchiali , attaquent les navircs eu bancles 
innombmblc . Heureusemcnt pour Cor·mac le veut tomba. ll 
put retoumer et rentrer eu lrlande (1). 

Le voyage de Sneelghus et ele Mac-Riaghla (2), tons eleux 
d'lona, au milieu du YU0 s i "ele, présente égalemen t les carac­
li~r·cs de l'autheuticité. C'est uu pctcrinagc maritime qu'avaieut 
entr·epri s ccs h ardi compagnous. Ils errcreut ele lougs mais 
·ur· l' \.tlantique et découvrireut de uomb reu es il es, le · unes 
dése rtes, les autres lrabitées . Uu jour, la bri sc leu r appol'ta eles 
méloeli es connues, le s·ianan ou chant funcbre des femmes 
cl'II'Iaude. Ils aborderent aussitót et fureut accuei lli s avec empres­
sement par des femmes qui I em adressereut la parole eu lrl au­
dais et les coucluisircut it lem cbef. C'étaicnt en effet ele exilés 
idandais ele la tribu des Fer Rois , qui avaieut autrefois massa­
eré leur chef et avaient été abandonnés au caprice eles flots. 
Apres avoir séjourné quelque tem ps claus l'ile, Snedghus et 
Mac-Riaghla t·etournerent sans accident iL lona (3). Ils avaient 

(1) Lcs aventures de Cormac ont é lé raeonlées par ANDA~l!';AN, l 'auleur de 
la Vie de saint Columba . V oi r l'éd ilion W. Reewcs, Dublin, 1857, p. '160-'l i O. 

(2) CunnY, Lectures on tlw ancient manusc1·ipt materiais of ancient 
il'ish his/ory, Dublin, 1878. 

(3) B.E.\ t;VO!S (Grantle ter;·e de l'ouest, p. 78) menlionne ces voyages d'apres 
le The /Jook o( lhe Jlfalcomies, manuscril encore inédil, et d'apres la Vie de 
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rapporté el e lem voyage une feu ille cl'arbre, cxtraorclinai re par 
ses dimens.ions, que l'on conserva précieusement d'aiJord it lona, 
puis it 'l'irconuel. Ou la connaissait so ns le nom ele Cuile­
faiclh ele saint Columba ('1). En 1390, lorsque Donnoch et Gilla lsa 
Mac-Firbis compi lerent dans le L eabhw· Clánde Lecain l'.8och­
tm clor·ech Cho luún cille ou Ave11tu res eles clercs ele saint 
Co tumba, cette feuille exi sta i t en core. Elle avait été transportée 
à Cennanas ou Kells, dans le Meath . Or, OLL trouve-t-on ce · 
feuill es 11 aussi larges que l<t peau d'uu IJ ceuf )) sinon dans les 
régions tropict~les? N'est-ce clone pas que les Irlanclais avec leurs 
simples cmrachs se sont aventurés jusqne-là? 

Nous ne pourr·ons que mentionner les aventures de quelques 
Papm clans l'océan du nord-ouest · et le commencement ele la 
navigation de cleux moines de l'orclre el e Saint Columba dans la 
mer du Norcl, car les manusct·its qui les co qti ennent sont eucore 
iuéelits et iL peu pres inaccessibles, sauf' ,:L quelques gaeli stes. 

C'est avec la même J'éserve que nous pal'l erons des voyages 
entrepris par cl'aulres Papm clans l' Atlantique. Ces voyages sont 
pourtant certains . Les Orcacles et les Shetland furent d'aburcl 
reconnues et occupées par eux:. Cette occupation fut méme si 
hien acceptée par les insulaires, qu' ils prirent le n om et adop­
terent lc costume de cem.:: qui venaient les initi et· iL la civilisation. 
Au IX0 siecle de notre ere, Jorsque le roi de Norwege Harald 
Harf'agr envahit ces archipels, il extermina tous les habitants 
et les remplaça par eles pa!ens de Norwcge . Le nom el es Papm 
se conserva n éanmoins aux Orcaeles. On le retrouve dans les 
iles Papawertra et Papostronsa, et cl ans plusir.urs localités ele 
Paplay. De même, aux Shetlancl on signale les trois tles ele 
Papastone, Papalittle, Papa et le clomaine ele Papil (2). 

saint Col-wnba, compilée p~u· Magnus O'Donn el cl. publiée par exlrait dans 
T>·iadis tltauma/urg•e seu tÜVO>"ltm Patdcii, Columb<e et Brigid::e acta, par 
Jean Colgan (Louvain , ~6.;?) , p. HG. 

(1) E. Cunn v, Lectures, ouv. cilé, p 12"··5, et 333-lt. 
(2) MuNCH, Geograp!tislce Oplysninge>' om Orlcnmeme, 1852, p. 49, 52, 55 , 
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Des O r acl es et de Shetlaud , I e· papw passàrent facilement 
anx Fer·n(• . V oi ·i com ment l'un cl' em: , Dicuil , qui composa en 

821> un CUI'i eux traité el e g·éographie, De mensum oTb·i terT;;e( 1 ), 
pade ele cett découvertc. « li y a un granel nombre d'autres Hes 
dan l'Océan au nord de la Dretagne, le. vaisseaux voguant iL 

plcines voile el pou é par nn ven t toujom·s favorable emploient 

den x j om. et clenx nuits pour s·y rendre eles llc ep tentrio11ales 

de la Br·ctagne. Un rel igienx digne de foi m'a raconté qu'apràs 

avo ir na vig·ué denx jour·s ct une nuit d'ét(•, dan · un petit btlti ­

mcnt iL elenx ranO' - ele r ames, il aborda clans une de ces iles . 

Ce ilc ont. petites ponr la plnpart, presque·toutes séparées le 

unes eles antros pa r de ddroit f'ort rcssel'rés ; ell es élai ent, il 

y a un e centaine d'anHécs ,· hahitécs par des ennite. orti s de 

notre Scottia (2). Mais, de même qu'e ll es avaien t été désertes 
depuis !c commcnccln crlt dn monde, ainsi, abanclonnées main-

58, 6'' · 67. ·I 02 et Geog,·apltie ont fljal t land . ·1857 , p. 31,.2, 3'•0 , 351,, 356 , 
367, 3i7 , 38L Lc rnêmc hislol'i en, dans scs S!Jmbol;c acl his t01•iam anti­
guiarem Nol·vcgüe (Chl'islania, 1850) a publ ié un pa sa{;c inléressanl de l' fl'is­
IOJ·ia Norvegi:e qu'i! avail découvcrlc : " Papre vel'o, proplcr ves tes albas, 
!luiuus nl clcrici induebanlm, vocali su nt, un dc in lculonica lingua omncs 
cleri ci papn::: dicunlur "· 

(1) DICUIL, De mensw·a 01'Óis terue, édit. Lclronnc, VII I, 3: "Sunt aliro 
insula:: mullro in scplcnlrionali Bl'ilannim Oceano, qum a scplcnll'ionalibus 
Bl'ilannim insuli s duol'um dierum ac noclium rec la navigalionc, plcnis velis, 
assiduo l'cli cilcr Ycnlo, alliri qucunt. Aliquis Jll'obus reli giosus mihi rctulil 
quo(! , in duobus •cslivis di cuus, eluna inlerccdenle noclc. navigans in du01·um 
navicula ll'ansll'orum, in un am illarum inlroivil. )II :J;l insulm sunl alim parvuL.u, 
fcl'c cuu clm simul angusli disl.anlcs fl'elis, in qu 1bus, in ccn lurn l'erme annis, 
Cl'emilro in noslra Sco llia naviga nlcs habilavcrunt. cd, sicul a pl'incipii mundi 
dcscrlm scmpcr fucrunl, ila nunc, cau a laLronum normanno,·um, vacum ana­
clHll'Cli s, plcmu innumcmbilibus ovibu , ac divel'sis {;Cncribus mullis nimis 
marinal'um avin111. Nunquam cas insulas in Jibris auclorum mcmoralas invc­
nimus u. 

(21 Au moycn-;ige l'll'landc 'appelail Scollia. Le mol n'a pas d'aulre scns 
dans Alcuin, Alfrcd le Gl'and, Béda, Eginhaud . C'csLseulcment VCI' le milicu du 
1xc si ceie 1u e, I e !'Oi dcs Picles élant mol'l sans. hérili cl's dil'ccls, Kennelh, roi 
de Dabriad, pays dcs anciens Scols, s'empara du domninc piclc ct réunit lcs 
{I em: El.als en 1111 seu! I'Oyaurnc (81•3) ; mais I c nom de Scolland nc dev inL u'un 
usag-c comm nn qu'au xr• siecle. 
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tenant des au achorêtes it cau:e des Northmans, elles sont 

remplies d'une multitncle innomiJrablc de brebis cl cl'o iseaux el e 
met· de diverses cspeces . Nous n 'avons trouvé ces iles men­
tionnées dans aucun auteur >>. Cct arc.hipel fut ravagé par Jes 
No rthman s , comme l' avaicnt été les Or·cades et les Shetlancl , 

mais I e souvenir eles Pap<e s 'y peqJétua. Le pastcur Sch rcetcr, 
qui s'est attaché à r ecucillir les traclitions Jocal es, rappor tc 
qu'avant l'arrivée el es conquémnts Nortbmans << il s'é tait établi 
elans les tles eles hommes que l'on cons ielérait com me el es saints , 
attendu qu'ils avaient la pui ssance el e faire el es signes et el es 

roit·acles, de guérir les blessures et les malaeli es , a!lssi bi en el es 
homm cs que des animaux. l ls savaient préelire :i penelanl 
l'année la pêch e ou l' état sanitaire seraient favorabl es. Ils nc 
vivaient pas commc les autres hommes, car Jeur nomTiture se 

composait el e lait , el' ceufs, ele racines et el 'algues . lls avaient eles 
chcvr·cs domes tiques qu'ils traya ient? mais il s ne tuaient aucunc 
créature et ne versaient pas le sang . Les seuls obj ets qu' il s 
acceptassent commc préscnts ou en rémnnération ele leurs ser­
vi ce,_ é t;ti ent le pain azyme, le poi sson séch é et la bure potlt' se 
vetir. On montre plusicurs localités oú ces gen . amai ent 
habité ... A l'anivée eles Norwégiens, quelques-uns d'entt·e eux 
s 'úloigoerent par m er ct d'autres se refu gierent clans des 
caverncs » . A ces traits on aura facil ement reconnn les Pap;c 
il'lanclais qui convertirent les insulai res et s'étahlirent clan: 
l'archipel (1). 

Oü allerent les fugitifs el es Féeoe? Di cu i l nous l'apprend : ec 
fut cn Islanele. Fielcles à lelU' esprit ele propaga nele et d 'i oitiati vc, 
les Pap;:c ch ercherent ele nouveaux pays pom y enseigner la foi 

et y trouver le repos. La premict·e ten e qu'ils rencontrc rent au 
nord eles Féroc fut l'ls lalldc. Dicuii la nomme 'l'hulé, mais la 
description qu' il cn dorme ne laisse aucun doute, car l'l slande 
cst la seule eles iles s itur~es sons le cercle polaire oú les Papa.! 

(1 ) ScunOil'I'TEn , Antilwariclt Tidssch1·i(t (1849-5-l), p. 1ltn-H7. 
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aient pu aborder et résider en quittant les Féroc. « Il y a treute 

au ·, écrit-il (1), que eles clercs qui avaient clcmem \ dans ce tte 
ile depu is les calencles defé·vrier ju qu'it celle d'aoutme racon­
t<'wc nt que, non seulemetlt lot·s elu so l tice cl' été, mai · encot·e 

quelques j ours avant et aprcs, !e so lei! cl isp ·mlit pom pc u ele 
temp et semblc se acher detTÜ}re m1e co lli ne, en orte que 

l'obscuril:é clme tres peu de temp . Au si voit-on assez clair 
pour se livrer iL toute esp \ce cl 'occupal.ions, e t l'on pourrait 

meme cherchcr se· poux dans sa cbemise comme en plein 
jom ; il est probabl e .. que, si l'on éta it sm une montagne, on n e 

vcr· rait pas le oleil ·e coucher, l ls ont menti c ux q<.li ont écri t 
que cette ile était cntom éc cl'une me r ele glacc, car les suseli ts 
clercs qui ont vogué vers cettc ile clans le t l'mps clu granel ftooid 
ont pu y ab01·elcr ... ll est vr ai qu'à une joumée ele navigation 
<tu nord de cettc lle ils ont trouvé la met· gelée » . 

Le. Papae, commc on lc voit, étaient entreprenants, et, s'ils 
n'avaieot été arrótés par cet te in francb issab le barriet·c ele glaces 
contre laquelle se ont bri ·és .tant cl'hét·o·iqucs efl'orts el epuis 

p th ca. jusqu'iL vVeyprecht ou Greel ' i! · auraient porté leu rs 
ct·uv;mccs bien au-delit de l'Islande. Dan · la di t·ection clu nord, 

l 'ls lancle el evait etl'e leur demiet·e étapc. Lorsqu c les Northmans 
aborclcrcnt it lem tour dan s !'ul tima 'rb ulé, c'cst-à-d it·e vet·s le 

demier quart clu L'.:0 s iecle, les Papae leu r cédérent encOJ•e la 
place (2) . « TI y avait lit el es cbt·étiens, li sons-nou daus les 

(t ) DICUIL, De mensu.ra O?'Ú"ÍS t CI'I'il!, VIL 2 : « Triges imus nunc nnn us cst 
a quo nunliaverunt mihi clcri ci qui, a kalendis februarii USIJUC kalcndas au­
gus li , in in 51.11a Thule manscrunt, quod, non solum in aeslivo solslitio , sed in 
dicbu cii·ca illud , in vespertina hora, occidens sol abscondit c quasi trans 
parvulum lumulum : i la ut nihil lcnebrarum in mínimo spatio fl al; sed quid­
quid homo opera ri voluerit, vc l ped icul os ele camisia abslrahcrc, tanquam in 
prmscntia so li s polcst : ct , si in altiludine montium ejns fu issenl, forsitan 
nunq uam sol absconderetur ab illis ... menlicnlcs fallunlur qui circum cam 
concrctum rnarc fore scripscn111l, nam naviganlcs lcmpore frigoris eam in­
lrabanl , scd, nav it;alione unius die i ex illa ad boream , co ngelalum mare inve­
neruntu . 

(2) Auli Fuo oJII~ , lslendina sw.gw· (t 843), t. I, p. i,. Quclques-u ns d'enlrc. 
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Sagas islandaises, de ceux que les Norvégiens a.ppellent Papas; 
mais ces dern ier s s'éloignerent parce qu' ils ne voulaient pas 
reste r avec des pa·íens; .ils laisscrent ap rcs eux eles livres 
irlandais1 eles cloches et eles ct·osses d'ou l'on peut con clme que 
.c'étaient eles lrlanclai s >1. Dans un autre ' ouvt·age islandais1 le 
Lcmclnamabolc 1 ou livre de pt·ise de possession1 nous trouvons 
el es renseign emeuts identiques (1) : « Avan t que l'Islancle fut 
co lonisée par la No rvege, il y avait clans l1ile de ces hommes 
que les Norvégiens nomm ent Papas. C'étctient eles chréti ens1 et 
l'on pense qu'ils venaient eles contrées situées à l'ouest de la 
mer1 car on trouva aprcs eux eles liv1·es irlandais1 eles cloches 
ct eles crosses et p lusieurs autres obj ets1 cl 'ou l'on peut conclm e 
que c'étaient eles hommes de l 'oues t. Ces trouvailles furent 
f"aites dans l'est1 il. Papey et Papylé. On voit aussi par les livres 
anglais qu'il y avait eles relations entre ces pays ». 

'.L'ous les archipels de la mer du Nord1 l'lslande elle-même, 
ont clone été reconnus ct colonisés par les Papae; mais arrêtés 
par les glaces, 1ls n e purent po:usser plus loin lem s investiga­
t ions1 ct cbassés de Jeurs conquótes par les Nortbmans, il s 
fmcnt obligés ele recul er devant eux, comme jaeli s les Phéni­
uiciens elevant les Gt·ecs, et ele tenter de nouvell es dócouvertes 
clans cet Océan qui jusqu'alors n'avait trompé aucune ele leurs 
espérauces. lls montcrent el e nouveau sur leurs cunacbs , et1 

cux poudan t res lcrcnt dan s le Jlll)'S. C'était évidemmenl un dcscendant des 
lrlandais, cc moin e qui, cn 986, accompagna Erick Rauda dans son expé­
dition cn Groenland et composa un poeme inlitulé Hafgerctingltm · (!e ras de 
maréc) , donlle re frain a été conscrvé par !e Lllnclnamabock (p. 106) : « Jc 
pric cclui qui soumct les moincs it de salutai res éprcuves de favoriser mon 
voyage : que !e maitrc ti e la voüte céles te me tende une main secourable ". Cf. 
JomtGENSEN, Den 1Z01"disl.:e l.:i?·lr.es grund b1·eggelse o,g (oe1·ste udvilcling, Co­
penhague, 187 •-6. 

(1) lo., Landnarnahok, t. J, p. 32-36. On lrouve également dans lc Land­
nc..maóo/, (p. 50-51) la mcntion d'une églisc dédiée à sai nt Columba, ct qu i 
avait étá bfttic cn l'honneur d'AsJor Aslik, un des douze chrétiens irlandais qui 
avaient élé' s'établir dans !e Rfmgarlhin g, et qui ne voulaicnt avo ir aucun 
rapport avec les pa'iens eles environs. 



CJ\AP. Vlll. ~ LGS IHLA"'DAIS EN A i\li~RIQUE AVANT COLOMJ3. ~73 

ele ternpête en tempete, ele naufrage en naufmge, fin irent par 

aborclet· eu Américrue clans une région qu'ils nommerent 

I'I rland it :Nlikl a (1). Seulement, avertis par l'expérience, ils 
garelerent cette fo is le secret ele leur découverte, et veillerent 

<~vec un so in jaloux it ce qu'elle n e fut pas connue en Europe . 

Ce sont !e· Northmans d'Js lande qui les poursnivirent encore 

dans leurs nouveaux domaines, et c'es t cl an · les ouvrages écrits 

par eu x que nous lrouverons la preu ve de ce premier établisse­

ment d' une nation ch rétienne ;.m nouveau m onde. 

Trois onvrages islandais p arlent ele l'Irland it Mikla. Le 

premi er est !e LwJClnamabok (2) ou livre de p1·i se de possess ion 

de l'J ·!ande. C'·est une hi s toire généalogique, sure et positjve, 

des pr ill.cipales fam illes i ~ landa ises du x" au XII1° s iecle . Il <L été 

composé par Aré Thorg· ilsson , surnommé Frodhé ou !e savant, 
et complété par cinq autt'e. · historiens ou gén éalog· istes . Aré 

F'rodhé vécut de 1067 ü iHS . Voici comme nt il pa l'le de son 

IJisa'icul A ré Mil rsson (3) : " A r é, ftl s ele Mitr et ele Torkatla, 

fut poussé par une tem pête dans le Ilvitramannaland, que 

quelques-un s appellent lrland i t Mikla. C e pays est s i tu é ill'ouest, 
dans la mer, pres du Vinland it Godha, et, dit-ou, iL six jour­

nées el e mwigation ele l'lrlande. Ce récit a été fait d'abord par 

Hrafn Hlym reksfaré, qui avait longtemps habité Hlymrek ,en 
lrlaHde. Tol'l~e.ll GeJlisson rapporta aussi que eles Islandais 

disaient avoir appris ele 'L'horflnn, j arl des Orkneys, que A ré 

(·!) L'histol'icn qui a lc micux élu cidé ccllc im po!'lanlc qucstion de la colon i­
saLion il'landaise pl'écolombien nc cst M. B~;AUI'O I S, Découverte du Nouveau 
Monde JXl?' les h ·lancl(lis et p1·emil!res b·aces du cl11·istianisme en Amé1·iq1te 
avant l'an 1000 (Congi'CS amé l'icanislc de Nancy, ·1875, t. I, p. H ·93). - fo., 
les De1;nicrs Ves liges du clu·istianisme prêché du x• au x 1v0 siêcle drms le 
Mm·klancl de la Grande Jrtancle. - Les Porte-C,·oirc de La Gaspésic et ele 
l'Acaclie, 18i7. 

(2) Le Lanclnamabok a élé publié pai' RA I'N, Antiquilales Anw·icmw: , 
sive scriptores septentrionales re1·um ante Colwnbiana1·ttm in America 
(Copenhague, <1.837) ct pa1· H.I.I'N ct FrNN fifAGNL'SEN, G1·amlands historisl.:e 
m·indes mmrke1· (Copenhague, 1838-1 81t5) . 

(3) L•mdnamabok, pa!'t. li ,§ 22, dans lslenclina Smgw·, p. 129-130. 

T. I. '18 
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avait été reconnu duns le Hvitmmannaland, et qu' il ne 
pouvait en sortir , mais qu'il y était traité avec honnem n . Voici 
clone un Islandais, Aré Mitrsson , j cté par la tempóte clans un 
pays ou ou l 'accueille bicn, mais en lui intcrdisant ele re tomner 
dans sa patri e. Le bruit ele ses aventures se réptmduéanmoi ns, 
et ce sont deux: Islanclais, Hrafn et 'L'orkell Gell i sou , qui Je 
transmetten t au rédacteur clu Landnamabok. Or, ce Hrafn, qui 
a longtemps babité Limerik eu Irlandc, tenait sans eloute ses 
rense ign ements de voyageurs irlandais r evenus elu Hvitra­
mannaland; quant it Torkell Gellisson , i l éta it l' oncle paternel 
el 'Aré Froclhé; il avait heaucoup voyagé, beaucoup appris, ct 
tra?smis une foule ele récits à son neveu; enfin il s'i!ppuyait 
sm· I e témoignage du jarl ou duc dcs Orcades, c'est-à-dire 
cl'un pays colonisé par les Papae i I"! andais, et qui sans cloute 
avait conservé des relalions avec les <mtres colonies fonclées 
par ces mômes Papae. De ce premier témoig·nage sernble clone 
résultcr que les colons ü·Janelais avaient occupé un granel pays 
i tu é it l'ouest, e t qu'ils empêchaient tous les navigatcurs que 

le ha·ard ou la temp6tc y conclui saient de rcntrer dans leur 
patri c. 

Voit.i un nuu veau fmgmen t de chron i que is lanelaisc plus con­
cluant encorc. ]1 est emprunté it l'Eyrobygg·ia Saga (i ), uu 
histoire eles notah les personnages ele la péninsule ele Thorncss 
et eles EyrLygges clans l'Islancle occiclcntale. D'apres cette Sag<t,, 
Bj ce m, fils cl' As bmnel , s'étai t épris el e 'fhuricle el e Proellü, c t 
,·esta cn bonnes relatioo s avec elle, mumc apr·es son mariage 
< t v~:c un cerlain Thorolel . De lit eles hostilités ct eles a ·sass inats. 

( I) L'E•;•·IJit{lífirt Saga a élé composéc aprcs 'll 4S. puisq ue clle cite ir) 

[/tn lnvnaóok, éc 1·i L it celle époque, ct avant la soumiss ion de l ' l sl~nrlc au 
,·oi ele No rvcgc en '120 L Ell c a élé publiéc dcux l'oi s clans so n enlicr, en ·I i82, 
it Copenhague. pa1· Tlwrkcl io , et cn ·186'•· ú Leipzig, par C. Vi gl'u sso n. It.wli 
cn :1 donné el es cx l1·ails ~vcc Lracl ucLion clanoisc ct l ~lin c clnns scs Antiquitales 
American~u. l, p. ti3:! -786. - B~.I UVO I S en a lraduit quelqucs fragmenls cn 
fran çais clans ses DéGouvedes eles Scanclfnaves en Amérique, rlu X• au 
X fi I• sie~te ( llevue orienta/e el amt!rica ine, Paris, 1859) . 
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Tmcluit dcvant le Th ing pour avo ir tué cl eux de . es <tclver­
sai res , Bj cern par tit cu exil , se signala par sa bravom e, et 
t·evint cu l s lcmcl e clix: ans p lLlS íctrd , toujom·s épris de 'L'hmide. 
Cornpromis par cs ass icluités et ponrsuivi par la haine el e la 
farn ille el e Tburide, il dut s ·ex:pat riet· une seconele fo is et 
« partit avec un vcnt elu no rel -es t qui souffla pt·c. que cont inuel­
lcment, et el e !OJJ gtemps un u' entc nclit par ler de cc na vire » (1). 
C'é tait en 980 que Bj mm était pour l;t p remiérc fois parti cn 
exil , c t aux alentours de l' an m il qu'il avait ponr la secourle 
fois quitté l 'Islanele . Or, en 1030, vers Ja fin du regue el e saint 
Ol.af (2) , un r iche cu·mateur is lanclais, Gudhl eif, « ayant fait un 
voyage it Dublin, naviguait Yers l 'oue "t pout· retourner eu 
Islande, lorsque un granel vent elu norel-e. t le poussa si Ioin en 
mer, vers I'ouest et le sud-ouest, qu'il n e savait plus ou se 
trou vait la te rTe. Comme l'été était avancé, ils firent ele nom­
hreux vmux poue ótt·e préservés d'un n aufr age, et il arriva 
qu 'ils aperçurent la ten e. C'était une grande contrée qu'ils ne 
counaissaient pas . Guclh leif etles s ien . prit·eut la résolut ion d'y 
clébarguer , parce qu'ils étaient fat igués d'avoit· été longtemps 
ballottés sm· mer . lls t rouverent uu hon port, et ils étaient à 

tetTC depuis peu ele temps, lorsqu'i l ar ri va eles gens clont pa~ un 
ne lem était conuu, mai il leur semblait for t que ceux- ci par­
laient l' i rlanelais . Bientôt cette multi tucl e s'étant accrue au 
nombre de plus ieurs centaines , assailli t Ies navigateurs, s'em­
para cl 'eux tons, les chargea ele liens et les amena vers le haut 
r)ays. Conduits •:t une assemblée pour y être jugés, ils com­
prirent que les uns voulaieut les massacrm· . tout ele su íte, les 
autrcs les partager entre eux et les réduire à l'esclavage. Pen­
dant les délibérations , ils virent aniver une troupe el e cavaliers 
aver. un étenclarcl, d'oú ils conclurent qu'i l clevait y avoir un 
chef dans ce tte troupe, Lorsque celle-ci fnt arrivée , ils virent 

(i) ff y ,·úyggia Saga , § .,1. 
(2) Til., § üL 
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dr evaucber· sons l. 'étenclard Llll homme granel et vigoureux, déj il 
t res Ctgé ct it ch eveux hlancs. Tons les as istnnts . s 'inclinerent 

devant cc pe r·. onrt"age et l' accueilli r·cnt de leur mieux:: c 'est it 

!ui que fu t laissée la clécision el e l' atfaire . L e vieillard en vo-ya 

ch erch er Guclhl.cif ct scs gens, lem aelressa la ptrole en languc 
norra ine, ct lcn r· demanda de quel pays ils étaie nt. lls lui r é­

pondirent qu'i ls étaient Js laudais pom· la plupart. - "Et quels 

sont les Is lanclai .· par·mi vous? » Guclh le.if lui dit qu' il cn était 
un , e_t salua .l c v ieillarcl , qui !ui fit hon accueil et !ui demanda 
ele quclle co ntr·éc ele I'Jslancle il. était. Guclhl cif !ui clit qu'il était 

du cantou el e Borgaefj rerclg . « Et de qucl enclroit ? » Renseigné 

sur· ce po int par Gudhleif, ill' interrogea sur· presque toutes les 
pcrsonnes con sicl émhles de Borgar~j re rdh et dn B reiclhafj re rclh. 

Dans ces en treti ens il s'informa exacternent it tous égards de 
S r1or·ró Goclhé ct el e sa sreur Tburiele ele F'rodhft , ct surtout el e 

Kj artan, ftls ele cette dcrniérc , qui éta it ulors maitre el e 
Frodh;'l )) . 

Comme lcs indi ge nes s'impatie ntaient e t róclamaient une 
promp te solntion rl e l'affaire , le cb ef déclar a qu' il. lai. sait les 
útrangers libres, mais, d it- il en co nficlence iL Guelh leif', « alor . 

móme que l'été votlS semblerait bi en avancó, ,i e vou s con se ille 

de vous éloigne r _promptement, car il ne faut pas se fier aux 
iu cligcn es, cl il ne fait pas bon avo ir affaire iL enx; ils croicnt 

d'ail leu r· s que la loi :t été violée it leur.· préjndice. -Mais, di t 
Guelhleif , s' il nous cs t clonné de r evo ir notre patrie, comm ent 
nom rrr erons-non· eclni qui nous a sauvés?- J e u e puis vons 

lc d ire, r épondit- il , car j e n e veu x: pas que rnes p arents ou mes 
fre res d'armes fassen t un vo-yage com me celni que vous all!'i ez 

fait, s i j e n'eu c été pré ·ent pour vous protóger ... 11 -y a dan s 

lc pays el es ch efs plus puissants que moi, ils ne sont pas ac­
tuellcmen t dans la contl'ée ou vous avez ahorclé; mais, s' ils 

vienn cnt, il s aur·on t peu de .m énagements pour les ét rang·ers " · 

Malgré les ins tances el es l slanda is, le vienx cb ef ne voulut 

jamais se nornm cr , mais il pressa leur clépart , voulut ass i te r· à 
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leur embarquement elleur donna quelqucs préscn ts destiués it 

'fhuricle et tl son fil s. « Si quelqn 'un eroit :avoir à qu i ont ap­
partenu ces objet , ajouta-t-il , dis-leurdema part que j e cléf(:nds 
ú qui que ce soit ele veniL· me t rou ver ; car c'es t une entrepri.se 
pé rilleusc, à moins que l'on n'ait, comme vaus, la chance el e 
t rouver un li eu d'abordage f a vorable. C e pay es t étenclu e t 
mal pounru de port , et partout un mauvais accueil attend Jes 
étran gers, iL moin qu'il. ne so ient daus Jes memes circon:­
tances que vaus )) . Apres quoi Guclbleif et le sicns se mirent 
en mer et ar ri vcrent en lrlancle it une époque avancée ele l 'au­
tomue. Ils passerent l 'hiver it Dyflinn (Dublin), et, l'été su i­
vant, ils finmt voil c pour l 'Islt~ncle, 0t't ils remireut les présents 
aux destin ataires. Des personnes tienuent pour certaiu que lc 
ehef indi genc éti:lit Bj cern Breiclbvikingakappé, mais il n'y a 
pas cl'autres notions certaincs it cet égarcl que ce lles qu 'on a 
rapportées ». 

Certes, ees aventures sont romanesques, ct la rencontre 
fortuite de Bjcem et ele Gud hleif semLle arrangéc it plaisir, 
mais elle n'est pas in vraisemblable, et d'ailleurs elle est eon­
síguée clans une saga islan claíse, clont la véracité n 'a j amais été 
~onteslée . Si clone nous aeeeptons provisoirement l' authentieité 
de ee récit, nous r emarquerons que lcs cleux l slanclais Bjcern 
et Gudbleif out tons les deux été j ctés par la tempête dans un 
pays eivilisé, süué tres it l'ouest, ou la langue irlanclaise était ' 
couramment parlée, mais clont les habitants massueruient et 
réduisaient systématíquement it l' esclavage les étrangers cru i 
aborclaíent chez eux. En oull"e, ee pays était situé it l'ou est de 
l'Irlande et de l'Island e, e'es t-à-clire dans la clirection el e l'Amé­
rique. Jl parait clone eorresponclre it l'Irlancl it Mikla, ou Arú 
Màrsson, avait été précéclemment j eté. 

Une tl'oi sieme saga, eclle ele Thorfinn Karlsefn e ( 1), com-

(1) La saga de Thorfinn Kal"!scfne, dont lc lcxte est conlcnu dans qu inze 
manuscril s, a élé publiéc dans les Antiq~titates Amer·icanm de RAFN et dan 
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posée d'apres les relations d'un ou de plu ·ieUI's de· Northmans 
qui découvrirent le Vinland, renfcrme un passage d'une im­
portance capitale pour les établi ssements dcs lrlandais au 
nouveau motlde. Il y est dit qur~ , quelques années ap1·es l' an 
mil, Thorfinn et ses compagnons, apres avoir passé trois aos 
dans le Vinland, c'es t-à-d ire, comme nous le pt·ouve rons plus 
loin , eu Amérique, revenaient dans le Groenland, lorsqu' il s 
trouverent sur leur chemin cinq Skrcdlings ou E:quimaux. 
" L'un d'eux était barbu, et il y avait deux femmes ct cl eux en­
fants . Les gens de Karlsefn e s 'emparcrent de ces demie 1·s, 
tand is que les autres s 'échapperen t et di sparurent sons terre. 
Les enfants, emmenés par eux, appriren.t leur langue ct 
furent haptisés (1). lls appelaient leur mérc Vetthilde et lem· 
pere Uvaege . Ils rapporterent que deu.'C rois gouvernaient le · 
Skrcellings, l 'un nommé Avalldania, l'autre Valldidida; qu'il 
n 'y avait pas de maisons dans le pays, que les habitants cou­
cbaient dans eles cavernes ou eles trous ; qu'une aut rc grande 
contrée située en face de leur pays était habitée par eles gens 
qui marchaient viltus ele hlanc, portant devant eux eles perches 
oú étaient fixés el es drapeaux et cri ant fort. On pense que 
c'était le Hvitramarinaland ou hlallCl it Mikla » . 

Quels sont ces g·ens vêtus de blanc, sinon eles Papae ou el es 
iudigenes co loni sés par eux et restés ficl eles au costume de saint 
Columba ? Quant it ces perches ornées de drapeaux et it ces 

(}roenlands kistoriske lY!indesmcer lce1·. La traduction f'ran ça ise a été donnéc 
par Beauvois (Déco u.rertes des Scanclinaves en AovJI'ique, p. 32-4.8) . 

(1) RAFN, Antiqui tates ame1·icrL1W! , p. '182. Karlsefniani pucros comprc­
hendcrun t, ceteri s Skncllingis fuga elabenlibus el terra dehi sccntc absorpt is. 
Hos duo pueros secum abduxe l'Unt, eosque lin guam docucnml cl baptizarunt. 
l:li nominarunt matrcm Yetthildam ~ t palrem Uvrogium, dixerunt reges 
Skroollin gis imperare, quorum alleri nomcn esse Avalldanio, a ltcri Valldidida, 
nullas ibi domas esse, sed in antri s aut cavcrnis babital'i ; ex altera parte, 
exadversum suam terram, ali am silarn esse rcgionem, quam incolerent ho­
mines, albis vestibus induti, hos longurios proofcrre, pannis affixis, et alta 
voce clamare . Hanc putant esse l:Ivitramannaland (Terra Hominum alborum), 
sive Irlandiam Magnam . 
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chants qui avaient s i fort frappé l'imaginatiou eles petits 
Skrcellings, n 'est-il pas aisé de reconuaitre une procession et 
eles cantiques, dont les Papae auraient conservé l'usage dans 
lem nouvelle possession? 

De ces trais documents irlandais conservés par le Landna­
maúok, par l'Eyr·byggút Saga et par la Saga ele ThoTfinn 
Ka'l'lse(??C, il semble clone résulter que les lrlandais avaient 
découvert il l'ouest un pays auquel ils avaient donné leur nom, 
lrland it Mikla, ou la Grande Irlande; que cet autre nom ele 
Hvitramanualand , ou tcrre eles· hommes blancs ou vêtus ele 
blanc, rappelle le costume eles Papae; qu'ils a vaient conservé 
l'usRge ele la langue irlanelaise ; qu'ils étaient restés fieleles au 
cbri sti an isme, pui qu'ils célébrai ent eles processions et cban­
taieut eles cantiques; enfin qu'ils étaient sans pitié pom les 
naufragés, parce que, plusieurs f ois pourchassés et expulsés par 
les pirates Northmans, il s voulaient, pour lem sécurité future, 
dissimuler leurs elécouvertes. Donc, l'Amérique a été reconnue 
et en partie colonisée par les lrlanela.is, et, hien que le témoi­
gnage eles sagas i landaises manque de précision, l'existence de 
l'hlanel it Milda peut et doit dtre cons idérée comme un fait 
l1istorique (1). 

Deux autres documents, l'un cl'origine italienne, l'autre de 
provenance galloise, conflrment la réalité ele cette colonisation 
précolombienne de l'Amél'ique par les Irlandais. 

A la fin du xrv" siecle (2) deux patriciens de Venise, Nicolo 

(1) L'lrland it Mikla des sagas cst mcnlionnée par Edrisi sous !e nom 
d'lrlandeh el Kabirah. Ce nom ct plusieurs aulres détuils sm· les co nlrées du 
Nord lui ont sans doute élé fournis par les Northmans em ployés à la cour de 
leur compalriole, lc roi de Sicile Rogm· li (1 1 3 0-'11 5~). 

(l:!) La relalion des l'rercs Zeni a été publiéc pour la premiere foi s sous !e 
lil1·e de Dello scop?•únento dcll'isole F1·islancla, Eslancla, Eng?·ovelancla, 
Estilanda et Jcm·ia, fatto solo il P1•lo Artico, d'X due {1·atelli Zeni M. 
Nicolo il K. e M. Antonio lib1·o uno, à la suitc de Dei commentarii del 
vioggi in Pe1·sia cli Jlf Caterino Zeno il K., Venise, 1558. La meillem·e 
édi lion moderne est cellc de :M. Major, The voyages o f tlw Venitian b1·othe·rs, 
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Zeno et Antonio Zeno, amenés par Ies basards d'une vie aven­
turcuse clans lcs régions situées au JLord-ouest de l'Europe, 
visiterent les uns apn}s les autres les pays autrcfois parcourus 
par les Papae. Ils on t racon té leurs voyages et clécrit les co n­
trée · vis itées dans une relation fam eusc, clont l'authenticité a 
été combattue, et que , pour notre pal't, nous n 'hésitons pas it 
croire vraie clans son ensemble et mdme clans ses clétail s . Nous. 
am·ons occasion ele reveuir· sur cet important clocument. Nous 
ne voulons pour le moment cn extrair·e qu'un passage fort cu­
r ieux. Nicolo Zeno rappo r·tait qu'un vi eux pêcheur· fri slandais, 
c'.es t-à-d ire un insulaire eles Fér·oc, avait vu clans l'oues t, vers 
l'an 1360, el es pays ri ches et populeux (1 ). « Qualre na vires ele. 

Nicolo ed Antonio Zeno, to the N01·ther·n ~eas , in thc X !X Century, 
London, 1873. 

(i ) Eclition MA.ron, p. 19-21 . "Si parlirono vcnli sei anni f<t quallro navigl i 
di piscalori, i quali, assalla li da una g randa fortun a, molli giorn i andarono, 
come pur perduli per il mare, quando finalmente raddolcilosi i! tempo, SC•J­

prirono una isola detla Estotilanda posta iu poncn lc , Jontano da Fris la ncl ;~ 

piu di millc miglia, 11ella quale si ruppe un úé' navig li , c se i uomini, chc 
n'erano sir, furono presi da gli isolani, e cond olLi à una citlà bclli ss ima c 
mollo popolata, dovc il He, che lo signoreggiava, fa lti vcnir molti iuterpreti, 
non se trovo mai alcuna che sapesse la lin gua di quelli pescatori, se non un 
Latino nella slessa isola per fortuna mcdesimamcnlc capitato, i! quale diman­
dando lor la parte dei Re chc CI'ano e di dovc venivano, raccolsc i! tutto, e lo 
riseri a! Re, in quale intese tultc ques te cose, volle che si fermassero ncl 
paese i perche essi faceRdo i! suo commendamento, per non si potcr altm 
farc, stellcr<' cinque anni nell iso la ed apprcsse ro la lingua, c un di !oro par­
ticolarmentc l'u in dive rsi parti dell' isola, c 11an·a che c ri cchissima ed 
abo ndanli ss1ma di tulli li bcni dei mondo, c ch e c poco miru re di lslanda , 
ma piu fe rtile, havendo nel mezzo un monte altíssimo, ela! qu nlc nasco nct 
quallro fiumi , che la irrigano. Quelli che l'habitano so no ingenios i, c hanno 
lulle Je arti come 110i i e credesi, che inallri lempi havesscro commercio con 
i nostri, pcrche dice di haver veduli libri la lini n ella libreria del Re, che 11011 
r en go no hora da lor intesi, hanno língua , c letlera separate, e cavano metnlli 
di og11i sorte, e SOJJI'a tulto abondano di oro, c le lor pratiche sono in Engro­
nclancl , di dove traggono pelleceri , e zolfo, e pcgola i ed verso astro narm 
che e un gran paese mollo ricco d'oro e popolato ; sem i nano grano, c fann o 
la cervosa, chc iJ una sorte di bevanda chc usano i popoli scttentrionali, come 
noi il vi11o, han no boschi d'immensa grandezza, c fabricano à murag lia, c ci 
so no mollc città e castclla. Fanno navi gli c 11avigano, ma 11on ha11no la 
calamità ne inten•lono col bossolo la tramontana "· 
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pêcheurs faisuient voil e uu couchant, lorsqu'ils furent assailli s 
par une violente tempête qui dum plusiem s jom" , et furent: 
comm e perdus au m ili eu eles fl ots . Au r etour du beuu temps, il. 
découvrirent une He située it l'ouest et nommée Es toliland . l ls 
se trouvaient ulor: à plus ele mille mi ll e · du F risland . Un eles 
navires, monté pa r s ix homm c ·, fut pris par les insula ires . On 
les coneluisit cl an s un e ville fort belle et bien peupl ée. Lc roi 
qui lu go uverna it manda plusiem s interpretes, mai: aucuJt 
d'eux ne connaissa it la languc de ces pêcheurs, si ce n'est un 
Latiu , ar rivé duns cettc i le par fortune de mer , qui Jeur 
demanda de lu part clu roi cru i ils étaient et cl 'oú il venaient , 
Quand le roi fut informé de ce qu i les regarclait, i! r·éso lut de les 
r eten ir prisonniers . Lcs péchem s se soumi t·ent it sa volonté, 
puisqu' ils ue po uvaient aut rement faire, et res l'érent ciuq an,.; 
clans ce pays, clont ils appri rent la languc. L'un d'eux vis ita <'L 

plusieurs r epr iscs la rógion . l i raconta qu'elle était riche, abon­
clamment pou rvue de tous les biens elu monde , et lHl peu plus 
petite que l'Js land c, mais plus fer tile. Au m ilieu se <h·esse uue 
moutag·n e fort élevée, el 'oú so l'tent quatre fleuves qu i l'ar rosent. 
Les hab itants sont ingén ieux et aussi avancés elans Jes arts que 
les F ri slundais . ll est même probable qu'ils avaient eu <mtrefois 
des rela tions avec la Fri slaucle, em· le pêcheul' remat·qua cl ans 
la b ibli oth eque clu t•oi eles livres latins qu'aucun d' eux ne com­
pren ctit plus. Leur langue et lem alphabet cl ifJ'erent de ceux de 
la Prislancle. Ils cxploitent el es m ines et ont el e l'o t· eu <Lbon• 

dan ce . lls ont de: relations avec lc Groenlanel , d'oú ils t i ren~ 
eles peaux, du sou t're e t de la poix. Vers le suei s'étend une im­
meuse région , r icbe encore et t res peup lée. l ls culti vent eles 
gt·aine: et font el e la cervoise , qui est une sorte de biei·e eu 
llsage chez les peuples septentr ionaux, comme le viu en ltali e. 
Le pays est couvet·t de bois immenses , et ils en font eles mu­
r·ailles. lls ont el es vi lles et el es chil.teaux. lls const ruisent el es 
vaisseaux et naviguent, mais ne connaissent pas l'usnge el e la 
pien e aimantée et ne se serveut pas el e la boussole pour se 
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di r iger vers le norcl n . A.prcs eles aventures extraorcli nttire · 
dont le récit trouvent sa placc ailleurs, ce pêchem Frislunclais 
réuss it à équiper un navire tL ses frais et à rcvenir dan s sa 
patric, « oü il por ta à soD seignem la nouvell e de la clécouverte 
de ce ri chi s im e pays ( 1) n . 

Quel est « ce ri chissime pa-ys n? Nous pensons qu'il corres­
poud exactement i.1 l'lrland it Mikla, non seulement parce que 
·ses habitants avai ent co nservé l 'habitude, comm e au temps 
de Bj cern et de Guclhleif, de se défi er des étranger au point 
de les retenir prisonoi er , mais surtout parce qu'il s jouissaient 
d'une civili sation trcs avancée, et, au clire du pêcheur Frislan­
dai s, observatem pout"tant hi cn superfi ciel, semblaient avoir eu 
des r elati o11 s avec les Européens. En outre ils avaieot une 
li ttérature, puisque leur roi po sédait une bihliothcque, et, 
sans trop forem· la vraisemblance, il e t permis cl 'avancer que 
les li vres latins qui se tl'ouvaient dans cette hibliotheque pro­
ven aient eles Papae, qui les emportai ent toujours so igneusement 
avec eux clans toutes leurs courses . Sans doute ils ne co mpre­
naient plus la laugue latino, mais, depui : plusieurs s iecles, ces 
Améri cains cl 'origin e irlamlai ·c n 'avaient plus de prêtres 
formés dans les univer:ités et les ·ém inaires d'l'Jurope. ll n 'est 
pa jusqu'au nom d'Estotiland qui n 'apporte une preuve nouvelle 
iL cette iclentité probable de l'l rland it Mikla et du pays décou­
I'Crt par I e pecheur Fri slanclais . On sa,it en effet que l'Irlanclc 
penclant tout le moyen <lge s'est appelée Scocia ou Scotland : 
et, si le premier éditem de la relation de Zeni a mal lu son 
texte et imprimé Estotiland ou lieu el e Escocilancl, il se pourrait 
crue les Escocilandais descendissent en effet eles colons i ri andais 
dont nous avons cléj it raconté les courses e t les établissement 
en Amérique . 

ll est vrai que hien eles ann ées s'étaient écoulées depuis le 

('L ) Ed. MA.JOH, p. 24. « Portando a <Jucsto signor la nuova clello scopri­
menlo di que! pacse ricchissimo "· 
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jour oú Bj re m et Gud hl eif échangeaient leurs compliments 
.jusqu'it l 'ópoque ou Zeno écrivait sa relation, et, dans cet 
intervalle de quatre siecles, nous ne trouvons rieu ou presque 
ri eu dans les documen ts contemporains qui nou: permette 
d'affil'lne r que les lrlaudais d'Em ope n'aient pas oub li é leurs 
frercs d'Amérique. ][ n'en est pas moius trú prohabl e que 
plus cl'uu marin voulut visiter la contl"ce qui avait emi chi un s i 
granel nombre de braves compagnons. Sans doute I e récit de ces 
voyuges n 'a pas été conse rvé dans l'hi toire, mais il s ont clu 
·être exécutés . Auss i hi en n 'est-ce pas en aclmettant l'exis tence 
·ele l'Irland it lVIikla que nous pouvons cxpliquer un trcs curieux 
clocument gallois dont personne n'a j amais contes té l 'autheu­
t icité et qui uons parait s'appliquer iL cette rnystérieuse rógion 
colonisée cleptús si Jongtemps par les hlandais . 

Au xu• siecle (1) , vers l'an1170, un e di spute s'éleva, iL propos 
ele la success ion au trône, entre les fils d'Owen Guyneth , roi 
·de la partie septentri onale clu pays el e Galles. Macloc, un de 
·ces princes , fatigu é et dégoúté ele ces di scuss ioos, se décicla it 
émi grer pour chercher un séjour ]Jlns traoquill e. Jl dirigea sa 
course droit à l'oues t, en laissant l'lrlaude derri cre lu i, et ;m·iva 
clans un pays iuconuu qui lni parut : i agr6able, qu'il retourna 

(1) DAviD PowEL, Cm·adocs history of' Cambria with annotations , Loo­
·dres, '1584- ; réimpression cn 1697 ct 1774. " Anno MCLXX, Oweno Guyneth 
dcfun cto, dum filii inter se de principatu con tcnrlunt, ct notlius armis supe­
rior illum obtineret, Madocus unus ex liberis Oweni Guynethi, discordiannn 
civiliurn et prooliorum inter fralres purtrosus, comparavit sibi alirluot naves, 
ct icl oneo commea tu aliisquc rcbus impositis, c patria profectus ut novas 
terras invcstiga,·et, ac relicta post teq;um Hibcmia, donec inciderct in terras 
ante in cognilas, ubi multa mirandaquc observav it. lnue acl patl'iam rcvcrsus, 
Camb1'is sui -; ex ponit quam ammnas et fecundas terras acl iisset, sivc ullis 
inco lis, proclivc esse ipsis et domestica peri cula vitare et am re nis hiscc atquc 
fecundis terris potiri. Quum non pan cis persuasisset, cl cnuo naves plures 
sibi comparavit, et omnibus necessarii s impositis magnum numemm virom m 
paritcr ac feminamm , quos dom esticarum calamitatu m toodebal, sccum in 
illas terras adcluxit, et patriro suro vale clixit "· L'histoire de Madoc a été 
reprisc, avec un ~rancl luxe d'éruclition, par L<. B. DE Cos•rA, Myvyriam A r­
dwiology, Albany, '189'1. 
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clans >;a patri e et r amen a avec lui hon n omhre el e ses p<trListLns, 

tmxquels il persuada sans peine qu'il valait bi en mieux échanger 

une froide ct : térile contrée co ntre une région magnifique, et 

Jes agit.ations ele la g·u erre civile contre la Lranquille pos. e sion 

cl 'un pays que per . onn c n e cli sputerait. David Powel, l'hi sto ri en 

eles Gallois, qui n ous a con servé ce curi eux récit, n' est pas le 

seu I clon t !e témoignage pui sse ê tre a ll éguó eu favew: ele Madoc. 

Un ba rde, son compatriote, Mered ith , fll s de Hhest, m en­
tionne également la navigation de Macloc vers de · terres 

inconnues (1.). Or , ce barcle vivait hien nvant la clécouverte de 
Colomb , à uue ópoquc ou ou n e peut I e soupçonncr d'avoi ,. 

inventé cettc hi ·toi t·e par amour-p ropre national et ]JOUl' clonner 

à son pays un e gloire qui Jui mauquait. Enfin les triacles 

galloises (2), qui paraissent avoir été tran scritcs au xn° sieclc, 

pad ent également, it propos de. per·te · subi es par l' ile ele 
Brctagne, « ele Magdawag ab Owain Gwynecl , qui se m it en 

me t· avec troi s cents h ommes em barqués sut· dix uav ires, et qui 

uni v a on ne ·ait oú" ( 3). 
Cettc traclition est-elle vraisemblahlc? Asslll'émeut oui. Lcs 

côtes découpées de I em pays, les collines hoisées qui descendent 

jusqu'à la mer , la vue continueHe de I'Océan , tout, jusqn'aux 

traclitions ele lem·s ancútres, pollssait les Gallois aux lointaines 
entrepr ises . Jls n':rvai ent oubli é ni leul'l'oi Axthur , ni la mysté­

rieuse Avallon d' oü il cloit un jour revenit· pour ch asser les 

(1) HAKr.urr , The principal ?wt•i,qali'ons, voiages, tm(iqnes ot tltc En-
glish nation, London, '1600 , l. Jll , p. A .. 

Madoc wil', in wycdd ic wcdd, 
J awn gouan, Ü'l\\yn Gwyncdds : 
Ny syn uun dir, J'y enaid cl edd 
Nada mawr, oud y lliOI'Oedd. 

(2) D tEFENilAC II, Cellica, li , 2, p 75, Lriadc X. "· .•. y Lrydydd .Madawg­
ab Owa ni Gwy ncdd, a acth ir mor a Lhri channyn gydag cl' mcwn deg ilon g, 
ac ni wyddis i ba Je arlhalt "· 

(3) Menlionnons il lilre de curiosilé qu'un el es plus grands pocles anglais, 
Southey, n choisi Madoc cornme héros d'un de ses pocmes : '1 v oi. in -4·, 
Ed im bourg, 1805-1809. 
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Saxon:, e t p lus cl'un Gallois elut es púrer qu' il rencontrerait ce tte 
let'I'C tant dés irúe dans ses g mneles póches ·uJ·l 'océan. Les Gallois 
en effet f'ut'cn t des premiers iL poursui vre la baleine au large eles 
cotes et iL travc1·s la tem pó te. C e fut mó me un h onneur chez eu x 
que ele s'adonner iL ce tte vie avcnturcuse. Leurs har ponnem·s , 
elans les li ·te· el e \Vehrgeld , so nt cst imús un quart en sus eles 
autres homrnes ele la même classe qu 'eux (1 ) . Dans ces com ses 
h a1·di es, emportús par la p tlS ·ion ou par la cupidi tú, souvent ils 
dúpassaient le · liroitcs el e lenrs connais ·ances ma1·itimes . Par­
fois aus· i, surpris par la tempóte, i ls étaient poussés vers eles 
rivagcs inconnus, car , n e l 'oubli ons pas, la eli stance n 'es t pas 
for t loll gne jusqu aux cótes am úri caines, et nou s savons les 
étonn ants voyages accompli s par de s imple harques. Ceux 
d'enlt·e eux qui revinrent mcontet'ellt lcs m erve ill es eles pays 
qu' ils avaient entre vus, eb c'en fut asser. poLU' excite r en toute la 
nation l'arcl em el es aventures . Les chefs elu pay · eux-mem es 
s 'en (•.murent, et l 'un d 'eux, plus harcli que les autt·es, tenta la 
forluue et s'expatri a. 

On a p rútenelu que le voyage el e iVIaeloc a vait été inventú el e 
toutcs pi ece ·, e t qne P owell et H<tkluy t l' avaieut imaginú pom 
souten ir et . légit.imer les proj ets de vValter Raleigh ; mais les 
\nglais n o sont pa. coutumicrs ele p areils m énagements; quand 

il s veul.ent s'établit· dans un pays , ils n e r ecom ent pas ~~ eles 
m guments cl'érudition rétro. pecti ve, mais iL la !'or ce brutale. 
La reine E li sabcth sUI'tout , qui était en état ele gucrre úuverte 
ave c l'J!;s pagu e, devait pen se ·soucier ele ses c! roi ts iL la posses­
sion elu Nouveau Monde, et, on pent l' a fJirmer h arelim ent, 
j amai · sou hrillarrt capitaine, le fi er Raleigh , u e songea à 

se poser comme l'h ériti e1· e t le continuatem du Gallois Macloc. 
C'était bien elaus un pays vierge, e t iL la ü1te el 'une expédition 
purement anglaisc , qu' il eutenelait CI'Úe l' eu Amérique une 
nouvell e Angleter1·e. Si le barelB Mérúclith , s i l'his torien Powel, 

· {I) l.i ~OJlNBno c:K, L ex An.Qlica , V. 20. 
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si le composite ur el es 'l'riacl es ont raconté le voyage de Macloc, 
c'est que 1éellement le voyage fut exécuté, et que tout se pass<l 
comme le r·appo 1·te la tradition. Anssi nous fauclra-t-il recon ­
naitre avec Humboldt tout l'iutérêt que présente cette t radition 
et nous dirons vol.ontie·rs avec lui ('1 ) : « Je ne partage aucune­
ment le mépris avec lequel ces traditions nati onales on t souvent 
été trait··es. J'ai an contra íre la fenue persuasion qu·avec un 

peu d'ass icluité la décou verte de faits entierement inconnus <tu­
j ourcl 'hui éclairera beaucoup el e ces problcmes his toriques » . 

Ess<~yons maintenant ele cléterminer la contrée oú. avait 
cléb_a ,·gué le prince gall ois. Hakluyt prétenda,it la r etrouver 
dans !e Yucatan, et il en clonnait comme preu ve le granel 
nombre de croix trouvées clan. cette contr·ée par les Espagnols 
au xvr" s iccle , mais le culte de la croix était r épandu dans totüe 
l 'Amérique, et même dans une parti e de l' ancien monde avant 
le chri stianisme : il n e prouve cl one rien (2) . Horn croit anssi 
i1 la ·réalité du voyage de Madoc, mais pense qu'il a délJarqué 
en Virginie (3). Il s'appuie, pour le démotltrer, sur des tracli­
t ions indigcnes. Il rappelle que les sauvages Virg·iniens r enclaieut 
hommag·e ü un certain Madeczunga ou lVIadinga, clo.nt le nom 
pré.sente en eO"et une certa ine analogie avec celui el e :Madoc. 
Laet énumcr-e uvec compl aisauce un e ciuquantaine de muts 
eu virgin ieu et en gallois t_-1.). Ces ressernblances ont en care ótó 

s ignalées par Ulloa (5), mais la plupart cl'entre elles nous 
·emblent forcées, et c'es t ave c ra iso u que lto bertson les tourne 

(I ) HU.Illl JLm, Histoi?'C ria la géog1·aphic dtt Nouucau Cont inent, t, lll , 
p. H9 . 

(2) G,lnJIIJ·; J. oE M OIIT[LLET, te' Si.gnc ele la Croix avant le cltristian·isme, 
·pass im . 

(3) HonN, De origútibus Ame1•i,·anis, p. '1 311. ,, Habcmus Madazungan1 
cl .ll acl iu g·am qui, cur Macloc CamlJrensis esse neq ueat, quem in eas parlcs 
dclalum dom estica cv incunl monurnenla, ralio nulla rcddi poles l "· 

(4·) LAE·r , Nol:e ad disscl"lationem If ugonis G?·otii , p, 1'!0·"152. 
(5) ULLO..I, Mémoires p lú losop1âqu es swr la déco1werte de l'Amé7'iqne, 

tradu clion de Villcllrunc, l. 11, p. 48/j., 48fí. 
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en ridi cule (_1) . Devons-nous en e(fct conclnre it l'identité el e» 

Gallois et el es Virginiens , parce que ces clemiet· , au temps de 
Raleigh, se se rvait du salut gaÚoi hoa hor"is ·ioch, ou bi en 
appelai cnt lc piugouin peng•tân, le .Pain bcwa, l'a:uf wy , la 
mero ·mam, le perc lao, un tuyau ele plumc co la/ , un renat•d 
clyn og , de l'eau blanche gwon cly1·, un nez t1·wyn, le ciel neaj', 
etc? Ou ui eu ces ressemblauces sont acciclentelles, ou bien ces 
mots n 'auront été introduits qu'à une époque toute mocl em e . 

A vra i di re les exigences de la scien ce contemporaine répugnen t 
ahsolument it un parei! genre de preuves . 

On a encore signalé sur d'autres points de l'Amérique de 
prétenclues traces de la langue galloise . Ainsi Torres c a·icecl o (2) 
rapporte que la langue Tuneba, parlée par les Indieus ele Ti erra 
Adientro, clans la proviuce de '!'unja, au uorcl el e la Nouvelle­
Grenade, aboncl e en mots g·allois qui y sont u ités depois fort 
lor1g temps. « Le capi taine Abl'aham , li sons-nous clans l'hi stoit·e 
clu Kentucky de F il son 13), homme sur la véracité duque! on peut 
complcr, a ass uré iL l'auteur que, dans la clerni ere guerre, étant 
:.r vcc sa compagnie iL Kaskaskuy , i! y vint que lgues lncli em; 
qui , parlant la langue galloise, fmcnt parfa item eul entenclus el e 
deu x: G-allois qui étaient avec lui , e t qu'ils leut· par lerent d'une 
maniet·c parfaitement co Dforme it ce qu'en mppor tent les 
habitan ts el e l'oues t » . Ce témoignage n 'est pas lc seul ('~ ) . Un 
ministre méth odi ste, Beatty, Gallois de n aissance, fut un jom 
urpris dans la Caroline par uu parti de sauvag·es qui s'aj)pre­

tai ent :\ I e tuer, lorsqu'il se recommancla it Di eu tout b ll ut dan 
sa lauguc. Aussitut les s:mvages, étonués qu' il parl<\.t comme 
eux, le délierent et le concluis it·ent clans lelll' vill age, it quelques 

('l ) 1\0 IIE trrso :'l, The h istO?'Y o(' America , édiL. 1.111, t. I, p. ~ 3 7. 

(2) Tonnt~s CAi'cEJJ o ,r.ité par Jost PEmlz (ll evue amé1·iaaine, 2°série,p."l68). 
(3) Jo11:> FLLSO:'l , Histoire de f\entuclw, nouvetle colon ic à L'oucs t ele la 

Vh·rrinic (lt·aduclion Parraud). 
(4-) Lwi·:uvnE DE VILLEBRUNE, Mémoil·es à lrt suite de la tracluction cle.o 

.Mémo iJ ·e ~ /lhitosnphiques d'Ulloa, t. ll , p. 48L 
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j ow·s de m arche. << ll y vit une peup lacle toute galloise, oú se 
von ·ervait encare la traditi on clu passage de Madoc. On 
lc concluisit ensuite ú l 'oratoire, oú on lui mit eu main un 
I'Ouleau ele peau clans leque! étai t soigneusem eut conservé un 
munuscrit de la Bible eu langue galloise' " . Beatty revint il 
Londres , et publi a cet évén ement dans un petit ou vrage 
i nti tulé J o1.wnal oj' lwo mon ths. On cite enco 1·e l'a veutu•re 
d'uu eerta in Sutton qui cut égalcment J'oecasion ele connaüre 
vctte peuplade suuvage (t); oell e de Morgan Jones , qui, fait 
prisonnier par les Doggs et Tu ·caroras de Virginie, en 1.685, 
fut épargné par eux parce qu'il pal'lait leur laugue (2). « Ils uous 
traiterent avec aifabili té pendaut quatre moi s, racoutait ce 
Morgau , j e parlai avec eux de nombreuses choses eu langue 
bretonne, et j e leu c fis trois pêches par semaine. Ils se 
f'aisaient un plaisir de me communiquer leurs ail'ai res les 
plus difficultueuses , et, quan cl nou s les quittâmes , ils agirent iL 

notl'e égard avec beaucoup el e civilité >> . Il n e faucl mit certes 
pas aj outer une confiance trop abso lue iL ces témoiguages , elont 
quelques- \lllS ont été peut-ütre inveutés ap res coup ct dont 
l'ori'gine est à to ut le moins suspecte; au moins démontrent-ils 
que la traelition elu voyage ele Madoc n e s'est jamais perdue, 
même en Amérique . 

Auss i bien ce n'es t ni cl.ans le Yucatan, rú eu Virginie ou en 
Caroline, ni clans le Kentucky ou lu Nonvelle-GrenaelP qu'il 
nous fant ch er cher l'emplacement de lct colon ie galloise conclui te 
par Madoc : c'est eu Irlancl it .Mikla. Les lrlanclais e t les Gallois 
sont en etfet el e même race . lls ont toujours eu eles r elations 
suivj es. Ains i que le prouvent les légendes p;:t"iennes et chréti ennes 
clónt nous avons clonné l 'analyse , les Gallois croyaien t, aussi 
hi en que lc · Irlanclais , à l'ex isten ce d'i les et de continents aa 
delil de 1' Atlantique . Malgr6 les précaut i"ons prises pa1· les 

{I) Lm'lm YIH' DE VILL~IlHUN il, Zoe. cit., p. 1; 8~. 
(~) ÜW E:>I, llecueil d'antiqu'ités ln·etonnes , Londres, '187'7, p. 'L03. 
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hlandais pour cacher leurs découvertes maritimes, il est impos­
si ble que de vagues rum eurs ne les aient pas fait connaitre, 
s urtout par leurs voisins des Gallois . Lorsque Madoc forma le 
pt·oj et cl 'émigrer , cc n 'es t pas au hasarcl qu'il s'aventurait sm· 
l'océan. ll co nnaissa..it l 'cx is tcnce de l'hland it Mikla, et c'est 
de p t·opos délibér6 qu'il se dirigeait sm cette terre, ou il était à 

!'avance assuré de trouver eles freres d'origine, et par conséquent 
un bon aecuei l 

llne nous res te plus qu'tt déterminer l' emplacement de ceu e 
lrlancl it lVlik la, de ce ch;un p d'asile dn moyen âge, ou se rófu­
gierent success ivement les lrlandais chassés de Ieurs possessions 
mari times par les Northmaus et les Gallois eu quête d'aventures . 

La plupart des savants se sont contentés de reproduire une 
assertio n de Rafn , qui plaçai t l'lrland it Mikla clans la parti e 
méridionale eles États-Un is. Rafn se fo ndait sm une vague 
tt'aditions eles Indiens Savannahs, d'apres laquelle la Floride 
aurait ét6 autrefois habitée pat· eles hommes de race hlanche, en 
possession d'outil· de fer. ll a,ll éguait encore de prétendues 
analogies de langage et eles traces persistantes du christi anisme 
eu F loride ; ma is Beanvo is a démontré, (1) par un e étude 
attentive des textes et une rigoureuse argumentati on , que la 
vé ritable position de l'Irland it Mikla cloit être reportée beaucoup 
plus au nord , soit dans l'ile el e Terre-Neuve, soit sut· la rive 
mér.idionale du Saint-Laurent. Il résulte en effet de divers 
passages ele Sagas que l'lrlanel it Mikla était située entre le 
Helluland et le Vinland. Or, le Helluland correspondant ·m 
Labrador , comme nous essaierons de le prouver à propos eles 
voyages eles Nor thmans en Amérique, et le Vinlancl aux États 
ele New-York , Rhode-Island et Massachusctts, l'Irlancl it lVIikl a 
ou Hvitramannalan cl se trouve entre ces cleux contrées, c'es t-it­
elire qu'il occupe la rive mét·idionale clu Saint-Lam ent et les 
iles qui ferment le g·oJ f e. 

(1) BEAuvots, Découve1·te du Nouveau Monde pm· les b ·landais, ele., p. 
82·86. 

1' . r. 19 
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L'authcnticité de cette nou vellc théori e es t confirmée par dos 
notions tres précises sur les traces persistantes du chr istianisme 
dans ce l.tc r ég ion, que recueillirent . quelques missionnai ros 
français au Canada. L'un de ces mi ·s ionnaires, un réco lle·t, le 
pere le Clerq, était resté douze ans au Canada, de 1.G75 il 1687, 
e t parti CLl li erernent en Gaspésie, c'est-à-dire claus la région qui 
co rre ·pond à l'aucien H vi tramannalancl . Fort SUl'pri s cle­
trouver le cultc ele la croix étah li ch ez les sauvages qu' il ótait 
cl1argé d'óvangél iser , il étucli a leurs mreur et leurs traditions, 
ct, de retour en F rance, co ns igna ses observa~ions dans un 
ouvmge aujourd'hui fort mre, et clont vaiei le titre exact: 
Nouvelle ?·elat·ion ele la Gaspés·ie, fJ 'IÚ cont·ienl les nu;ew·s et lct 
?·cl·ig·ion eles sauvages Gaspésiens, Po?·te- C?·oix, aelm·atew·s du 
so le'il, el d'autr-es pettples ele l'Am.é?"ique septentr"ionale, cl·ile 
Gemada, 1 vol. in-1'2 , Paris, Amable Au bry, 169'1. « Le culte 
ancien et l 'usage religieu x: ele la croix, écrit le récollet, qu'o n 
admire enca re aujomd'hui panni ces sauvages, pourraient bi en 
nous pet·suadet· que ces peuples ont reçu au trefoi s la connais­
s;mcc ele l'Evangile et du christianismc, qui s'est enfin perdu 
par la nég ligeJLce et le libcrtinagc de lem s ancêtres" (1) .. . « Jl s 
otü, tout infi.Jilles qu'i ls soient, la croix eu grande vénémtiou ; 
ils la por tent figurée sm· Jeu1·s ltabits ct sw· lem chait·; ils la 
tiennent iL la ma in dans tous lem·s voyages, soi t par me r, so it 
pa t· terre, et enftn il · la posent au decl ans et au cl eh ors de lem s 
cahanes, commc [;L marque d'honneLl l' qui les di stingue eles 
nu tres tribus clu Canada » ('2) . Le pere Le Clerq ch ercha iL 

connaltre l 'origine de ce culte, et les tmciens de la tribu !ui 
racootcrent que lem·s ancêtres a ll aient mourir de fa im, « lorsquc 
lcur appawt un bem:t j eune homme por·tem· cl 'une cro ix, qui 
leur ordonna cl 'adorer ce t instmment de salut. l ls obéirent e t 
furent sauvés . Desce jour il s co nserverent pour ce s ig·n e sacré 
la vénération la plus profonde " . 

(t) BI>.\UVOIS, Lc_, Pol'te·C>·oi1;' rlr: la (;as,uésie et ele L'!lcaclie (Anna les de 
plu losoph ic ch1·éticnnc, av1·i l 1877). 

(~J L8 CLEHQ, ouv. cité, p. '•0-4-l, 1GD. 
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Comme le pere Le Clerq composai t so u li vre ~t la fin clu 
XVII" s iccle, on pomrait objecter que les indigenes qu'il s'étonn ait 
de trou ver presque cbrétiens avaient peut-ctre été évangélisés 
par les premiers Européens qui aborel erent clans la contrée 
au XV l 0 siecle ; mais ces Européens ava ient eux-mêmes été 
frappés par les nombr·eux ves ti ges de christi ani sme qu'ils avaient 
ren contt-és. En 1. 531~ voyant Jaoques Cart.ier planter une croix 
sm· le littoral, les ineligenes lui avaient in cl iqué par signes qu' il 
s'en trouvait de semblables sur tout leur territoire (1.) . Au 
temps ele Jean Alpbonse ( 1.541), Jeur langue renfermait encare 
beauoo up de mots latins (2) . En 1602 Champlain tronvait 
dans la baie ele Funely une croix el e bois converte ele mousse et 
prescrue pomrie (3) ; et les i neligenes elu voisinag·e non seulement 
faisaient le signe ele la croix ú tout propos, mais encare la 
portaient sm· lem·s vêtements et dans leurs cabanes . Aussi 
Lescarbot , .l'historien ele la Nouvelle-France (li·), n 'hés itait-iJ 
pas ú •écrire que « ces peuples sont venus el e quelque race ele 
gens qui avaient été instmits en la loi ele Dieu >> . 

ll serait facile ele multiplier les preuves : mais ne sont-elles 
pa cl éj [t suffi s<mtes pour permettre el'affirmer que, elans le pay s 
qui nous parait corresponelre à l'Irlanel it Mikl a, les ineligenes 
avaient conservé, jusqu'à la fm de xvn° siecle, le souvenir 
inconscient mais persistant de leur origine européenne ? 

En résmné, la tradition est d'accord avec l'histo ire pour 
démontrer l'existence en Amérique, plusieurs siecles avant 
Colomb , cl'une colonie fonelée par eles lrlanclais. 

( 1) ,ll elation dll voyage de Cm·tier mt Cana ela en '1 53,> , édition Michelant 
et Ramé, p 40-4'1. " Et ice!lc croix plantasmes sur la dite ponicte devant eux .. , 
e t nous nt une g- rande lmrangue nous monkant !adite croix et faisant le sig' ne 
de la croi x avec dcux c\oycts, et puis nous monstroit la terre tout autour de 
naus)). 

(2) JEAN ALP II ONSE, manuscrit de 1542 : " Les g-e ns parlent beaucoup ele 
mols ctui approchent du labin ». 

\3) Les Voyages du s·iew· de Champlain , édition Laverdiere. 
(1.) LESC ARBO'I', Histoi?'e de la Nou'IJe lte-Fm nce, édilion Tross, t. I, J>. 22. 



CHAPITHE IX 

LES NORTHMANS EN AM I~RIQUE . J.E VINLAND ET LA 

NORQMBEGA. 

De tous les peuples de l'Europe, iln'cn estaucun , au moyen­
;'Lge, dont les expécl itions aventmeuses se so ient étendues it 

autant ele pays que les Northmans . La mer !"ut pour· eu.x l'él.é­
ment par excellencc. Elle entourait leur pays ele toutes parts, 
elle creusait sur lcurs cótes de nombreux .florcls qui pénétt·aient 
fort avant clans l'intéri eur el es terres, et haignaient les sapins 

"de leur forêts. La stéri li té clu sol, la ft·équence eles famines, la 
difficulté des communicatións excitaient leu rs i ns tincts vugabonds. 
La religion ell e-même et surtout leur caractere na-tiona l les 
pou saient vers l'Océan. Pour eux la pire eles injures était d'ê tre 
appclé casan ier. Auss·i, par nécessité autant que par· pussion, 
lcs Northman · toumérent- il s de Lonne henre lcm activité vcrs 
liL mer, ct c'est sur la mer que se cléveloppa, exalté po.r l'ému­
lation, l'héroisme des fo r tes races clu norcl . 

l.l'acite avait cl éj it remarqué que les Nortbmans d'alors, ceux: 
qu'il appell e Suioncs, étaient recloutables pat' lems flottes ('1). 
l~es sau v ages habitants de la Scanclinavie continuerent le · 
cxp loits de leurs ancêtl'es, et fn·ent de I'Océun comme lew· 
tlornain e. Leurs vaisseaux étaient solicles ct bien pontés. Ils 
a\'<L ient conservé la forme déjà ohservée par l' histori en romain: 

('l) TACJTF., Ge1'manie , § XLIV. "Suionum hinc civilalcs, ipso in Oceano, 
ll iTCtc t· viros armaquc, class ibus '' a l~ n t ». · 
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« lem s vaissea.ux cliifêrent eles nôtres en ce que les cleux extré­
mités se termínent en proue, et qu'ils se présentent cla.ns une 
~lirec·bion commocle pour touchet· a.u rivage >> (1), c'est-à-clire 
qu'ils pouvaient éga.lement s'emba.rquer el 'un côté ou ele l'autre, 
et tenter ou repousser un abordage so it par l'avant, so it par 
l'atTiere. Les chefs tenaient à en avo iT ele gnmeles dimension . . 
Le Long-Ser1Je.nl cl 'Olaf Tryggvason ava it trente-deux ra.ngs de 
rames et portait quatre-vingt-d ix hommes, le .Deux-.Dmgon:; 
d'Olaf-le-Saint pouvait porter deux cents hommes . Des figures 
d'animaux fautastiques se dressaient sur la proue, et, q uand ces 
monstres paraissaien(sur Jes côtes, les chroniquem s clu moyeu­
&ge rappot·tent qu'on croyait voir «une troupe ele bétes sauvages 
au milieu cl'une forêt » (2). Les Nortbmans maniaient habile­
ment ces vaisseaux; ils savaient pwfiter de· variations de l'at­
mo phere, et prévoir les changements trop brusques (3). Jl s 
étaient clone aussi bons matelots qu'intrépicles soldats, et mieux 
préparés que tout autre peuple aux lointaines entreprises . 

La fausse ínterprétation cl'un texte, ou plutôt la maladroite 
interpolatio.n cl'un copiste a été la cause d'u.ne singuli êre errem 
relative à la date eles prem iêres entrepri ses des Northmans dans 
la direction ele t'Amérique. Le pape Grégoire IV, lot'SC[lÚl inves­
tit le fameux Anscharius clu nouveau titre d'arehevéque àe 
Hambourg (831), énuméra, elans la bulle d'investiture (4), les 

(1) lo . '' Forma navium eo diiTert quod, utrinquc, prora paratam sempcr 
appnlsui fron tem agit ». 

(2) DEPI' tNG, Histoü·e des ex7Jéditions maritimes des Nm·mands et de 
lew·s e.xpéclitions en Fmnce au x• sieclc, p. '•2-1;5. - JAL, il1·clu!o logie 
navale. p. i31, 132, 1.3g, iH. 

(3). Fons·rEn, Hisioi?·e des ddcouvrn·tcs et eles voyages fa its dans te N01·d 
(trad. Broussonnet), t. I, p. 121- 1.29. 

('•) RYnDlmo, 1'1·aités de la Suecle ("1877), p. 6, 7. << Ipsumque filiunt 
nostmm, jamdictum Ansgarium ct successores cjus, legatos in omnibus 
circumquaque gentibus Oanorum, Sucnonum, Norvegorum, Farrie, G1·onlan­
dam, Halsingolandam , lslandam , Scridevindum, Slavorum, nec non omnium 
septcn Lrionalium ct orientalium nationum, quocumquc nomine nominatamm, 
delcgamus >>. 
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peuples à la convm·siou desquels devait tmvailler le saiut : 
>> Nous déléguons notre fils I e dit Anscharius et scs successeurs 
comme légat chez toutes les uatious eles Danais, eles Suédois, 
eles Norvégieos, eles Férreyeus, du Groeuland , du Helsingalaud, 
de I'Is!a ncl e, eles Lapons, eles Slaves, ainsi que de tons les pays 
septentrionaux et orientaux de quelque nom qu' ils so ient appe­
lés '' · Dans la plupart eles exempl aires du décret par lequ el 
I' empereu r Louis le Débonnai r e reconnut le nouvel are h evêché ( 1) 
(15 mars 834), il est également di.t : « Nous notifions aux ftls de 
ia saiote Église, présents ou futurs, que de nos jours, par la 
gruce de Di eu et iL la faveur el es prédications et des conquêtes 
de l'Évangíle, une large porte s'est ouverte dan · les pays sep­
teutrionaux, à savoír chez les peuples Danais, Suédois , No rvé­
g ieus, daus les Féroc, Groenland , lsJancle et cbez les Lapons >> . 

Des passages analogues se trouvent cl ans les lmlles de Nico­
las Jer (858 ou 864) (2), eb el e Jean X (920) (3). Est-ce clone que 
lc Groenlaud a été ajouté aprus coup , peut-étre lorsq ue les suc­
cesseurs d'Anschaire iJ. l'archevêché de Hambourg vouluren t se 
donner eles droits sur ce loiutain pays? Saiut Ram hert eu efl'et , 
I e successeur immédiat d'Ansnhaire et sou hísto 1·i en , disait eu 
pal'lant de son obédi ence qu'elle s'étendait sur les Suédois, les 
Danois, les Slaves et tons les peupl es du Nord , mai s il ne citait 
pas le Groenland (4) . Adam de Brême nommai t également il ce 
pt·opos Suédois, Danois, Sl aves, et il aj emt<liit , et tons les peu-

(!) Les G1·oenlands histo1·is /o·e Jl:rindes rnoe1·lce1· (!., •12, '15), cilcnt lc Codex 
Udal1·ici Baóenbcrgcnsfs : << Aquilonibus in parlibu , in gcnLibus videlicct 
Danonun, Gronlandon, Islandos ct omnillln septenlrionalium nalionum >l. -

Codcx Vicelini : " S u~ no num , Nonveorum , Farrin. G,•onlanda111 , Jslandam, 
Scridcvindam ''· - Codcx Lin cH:nbrog : " Norlwcgorum , FaiTi re , G1·onlan­
don , Halsingolandon, lslandon, Scridevindon '' · 

(2) R YDBE HG, OUV . cilé, l, p. 23, 26. 
(3) ld., ouv , cité, I, p. 32 . 
(4•) L .INGEBEC I\ , Sc1· iptot·cs 1"CI" ztrn Danicarttm ('1772-'1116) , L. I. p. 45t : 

« ConsLilutum lcgatum circumquaquc genlibus Suenonum, sivc Danorum, 
ncc non etiam Slavonun, aliarumquc in Aquilonis partibus gcnlmm consli­
tnlarum >l. 
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ples vo isins, mais sans mentionner les Groenl.andais ( 1). D'ail­
leurs les pu ·sages cités plus haut nomment le Groenland cl 'un 
nom purement scandinave, clu norn même qui lui fut clonné par 
E1·ik Rtmcla, seulemen t iL la fin du x.c siecle. C e n'est eu efJ'et 
que par les Northmans, et assez tarcl , que la Curie romaine eut 
conuaissance clu Groenlancl et cbercha à Ie pl acer sous la juri­
diction de l'archevêque de Hambom g. Les textes que nous avons 
cités sont cl 'aillem · contreclits par d'autl'e · textes, qui , cl ans l' énu­
mération eles pays clu Nol'd , omettent le Groenland . La hull c 
cl' investiture ele l 'arcbevóché el e Hambomg et le capitulaire de 
Louis le Débonnaire, les documents les plus sérieux qu 'on puisse 
all éguer , so nt contreclits et réfutés par el es textes plus anciens, 
qui paraissent plus authentiques, et ou le nom ele Groenlallcl 
ne figure pas (2). Ce n 'est clone pas au rx• s iecle, mais seulement 
<Lu x•, comme nous le démontrerons, que fut clécouverte cette 
terre américaine, et , par oo nséquent, les Northmans ne com­
mencerent pas dês le regne du fil s de Ch<tt'lemagne leurs aucla­
cieuses expéclitions dans les met·s du Nord . 

Aussi bien ou sait tl n't pas en douterque c'est surtout à lafm 
·du neu vi tnne siccle, peu de temps avant l 'introduction clu chris­
tianisme dans le nord de l'Emope, lorsque tri ompha d<tns la 
péninsule scandiuave le gmnd mouvement de concentration 
monRrchique opéré par Haralcl Haarfager (865-933), que l'ex­
pansion eles races du Nord fut la plus consiclérable (3). Dans 

('l) ADA!! OE Bnf::1111, De situ Dania: . " Al iis conj acenLibus in ci1•cuiLu 
populis » . 

(2) PniLIL'PE C oESA!\ , T1·iapostoíatus Seplent1· ion:is, vila et G-esta S. S . Vü­
lehacli , S . Ansgarii, S . Rernbert i (Cologne, •J 6'•2) , donne !c lexle suivant 
pottl' la bullc d'investiturc : " Jam dictum Ansgarium , Jegatum in omnibns 
ci1·cumquaque g·c nl;ibus Suenol'Um, sivc Dan oru1n, nec nun etiam SJavonm1 » , 

ct pour le co pilulai1'C de Louis le Débonn airc : u Id circo sanclro Dei ccclc­
siro filii s, prrosenlibus sc ilice t et l'uluris, ccrtum esse volumus, qualiter div ina 
ordinanlc gracia, nos lris in diebus, aquilonalibus in parlibus, in gente vidc­
lice t Danorum, sivc Suenonum, magnurn coolcs lis gralia prredicalionis sivc 
acquisiLionis patr feci't oslium ». 

(3) G E F FH OY, Histoire des Etats Scanclinaves. - lo., l'lsíande avant le 
cltristianisme, p. 13. 
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l.'espoir ele se soustraire à la clomination exclusive cl 'un roi par­
tout vainqneur, les Northmans se dispm·serent clans toutes les 
directions, et se lancêrent clans les expéclitions les plus loin­
taines et les clécouvertes Jes ·plus inattendues . Les uns pillent 
I.'Angleterre, l'Irlande et I. 'Espagne . Les autres minent la F rance 
ct s'établi ssent clans une ele ses plus ri ches pt·ovinces (1. ). Ceux­
ci pénétrent jus ~JUC clans la Méditerranée, ceu,x-là, comme Oth er 
et Wulfstan, dont le roi Alfrecl nous a conservé les relations (~), 

entrent clans la mer Blanche, remontent par la Dwina et arri ­
ven t par la Volga jusqu'à la Caspi enne, tanclis que leurs com­
pagnons fonclent Novog·o rocl, s'emparent ele Kiew et ass icgent 
Constantinople (3). lls vont même jusqu'au Pirée inserire lems 
caracteres rnriiques jusqne sur les flancs cl'nn eles lions qui ornent 
anjourcl'hui !'arsenal ele Venise (4) . Vers !e nord-ouest enftn , 
ponssés pat· le hasarcl, mais pt·éclestinés à de grandes choses, il. 
rencontrent eles terres nouvelles , et peuplent eles iles ou eles 
continents inconnus; car il semble que, clans ces régions de 
l'extrême ÜLciclent, animés cl'nn espri~plus pacifique, ils aient 
voulu réparer les pertes causée: aillems par leurs fureurs. 

Dans la direction dn nord-oues t, la pêche et le commerce , 
qu'ils mêlaient volontiers à la piraterie, furent les principales. 
causes de leurs découvertes. Les mers clu norcl sont poisson­
neuses : on y trouvait eles morses, eles baleines et eles morues . 
Comme les Northmans se li vraient à cette pêche avec ardem, 
à la fois par plaisit· et par intérêt, ils rencontrerent, les unes 
apres les autres, toutes les lles qui s'étendent entre la côte Scan­
dinave et la oôte Américaine. Ces Hes cl evinrent entre lem s 
mains comme autant de stations intermédiaires , ainsi que 
Carthage servit jadis aux Phéniciens pom atteinclt·e Gadês et 
Gades les iles de l'Atlantique . L'histoire de ces expéditions 

(!) D EP PING, OUV. cité. 
(2) LA NG EDECK, Script01·es ?'e1·wn Dan:icrt?•urn medi i mvi, t. 11. 
(3) RA ~m.wo, Histoi?·e de Russie. 
(4) RAFN, Insc1·iption Runique du Pi?·ée. 
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'Jccielentales avút été longtemps n(•gligée . Ell e fu t, pom· la 
premi ere f ois, exposée d'une manic1·e sc ient ifique par un érud i t 
Islauclais , T hormod Torfesen (i636-i7i9), qui s'appl iqua toute 
sa vi e à elébroui ller les antigu ités du Nord, eu co re si pcu étudiées, 
et obtint, it l'a ide el es Sagas et autres éc1· its ú peu pres iuconnus, 
les t•ésu ltats les plus r emarquables. Mais ses deux principaux ou­
vmges, l'Jfisto·i1'e du Vinlancl (i ) et l'Jfisloú·e clu GToenlancl (2), 
~cr i ts avec lomeleur et peu lus, furent bientàt oub liés . C'est 
senlement ele nos j.oms que les clescendauts eles pirates North­
mans se firent un titre de gloirc el es exploits ele lem s ancêtres, 
et rech erchcJ'ent pieusement le souvenir et la trace el e leUI's 
lointaines ex péditions. Le professelll' Karl Rafn fut le. p1· incipal 
auteur el e ce mouvemeot national. Son ouvrage sur I e Ant·iq'Lt-ités 
Amé?'·iccúnes (3) flt époque elans la science. Non seulcment ses 
compatriotes le lurent avec plaisir , mais encore, it cau e de la 
nouveauté el e ses aperçus et el e la r icbesse ele . es documents, 
il fut tracluit, paraphrasé ou co mmenté iL peu prcs clans toutes 
les langues el e l'Emope (4} Rafn lui meme composa un résumé 

(1) fli storia Vinlancli<e antirt u:e, seu pm·fis Americ.:u septcnb·ional i.< 
ubi nomúzis 1·at ia 1·ecensetw ·, situs te1'7'o'C ea; clie1·um brumcdiwn spatio 
expendilw', soli f ertilitas ct in colw·wn bm·bm·ies, pereg1·inm·um tempo­
?'arius incolatus et gesta. vicinantrn ter1·cu·um nomina et fa~ies e:u anti­
?ltitatibus fslandicis in lucem proclucta cmponuntu1'. Havn iac, 1705. 

(2) G1·onlandia antiqua sen vete1·is C1·onlandi:e desc1·iptio, ubi cceli 
marisque natw·a , lPr,·<e, locormn et vULm·um situs, animalium tc>·>·est?·iltm 
aquatiliumque var ia genera, gentis o?·i_qo et i1ZCI'r?nzen ta , status po!üicus 
et ecclesiasticus, gesta 11!1!1nOI'ctbilia et vicissilucline.;, ex cm t·iquis me· 
mori'is , P1'3!Cipue r~ t. mrlicis, qua fiel·i z;otuel·it inrlust>·ia, collecta expo· 
nuntur. Havniae, 11tl i. 

(3) RAFN, Anli?1titates A nm·icwue, sive scriplol'es septentrionales 1·entm 
ante. - Colwnbianarum in Anu!r·ica. Hafniae, ·1837. 

(4) D. Buoo!NGII , Ontdecking vem Ame1·i/;,a en h.erhnalcle Zee,·ei::.en 
cle•·vaats, in de X. Xl, xrr, x rr, x rv, La Haye. 1838. - BE·r·rE,\IA, 
Onldeclcing van America ·in ele 10• eeuw. Lceuwarden, ·1838. SJ oonEN, Sainl· 
Péterbouq;, ·1839.- GnAUERG DE HEMSO, Memm·ia sulla scoperta rlell'Ame1·ica 
nel secolo clecimo. Pise, 1839. - Cl UDADANO DE VENEZUELA, Memo 1·ia SOÓI'C 
el descubrimiento de la A me rica en et si,qla:clecimo, Caracas, 1839 .- J. ToUJ.mi'i 
S;m·ru, Tlw No1•tltmen in New-Englancl. o1· Ame1·ilca in th.e tenth Centw·y 
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de son ouvrage, qu'il p uuli a claus les Mémoir·es de la S'oC'itltr; 
des Ant'iqua:ires d'u Nm·d (1) . Cettc société forma une corn­

m iss ion spéciale pom l'étude el es monuments scanclinaves el e 
I'Amérique. Bientó t en eJfet furent puu li ées par elle les Sagas 
Is lanclaise · qu i n 'avaient été clonnées par Rafn qu'à l 'état ele 
fragments (2) . Dcs ce moment les antiquités clu Nord furcnt 

súrieusem ent étudi úes, ct bon nom bre cl'ouvrages ele grand e 
irnportunce ont pam (3) . Naus aurons occasion de les citer : il 
nou s suCfim ele nommer parmi les Lnrtem s, anxquels nou · 
sommes r edevab les des plus im portants de ces travaux, eu 
Scancl in av ie Rafn et F inn .Magnnsen , en France Beanvois (-1-) 

Boslo u, 1839.- IJEIINA IIDINO BlONDEL J.I , Scope?'ta ctell'Ame1·ika (alta ncl 
secolo X da alcuni Scandin'lVi, Milano, 1830.- Jo sf; PIDA L, Sob>·e et descu· 
b1·imienlrJ de Anm·ica en l r. siglo X po1· lo s Escandinavos . - FEnuEmA 

LAoos, Memoria sobre o ctescoórirnento cia Anw·ika no secuto ctccimo, Itio 
de Janeiro, 181,0. - LUDLOW BEAMJ SH, The discove>·y o( Americct by lhe 
No>·thman in the tenth centw·y with noliccs of th.e ew·ly settlements oj' 
the h·ish in lhe liVcsle>·n Hemisphc>·e , Lo11d rcs, lSH. -- ii'J JCII IOL Ton1 , 
E?·ie/,ézes Anw·ika feljõdoz. Tetése, ·ol a ti:edick szazaclban, Pcslh, 1842. 
- Y.l . voN ~n\ 'l·ll' L.\1, lslwul, Hvitmmanalancl, G> ·onlancl und Jfinland, 
ode·r de> · Normanne>' Leben mtf' Ishuu/, unrl Gronlancl, uncl cte,.en Falt>·ten 
naclt A111e>·ica sclwn über 500 Jah>·c VfJI' Coii.Jmbus , Hcidclberg, ·J 8'>2. -
Al\'IJEH :o:-~, Anw·ica nnt rliscoverecl b!J Co lum(ms. A Ffisto>·icat S lcetch o{ 
lh e I:Liscover!J o{ Ame>"ica bg the Nm ·.<emen, Lond ,·cs, 18-;4. 

(I ) l1AI' N, ilfém.oi?·e sw· ta cldr:ouverle ele L'Amérique em xo siecle (Sociélé 
el es AnLiquai 1·es du No rd ); ·1838. - 2• éd iLio n, 181,3. - Cl'. f(ecueil eles 
com.munications fai tes t/, la Socielé d·s Antiguai?·es ctu No1·cl a tt suj et etc 
la publica tion de ll a{i1 , 181,3 . 

(2) Le premier volume (184-3) conlenail Jes Sched:.e de Jsland-ia par Are 
Tho ,·gilsso n surnommé Frodc, ct Jc Lancincimáboc/, ou Libe> · originwn 
/standi;n; le second les Sagas d~ Kialw·nessthing et ele Thveem·alin, ele. 

(3) Nous cile rons parliculicrcm•;nl R.u rN ell•'uiN MAG~USSJ\N, G·r<enlanrls, 
histodske miniles moerlwr, ucl!)ione o{ clet ken~jel-ige nordiske oldsl.·>·i f't, 
Selskak, Copen hague , 1838-184-5, cl P.·A. MUNCH, Det 1W>'Ske Follcs flislo?·ie , 
Cln·istiania, 'i ll53. 

\ lt) BJ>A UVO IS, Déco1wertcs eles Scandinaves en Amérigue du xo au 
x ill ' siecle, IR59 . - La Decouve1·te du Nouuecm il'londe pw· les J?'lanclais 
ct les p1·emieres t?·aces c/;u clo·istianismc en Amé1·ique avan t l'cm mil 
(Congres Américanistc de Na ncy, :1875. - Les Colonies ew·opéennes cl1t 
ltfw·kland et de t' Escociland cw XIV' sitJcla, et Lr.s vestiges qui en subsis-
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et Gravier (1), aux États-Uni.- Ebeu Nortou Horsforel (2), 
B. F . de Costa (3) et Mm·ie Browu '1,) . Gr L'Lce aux savants/clont. 
nou · venons ele réswner Jcs intéressantes étucles, on sait 
aujourd'hui que les Oreacles, les Shetlanel et les Hébri cles furcnt 
tont d'aborel reconnues et conqui ses pnr les Nortbmans. lls en 
extennincrent les incligêues (5) et firent de ces arch ipels stériles 
et montag·nenx, mais pourvns J'excellents pol'ts, ele vrais repaires 
de pirates. L'He ele .Man ct l'Il'lande fment ensuite occnpée . 
L'ile de Mau elevai t mómc jusqu'au Xl0 siecle (6) r e ·ter sons 
l'autorité sp irituelle ele l'arch evêque de Nidaros (D,·ontheim), 
el la clomination Norvég ienne se maintienelra ü Limerick et à 

w aterforcl jusqu'iL l' invasion d'Henri n Plantagenêt (i) . 

Dês l'année 72v les Northmans arri verent aux Péroc, ct en 
exterminêrent Jes rares habi tnnts (8). Ces il es servaient de 
l'clmite ü eles mi lli ers d'o iscaux et nou rri ssaieut el es troupeaux 

te1·mt Jusqu'aux xv1c et xv.11 c siixle (Cong-rcs Américaniste de Luxcmbourg-, 
'l877). - Les Po,·te-C?·o'ix de La Gaspésie ct de L'Acaclie (A nnnlcs de ph i­
losophia chrélicn ne), 1877. - 01·igines ct fondation du plus ancien evdclu! 
rlu Nouveau llfonde (Mé111oires de la Société de Beaunc, ·1878). -- L es 
S!craeelings, ancél1·cs dcs Esquimaux (Rev ue Oricntalc ct Américainc), 
1879. - La Norambrigue (Congri:s Américaniste de Bruxclles), 1870. - La 
T'endetta dans le Nouveau i'llondr au x• siecle (Muséon de Louvain), 1882. 

(1) GnAvmn, Découve,·tc de L'Amdrique pm·. les No1·mancls au x 0 siecle, 
187'•· - L~s Normancls sw· La ?·oute eles !neles (Académie de Houcn, '1880). 

(2) EBEN No 11~·oN HonsFOIID, John Cabots LanclFall ·in 1497 anel the 
site of No,·umóega, Cambridge, 188tl. - DiscoveJ'Y of Ame1·ica bg North­
men, Boslon, 1888. - The 1J? ·oblem o( t!te Nm·thmen, Cambridg-e, 1 R89. 

(3) B.-F DE CosTA, Décout·erte ele l'i.lmérique avant C. Colomb pCtl' les 
hommes clu Nol'[l, ouvrag·e LraduiL eles Sagas de l' lslandc, Londres, 1869. -
Mérnoire sur !e même sujcl dans le Bullelin de la Société de g-éographic de 
New-York (t. U, 1868-1870). 

(~.) MA III E BnowN, The Icelandic Discovm·c,·s of America, -1888 . 
(5) ADA~r , Historia ecclesiast-ica (éd it. 1595), p. 1.49. - BAnnY, HisiOI '!J 

fJ [' lhe Orlcney lslancls (éd it. James Hcadrik, '1808), p. '113-114 
(6) Gr;r•' l'IIOY, Islancle avant le c!tristianisme, p. 14. 
(lJ l o. , I-Iistoire eles Etats scancl'i?wves, p. 72. 
(8) DlCU IL, LibiJJ' de mensura m·bis teJ'J'.:e. (Edilion Walkenaür, 1807), 

p. 30. Ces insulaires éla ientsurlou t eles anaohoriJtes orig-inaires d' lslande. "Nunc 
causa lalronum Normannorum vacum anachorilis "• dit avec indigna liou Dicui l. 
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ele brebis. Le Gulf Stream leur cl onnait un climat supportable 
et leu r apportai t el'énormes quantités ele poissons. Séeluits par 
ces avantages les NMthmans s'établirent en asser. granel nomhre 
elans cet archipel , mais bi entôt, emportés par leur esprit aven­
tureux, ils t·cprirent la mer et chet·cherent de nouveaux pays 
it coloniser ou plutôt it conquérir (1 ). 

En 861 Je pirate Naeldod, qui allait aux Féroe, fLrt poussé 
dans la elirection elu norel-ouest, en vue el'une terrc blanche el e 
neige. ll elébarqua, gmvit une montagne, mais n'aperçut aucune 
trace d'habitation, et ne put savoir s'il avait découvert une ile 
ou un continent. Il nomma le pays Snoelanel ou Terre ele 
Neige ('2). Deu,'< ans plus tarcl, en 863, le Suéclo is Ga rclar, qui 
SQ renelait aux Hébricles, fut également poussé par la tempétc 
Yers le Snoelanel . Il y passa l'hiver , s'assura qu'il avait trouvé 
:urre He et lui imposa son nom, Gardarsholm (3). Un célebre 
pirate, Floki Rafn, partit it la recherche de Garelarsholm. llla 
retrouva sans pe ine, en parcourut les cótes et en gravit les 
montagnes. Effrayé par les feux intérieurs qui la bouleversaient 
et par les glaces flottantes qui l'entomai ent, illui cl onna le nom 
qui elepuis a prévalu, Icelanel, ou pays eles glaces, dont nous 
avons fait Islande ( 4:). 

Eu 874 lngolf et Hjorlaf s'établissaient définitivement en 
Islanele (õ). Ils avaient emporté les colo unes sacrées ele Ja 
maison qu' ils abanelonnaient en Norvcge, et les avaient jetées 
it l'eau en formant le vceu de se fi xer· elans le pays oú le flot les 
porteeait. Ce fut il Faxefiorcl, sur l' emplacement actuel de 

(I ) Lcs pl'incipales incursions aux li'é1·oc curent lieu dans les ann ées 798, 
807, 8l5 e t 835. Cf. LEl'HO"NE, Reclte>·ches géogmpltiques et Cl'itiques sm· te 
l'ivré de menSll1'Cl o>·b'is te> ·r:e (1884) , p. 135. · 

(2) Scripta histol'ica Jslando,·um ele 1·ebus gestis "'ete,·wn borealium. -
Hisio>·irz Olavi T?·yggvi·i fil i·i (Hafniac, 1878), p. 26 1. 

(3) lo ., p. 262. 
('•) lo ., p. 262-263. 
(5) Gnn10U11 T11o~tsoN, 1'he No>·thmen in Jcelancl (Mémoires de la Sociélé 

dcs Anliquaires du Nord, 1850-1860,) p. 13L 



CIIAPl'I'HE lX . - LE~ NOHTJli\lAN EN Ai\ii~RIQUE . 301. 

R.eykiawick (1) . Dos ce moment l'l slande fut cons idérée comme 
ten e nor·vég ienne. De nombreux colo ns s'y établirent. ll s fon­
dcrent une sorte de république qui se maintint jusqu'en 1.261. , 
'•poque à làquelle ell e fut ob ligée ele se soumettre aux rois de 
Nor·vcge. C'e ·t eu Islancle que se conservct·ent le mieux les 
tmclitions ele cette race vagabonde (2) . Cette ll e elevint comme 
In mémoire v ivante ele· Northmaus. Non seulement les lslandais 
gR.rdcrent le souvenir de leur hi stoire pr·imitive, mais encore ils 
la développcren t pour lem propre compte, et en compo crent 
lout un cycle de poési ··s conser vée d'ahorcl dans les chants 
populail'es, pui ftxées par les lettres !atine · (3) . 

La co lonisation ele l'lsland e conduisit à d'autt-es décou vertes (4) . 
Dos 877 un certain Gunnbjorn avait entrevu les blancbes cimes 
qui bordent le rivage oriental du Groenland, mais il n e s'y arréta 
pas , et, pendant plus d 'un s iêcle, nul u'osa 'aventurer ur ses 
traces. D'effrayants récits couraient sur cette région mystérieuse. 
On nwontait qu'un certain Hollur Geit, aecompagné d'une 
ch ev re, y était allé de Norvege en sautaut de glaçon eu glaçon. 
11 y ava it \ 'U eles ch ênes qui proeluisa ient el es gl<mcls gros comme 
eles hommes, eles n·éants cl 'un e ta ille immen e, c t. eles roch er·s de 
glacc qui, pareils aux Symplégacles el es Argonaute , brisaient 
les vaisseaux (n) au passage . Ce clemier tt·ai t seu! es t Vl'ai, car, 
auj ourd'hui en core, les vaisseaux pris en tre ces il.es flottantes 
sout écrasé : « J 'ai vu , écri vait le célebre balcin ier Scoresby, 
un n avire pris entre dcux mut·s de glace, qui fut anéanti instan-

(1) Gn tMOUI\ Tno~ISON, p. 266-268. - \ V HEATON, Histoire eles peuples du 
Nonl, ou Danais et No1·manris. (Tmd. Guillot, 1881,-), p. 26-28 . 

(2/ 'X . ~lAR}I J En. Lettres sw· l'Jslancle. 
(3) Curieux passagc de SAXO GnA~li1rATICU5, Histo1·ia Danica (Edit. i\lullcr, 

·!839 . p. 1-8) sur Jcs Tylenses ou lslandais. " Cunctarmn quippc nationum res 
ges tas cognosse mcmorimq ue mandare volu platis loco repulant, nou minoris 
g- lo1·im judicantes ali enas virtnles dissererc quam propl'ias exhibcrc "· 

{'1-) GEt' t' llOY, Histoi1·" eles Elats Scctndinaves , p. 19. 
(i.i) TonFAEU S, G>·onlanclia antiqua, etc.- EGGÉDE, Description el ltis­

!.oi?·e natw·elte du G>·oenland (traducti on françaisc de 1163) . 
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tauémen t"Clans leur chute formidable . Seu le la pointe du grand 
màt r es ta dehout au-clessus ele ce tombeau flottant, comme em 
fuHcbre s ignal » (1) . 

Sans se laisser a t·róter par ees récits, Erick Randa ou Ie 
Rouge, fils de Thorm·valcl , for cé de gui tter l'Islande pour un 
memtre, se lan ça en 983 dans la cl irection des terres en trevues 
par Gunnbj orn. ll cléco uvrit bi entó t une cóte rocb euse et 
cl' énormes glaciers qui cl escenclai ent jusqu'U. Ia mer. Erick ne 
s 'y arrêta pas. 11 clescendit au suei, d oub la le cal) qui clepuis 
s'est appelé F arewell , et se fixa sur la côte occidentale dan s le 
fi ord cl 'Igalliko, ou il commen ça la constructi on cl'un vaste 
bàtiment, aclossé contre un rooh er , qu'il nomma Bra.ttahilcla. 
Le littoral était moins clésolé que !e r ivage oriental. L 'herhe 
y poussait eu ahonclance. De nombreux bouleaux égayai ent le 
paysage de leurs JJlanch es feuilles . Les animaux. clomesti<rues 
supportaient le climat. E ri ck voulnt cl onner au pays dont il 
pren ait possession un n om de bon augure et l' appela Groenland 
Ot1 Terre Ver te : '' Si cette eontrée porte 1!1.11 beau nom, disait-il , 
·1es hommes se décicl eront plus facil ement u la venir babiter ''. 

Ses pressentiments ne le trornperent pas . Attir-és par- la 
.nouveHe el e la découverte, de n ombreux colons arrivcrent an 
G roenlancl. Des 985 trente-einq na vires islandais mettaient li la 
voile pour le Groenlancl , et quatorze arrivaient ~L dest ination.. 
Les nouveaux ar ri vés se cons tituerent en répubhque, li l'image 
de la républ ique islandaise, et garclerent une sorte d'indépen­
clance sou s la protection de la Noevege . Ce cl e·vait êtee la dernier e 
étape eles Northmans avaut leur découverte clu continent 
am éricain. 

Eu 986 partit ele Norvege la prem ieee expédition iL la có te 
Américaine (3). Elle fut conduite par uu cer tain Biarn , fils 

(I[) SconE SOY cité par L. FIGumu, Ten ·e et me1·, p. H. 
( ~) HAPN, Antiqu'itates Ame1·ican.v, 93 , 95, 207 . 
(3) Les aYentmcs ci'Erik Raucla, de Biarn et de Lei f ont élé raconlées par lc 

Code.x Flateyensis, ainsi nommé rle la peLile ile Flateya, clans le fiorcl islan-
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d' L-leriulf, descenclant el es premie1·s colons Islandais . Vail lant 

ma riu, h ardi aux a ve nlu res, et déj it co nnu par plusieut·s ex pc1-

dit ions h eureuses, Biarn ava it formé le proj et ele rej oinclre sou 

pere, qu i avait su ivi Erik Raucla au Groenlancl. 1l el ébarqn<t 

el 'aburd eu l slande, puis app 1·euant qu'Heriulf éta it avec E1·ik 

clans un pays inconnu s itué ;\ l'o uest, ilt··· olut el e le 1iivre, ot, 

sans seulement dech arge1' so n navire , se lança clm1s ce tte m er 

inco nnue. P enelant tra is j ou1·: In, navigation fut h eureuse , rmtis 

les broui llarcls Slll'Viment, ces terrib les broui ll tml qui , de nos 

j our.· encare, arrUte nt, nutl g· ,·é tous leurs in ·ti'Ument · de pré­

cis ion , la marche ele nos ma t·ins . Biurn n 'ava it plus qu'it se 

laisser aller à la dérive . Au bout de quelques jours il. découvrit 
une terre converte ele boi ·, mais clont la elescr.iption ne ré poncla it 

nullement à ce qu'on racontait du Groenland. ll la laissa it 

haborcl, et navigua enca re un j our et une nuit avant d 'aper­
cevo it· une cô te plate et boi ée . Les matelots aurai ent vou lu 

débarquer polll' 1·enou ve ler lem s provisions d'eau et ele bois , 
m;ti · Biam , qui tenait it rej oindre so n pêre au plus vite, s'y 

opposa et ftt changer la di t·ec tion du vaisseau. Ils navigucrent 

penclant tl'ois j om s, poussés par I c vcnt du su cl-nues t, et aper­

ÇUI'e llt une tetTe élevée eouvcrte de glaciers. C'é tait un e il~~ 

dont il ~ longérent les cô tes . ll s s'en ··loignerent it la J'a veur d'un. 

vent prop ice , et, aprês quatrc j ours de navigation , arrivé ren t 
enfl_n au G- roe.nl ancl, oú il s trouvurent Heriulf. 

J3ial'11 n c tira point parti de sa décou verte . car clésormai il 
ue quitta p lus sa patt·i e acloptivc. Bi en r e.çu par Erik It<mda , 

es tim ::· par tous, il parait avo ir r enoncé à sou aventm·eu e car-

rlai :; rdc Bl·eidl lal', oli 011 le conserva lo11 g'l.c mps. C'cs t un beau monum ent de 
calli tj rap l1ie scandinave. 11 ful eiii'O )'l: pa1' l'évcque de Skalli olt au roi de Da­
llemark Fréd6ric 11. H est auj ourd 'hui couservé à la Bibl io lhcque de Copen­
hague. Ce manuscrit, cornmencé c11 1387, fut tcrmi11é c11 1 3 ~7 ; ccs dcux. 
dates so 11l Jhées , !'une par une remarque interlinóaire dn co piste, l'autre par 
une note de lon Hakonso n, pour rtui cctte copie t'ut faitc. Lc Codex. li'la ­
teyensis a été publié par BAFN dans lcs Anliquitates Anw·ican.:u . No 11~ 

donnons, d'ap rcs Norlon Horst'ord , la rcproduction de l' tiii C dcs feuillcs . 



;)01,. PREililEHE PA HTIE . - LJ3S I'HI~CU RSE U H DE COLOil'lB. 

riere ; néanmoins sa réputution lui attira de nombreu x vis iteurs , 
auxquels il aima it iL raconter scs voyages . 

On ne sait pas au j uste les terTes découverte · par Bia r·11. 
'Fti en n' est plus vague que ces j ournées ele navigation ; rien ele 
plus changeant que la direction clu vaisseau . Le coutinent que 
les Northman · trouvcrent en cinglan t de l 'Island e elroit ver·s 
l'oues t peut tout auss i bien être lu tel'l'e du Lalm .tdor ou ce lle 
el es Etats-Un is . Quant tL l'il e, elle co rrespondrait soit tL Ter re­
Neuve, so it aux iles j etées entre le · détroits de Davis et d'Huel­
so n. Biarn n 'avait donné de nom à au cune de ces contrées . 
S oy ons auss i prudent que lui, d 'autant plus que nous .aurons le 
clroit d' êt re b ientót plus affi rmatif. 

C'e t eu 987 que Biarn nvait peut-êt re entrevu l 'Amériquc . 
En l' an m il , un Groenlandais , Lei f, la découvri t réellement (t) . 

Lcif était fi ls cl'E rik Rauda e t el e Thorh il dn. De h aute taille , 
beau , robuste, il aumit vou lu, comme lcs rois de la mer , 

.cbantés par les poêtes nationaux, prenclre le comm<mdement 
d'une exp6dit ion, et illustrer sonnom par ele har cl ies entreprises . 
L'occas ion se présenta pour lu i el ' uti li ser cctte ardeur. Le 
cluistian i ·me ve nait cl 'é tre introduit en Scandinavie. Le roi de 
Norvêge, Olaf T r·yggvasen , r·écemment converti, avait tout 
l'enthousiasme du n éophy te, e t cl emunclait parfois iL l' épée eles 
co nvcrs ions qu'i l n e po uvait obten ir par la parole . Jl venait , 
gràcc tL cleux apótrcs, Gissur le Grand et llj alt i Skeggeso u, el e 
eo nquér ir l'Is lanele au ch r·.is tianisme. H cbargea Leif, (2) qu'il 

(L) Voi1• le loul récent ouv1·agc du p1·ofcsscu1' Gus•rAvE S'l'OIUI, Studies of 
tlte Vineland Voyages (Mémoircs de la Sociélé des Antiquaires du Nord, 1888,) 

p. 307-810. 
(2) RAF N, ouv. cilé, p. 1'11-11 8. - " 'l'u vero co cum mandalis meis co nce­

·dit.o, alque si c chri slianam l'eligionem annun li alo ". Lcivus hoc penes cunt 
!'ore dixit, se vcro pulare hoc nCl;'O lium non sinc difll cullale in Gron lendia 
prro f'cc lum i ri . Rcx ait " nescirc se homincm, co acl hanc rem mar; is ido neum, 
alquc lu i n perfi cicnd o forluna ulc ri s >>. - << lei solummodo accidet, res­
poncl it Lcivus, si luo f'avore sublcvalus fucro " · - G>·oenlands Hislorislie 
Mindesmoerlrm·, J, 384·6. 
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avait lui-même converti à la foi nouvelle, de prêcher le chris­
t ian isme au Groenland. ,, Je et·ois, lui dit-il, qu'il serait bon 
que tu te rendisses auprês de ton pêre, a vec mission de pro­
pager I e christianisme au Groenland ». « Vaus n 'avez qu'à 
commander , répliqua Lcif, mais je crois qu'il sera difficile de 
réuss ir dans mon pays » . « Je ne connais pas d'bomme plus 
propre que toi à bien remplir cette miss ion , reprit le roi , tu 
t' en acqui tteras avec succês ». « C e ser a alors grâce à votre 
appui » . Lei f partit eu effe t dans l'été de l'au mil, en compagnie 
d'un prêtre et de quelques hommes sac1"i onlinis ('1 ). ll trouva 
le terrain bien préparé, san s dou te par un moine Hébridais qui , 
eu 986, était parti avec Erik Rauda à la découverte du Groen­
land , et qui, pendant la traversée, avait composé un poême 
no1Tain intitulé Ha(ge1·dhingar·, le Ras de marée, dont le re­
frain a été conservé: " Je prie celui qui soumet les moines à de 
salutaires épreuves de favoriser mon voyage: que lc maitre de 
la voúte céleste me tende une main secourable » . Les prédica­
tions de ce moine, qui sans doute appal'tenait à la confrérie 
.de ces Papae Irlandais, dont nous avons plus haut raconté les 
aventures, ne réussirent qu'à moitié; car le viei l Erik Rauda 
resta toujours fidêle aux vieilles pratiques pa"iennes (2). ll 
rendait uu culte à l'ours blauc, et accordait toute sa confiance à 

un certain Thorball, moitié sorcier, moitié régisseur , et prêtre 
à ses heures. Lorsque Le.if clébarqua au Groenland, et lui com­
muniqua ses pr.ojets, Erik Rauda fit la sourde oreille. ll blâma 
même son fils d'avoir mené avcc lui l'Hypocrite (Skemadhr), 
comme i! appelait le prêtre , et déclm·a qu'il ne recevrait pas le 
baptême. Leif fut plus heureux auprês de sa mêre Tborhilda, 

(1) RA.I•N, lo. , p. ·18-19. - Eadem navi vchebalur vir Hebridensis chris­
tianus qui cm:men inlercalalum de Hafgerd iaga composuit in quo sunt hi versus 
intercalares : .Monachorum tentalorem, noxro expertum.- Oro, ut meam pro­
feclionem secundet. - Dominus , terrestris Iacunaris aulam - Tenens, sua 
me tuealur dextra , . - Groenlands histo?·islw Mindesmocm·ker, I, 180. 

(2) (}roenlands hist01·iske MindesmU!rke?·, 1, 40~. - li, 224-6 . RAI'N, 

Antiquitates Ame?·ican<e, 137, 168, 169. 

T. I. 20 
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et de ses deux freres Thorvald et Thorsteiu, qui tous les tt·ois 
reçureu t le baptéme. Thorhilda Ht alors construire à quelque 
distance de Brattahilda une église oú elle allait nvec les autrcs 
néophytes faire ses elévotions. Elle poussa même si loin sou 
zele de néophyte qu'elle ne voulut plus avoir de relat ions avec 
son mar i resté páien ( 1.) . 

Leif fut-il obligé ele modérer son zele it cause de l'opposition 
ele sou pere, ou bien céda-t-il à cet impérieux besoin qui entraine 
toujours les nouveaux convertis il propager au loin la bonne 
nouvelle, toujours est-il qu'il songea bientót it quitter le Groen­
lanel et à retrouver le pays entre aperçu par Biarn Heriulfson. 
H acheta le navire ele ce elernier, enràla trente-cinq hommes et 
pria sou pere de comrnaneler J' expéclition . Erik Rauda ne se 
décida qu'avec peine. I1 avait pourtant accepté. Conformément 
it la croyance o clinique qui veut qu'on ne jouisse dans I e Valhalla 
que eles richesses mises en terre, i! a vait même cac.hé son o r et 
son argent, et se rendait à cheval au li eu de l'embarqnement, 
lorsqu'il tomba. Cons iclérant cette chute comme un augu re 
eléfavorable, il orclonna à sa femme ele déterrer ses richesses et 
laissa Leif partir tout seul (21. 

Parmi les trente-cinq compaguons de l'audacieux capitaine 
qui s'aventui·ait ainsi sans autre elirection que les étoi les et les 
souvenirs déjà lointains de Biarn , se trouvait un Allemand , ou 
du moins un homme du Sud, Sudrmadr , comme disent les Sagas, 
dont la présence il bord attestait la fréquence eles rapports qu i 
existaient entre la Germanie et la Scandinavie (3). Peut-être aussi 
n'était-ce qu'un de ces aventuriers mercenaires elu moyen &ge 
qui préféraient à leur patrie les entrainements de la bataill e et 
les émotions de la vie maritime. 

(1) IlM'N, ~·6, U9. Pour tous les déta ils de l'inlroduction du christianismc 
au Groenlantl , consulter BEAuvors : O; ·i,qines et fonclation clu plus anc·ien 
évêché rlu l\'o1~ueazt Monde. "Thj odhilda, ex qu11 fidem acceplavcmt, nullum 
curn Eiriko conviclum habere vo luit, qum rcs illius animo valde adversabatur "· 

(2) Pw·tic1tla ele Grocnland.is (Hafn. p. 27). 
(3) lD ., p. 28. 
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Les compagnons de Leiftrouverent d'aborcll e pay. que Bia r·Jt 
avait s io- nalé. Entre la cô te et les glaciers qui s'élevaíent plus 
loin dans l 'intérieur , Ie so l était comme jonché de ga lets. Jl n'y 
avait pas de gazon et la terre étaít dépourvu e d'agréments . « A u 
moins nc ferons-nous point comme Biam qui a négligé de 
vi siter cette terre dit alors Le'if. J e veux !ui donner un nom . 
Je l'appelle liellul and ou pay · rocailleux » r-L) . 

Trais j onmées de navigation onduis iren t ensuite Ies North­
mans iL un anl: r·e pa~·s , plat, couvert ele boi s . La cóte ne présentait 
aucun escarpement, mais son approche é ta i t rendue difficile pa r 
eles banes de able. Leif l'appella Markland ou terre eles 
Forêts (2). 

Une course de deux j ours porta en uite les Northmans vet·s 
une ile séparée du continent par un détroi't fort elangereux à 
cause eles bas fonds qui le parsemaient . L'eau était si uasse 
qu'au moment de la marée descenelante le vai seau resta it sec. 
Derricre un promontoire et sur le continent s'ouvr<tit l'estuair 
d'un fleuve sortant d'un lac . Leu r désir el e prendre ter r c é ta i t 
si granel qu'ils n 'eurent pas Ia patience cl 'attendre !e reflux et se 
rcnclit·ent tout de suitc au rivage. A peine débarqués , ils prirent 
possess ion du sol suivant l'usag·e scanelinave (3), les uns en 
allumant itl 'embouchure clu fleuve un granel f eu , clont les rayou ·, 
aussi lo in qu'ils se répandai ent, leur en soumettaient les rives, 
les autres en faisan t le tour de leur nouveau clomaine, une 
hache h la main, dans la clirecti?n de l'ouest it l'est, et marquant 
leur passage pa r· des signes sur· les al'bres e t les rochers . Puis 
ils con struisirent el es baraques en bois, et se disposerent il 

prenclre leurs quartiers cl'hi ver . La ri vicre et I e lac nomrissaient 
eles saumons (4.), le bois était abondant, le climat supportable, 

(i) Particula ele G·roenland-is, p. 21-28. 
(2) lo ., p. 29. " H me te na era t plana e t sylva obsila; multis in lo eis , qua 

permeabanl, candid ro arenro, molli lillorum adscnsu. Tum Lcivius : h<ec lena 
ex rcbus, quibus maximc abundat, nomcn l!·ahct et Biarklandia appellabilur. 

(3) GEI'I'noY, L'Islancle avant le Christianisme, p. '16. 
(4} Pari icula de G1·oenlandis, p. 32. 
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l'inégali té des jours et des nu its moins grand e qu'en Islande 
et au Groenland , puisque, clans les jours l.es plus courts, le 
solei! se Jevait il sept heures et demie et se couchait it quati·e et 
demie. Les N orthmans résolurent de se partager en deux bandes. 
Les uns res teraient à Ia garcle du camp qu 'on nomma Leifs­
.lmdir, les autres partirent à la clécouverte. Un certain soir que 
l'Allemancl '.l'yrker s'était attardé, Leif, inquiet sm son sort, 
partit à sa recherche avec douze compagnous . On le tl'ouva 
comme il essayait de revenir, appesauti par les fumées du 
!'aisin qu'il avait trouvé et dont il avait absorbé une trop grande 
quantité. Ce fut à cause de Tyrker que Leif, avant de revenir 
au Groenland, donna au pays qu'il avait découvert le nom de 
Vinlancl ou te rre du viu. 

Le voyage de retom fut heureux. Dans les premiers jours de 
l'an 1001, .ayant chargé son navire de bois, de peaux et de rai­
sins, Le if mit it la voile pour le Groenland. H était en vue el es 
montagnes de cette région , quand il fut assez heureux pour 
apercevoir et pour sauver quinze naufragés nol'végiens, qui !ui 
faisai ent eles signaux de détresse . Cette découverte et ce sauve­
tage 1 ui va lurent !e surnom de Fortuné ( 1) . 

Nous voici eu présence de faits bien constatés , et qui n'ont 
pu.s été inventés pour les besoius de la cause, pui sque les docu­
ments qui les contieunent ont tons été composés avant l'at•rivée 
de- Colomb aux Antilles. Hellulaud, Mal'klaud, Vinland, ce sont 
liL eles pays réellement découverts et en partie décrits pat· les 
NorLhmans : Ou clone les retrouver ? 

Hellulancl pourrait bien co rrespondre à Terre-Neuve. Cent 
cinquante milles en eO'et séparent cette ile du Groenland, ct 
il ne fallut iL Bi arn que quatre jours pom fL'anchir cette di s­
tance. Eu évaluant it trente ou tt·ente-cinq milles par jour la 
distance parcourue par les Northmans , ou obtient pour les quatre 
jout·s précisémeut la distance ele ceut cinquante milles . De plus 

(1) R.uN, Antiquitates American.r , p. 191-192. 
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'l'erre-N euve est d'un abord dangereux, comme l'était le Hellu­
land. Elle est découpée par des baies nombreuses, les ruontagne 
de l'intérieur gardent la neige pendant six mais et la végétation 
c t fort chétive. C'est bien lit la description de la J'e?Ta Pet?·osa 
dcs Sagas islandaises . 

Markland pamit être la presqu'i le de la Nouvelle-Écosse. Elle 
múrite encare l'épithête que lui donnait Torfaeus, pass·im silv·is 
v·ir·ens, et les bois de constmction sont, auj ourd'hui comme 
autrefoi s, une de ses principales richesses . De plus, la côtc est 
basse , dangereuse, cl 'un acces difficile à cause el es nombreux 
banes de sable qui la cléfendent. 

Quant au Vinlancl, ce ne peut être qu'unc parti e eles Jttats­
Unis actuels. Le jour le plus court de l'année au Vinland est, 
d'aprês les Sagas, de neuf heures . Or, c'est clans les états ele 
Rhocle-lslancl, New-York et New-Jersey que lc soleil ne reste 
à l'horizon que neuf heures dan s I e jour le plus court de l'année. 
De plus la côte de ces états, basse, sans roch ers, forméc par les 
petltes collines boisées, dont parlent Jes Sagas, s'accorde par­
faitement avec la c6te amét·icaine depuis le cap Sable jusqu'au 
cap Coe!. Rafn (1) pensait que l'ile, qui formait à l' est du conti­
nent un étroit passage assez dangereux, es t l'ile Nantucket, cn 
face du Massachussets. Les bas-fonds existent toujom·s et le mais 
passage es t reclouté par les marins qui préfcrent doubler l' il c, 
le détroit est Iarge de 48 kilometres, et de plus Nautucket n 'est 
pas isolée . A cõ té se trouve l'lle de Mar thas Vine-yarcl . La situatiou 
de Long-lslan cl , beaucoup plns rappochée de la cô te, convieu­
drait mieux à l'emplacemeut de l 'ile . En ce cas Leifsbudir n'au­
rait pas été b:l.ti, comme le pensait Rafn, non loin de Providence , 
à l'embouchure du Pocasset-River qui sort du mount Hamp­
Bay, mais par une singulêre co'inciclence, à la place même de 
la moderne capitule des Etats-Un is, Ne\v-York (2) . Sans doutc 

(1) B.AFN, llfémoi'l'e su?· la Découverte, ele. 
(2) Un savant américain , !c profcsscUI' Eben Norton Horsford de Cambridgc, 

croil avoir re lrouvé l'cmplacemcnl au lhcnliquc des prcmiers élablissements 



310 l'HE~flltH.g l'AH'I'l G. - WS PHÚCURSGURS DG COWMB . 

les fleuves de lu côte en face de Nantucket , le Merrimac , le 
Connecticut, sont poissonneux et prennent leur source dans des 
lacs, mais l'Hudson qui se jette dans la me r en face Long-Island • 
est égal.ement poissonneux, et, ele plus, i! prend sa source tout 
prcs du lac Champlain . li n'est dane pas impos.sible que, sur 
les rives de ee fleuve prédestiné, ait été élevé le premier 
établissement scandinave. D'ai lleurs lu vigne qui donna son 
nom au Vinland, pousse en ca re spontanément clans tout '!e Mas­
sachussets et une partie du New-York (:L ) . Les voyagems con­
temporains parleut avec uclmiration eles raisins sauvages de 
eette eontrée et des énormes vig.nes naturelles qui poussent sur 
les bords de l'Ohi o ('Z). L'll e de Marthas Vineyard doit même son 
nom à l 'abondance de ses vignes . L'assimilation est clone aussi 
complete que possible, et c'est bien le conti.nent américain et la eóte 
eles États-Unis qu'avait découverts Lei L Aussi bien ce voyage ne 
devait pas être !c seul, et de nouvelles expéditions allaient con­
hnner et étendre les préeédentes . 

Leif ne renonça pas, comme Biarn, aux bénéfices de son 
voyage . I! paria beaucoup des pays nouveau x: qu'il avait vi sités 

Northmans, et il Je fixe non loin de Boslon sur les bords du Charles H.iver. 
Lei f aurait, d'apres !ui, débarqué sur la rive gauche de ce ll euve. TI préteml 
même que la pl'incipale colonie scandinave, la famcuse Norombega, dont 1! sera 
parlé plus loin, se lrouvait à vVa tertown , au conlluent du Cha l'l es Hivcr e t du 
S tong-Broo k. De fait on a retrouvé sur cc point de trcs anciennes consLruclions 
ct des traces de vieilJes habitalions. i\L Horsford a mis au se rvice de sa thcse 
1mc ingéniosilé de vues ct une originalilé d'expressions f'orl remarquable: 
mais, en pareillc maliérc, il fhul se ganlcr de toule af'fl rm ation tran chanle : 
aussi n 'acceplons-nous celte hypolhesc qu'à titre d'hypothcsc. Ceux de nos 
lccteurs qui voudraient étudier à fond celte intéressanle question n'o1.t qu'à 
rccourir aux travaux de l'érudit• américain . Voici le titre des principaux : 
Jolm Cabots Landfal in 1497 and the site of No1·umbega. Cambl'idge, 1886. 
- The p1·oblem ob the No,·thmen. Cambridge, 1889. - T!te Discoui!'I'Y of' 
tlte ancient city o f' Norwmbega , Boston , 1890 . - · vVatertown, Tlte site o( 
the ancient c-ity of Nm ·umbega, Boston , 1890. 

(1) Lettre de l<'ugl de Saint Thomas insérée dans les Mémoires de la Société 
eles Antiquaú·es dtt No1·d (1840-181;3), p. 8. 

(2) Rapport adressé à la Société des Antiquai7·es du No1·d par A. GnENNic, 

Jo nN BAR'rLE'rT e t vVEnB (1840-181;1;) , confirmant tous ces détails. 
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et n 'eut pas de peine à décider un de ses frêres, Thorwald , à 
tenter une expédition analogue. Il es t étrange qu'il ne l'ait pas 
accompagné, mais ces hommcs du Nord , hardis et infatigables 
il l'ceuvre, se reposaient indéfiniment quand ils avaient, par leurs 
prouesses, illustré leur nom ou acquis assez de richesses.lls ne 
comprenaient pas ce sentiment tout moderne qúe le glorieux 
infant de Portuga l, Henri de Viseu, dcvait plus tard choisir 
comme devise : désir de mieux faire . 

Leif resta donc à Brattahilda dans la maison de sou pcre 
Erik Rauda, et se contenta de donner à son frere des conseils 
et un vaisseau, le même qui avait déjà servi à Biarn, et qui 
venait de le conduire au Vinland; ce qui nous prouve en pas­
sant combien l'art eles constructions maritimes était développé 
chez les No1·thmans, puisque ce vaisseau résistait depuis si 
longtemps aux a[reuses tempêtes des mers boréales. 

TIJOnvalc\ partit eu '1002. ll arriva à Leifsbudir et y passa 
l'hiver. Au printemp de 1003, il cnvoya une partie de ses 
hommes vers le sud, que n 'avaient encore reconnu ui sou frêre 
ui Biarn. Les Northmans parcoururent une belle contt·ée, admi­
rablement boisée. Ils n 'oserent pourtant s'enfoncer dans l'inté­
ri em et ne perdirent jamais la cóte de vue . Cette cóte était 
hérissée de rochers . Des iles nombrenses, mais toutes petites, 
- 'en détachaient. Nulle part ou ne rencontra ele traces humaines, 
sauf une petite grange, dans ui1e ile située ~l l'ouest . L'explora­
tion dura tout l'été et une partie de l'automne. Les Nortlunans 
passcrent l'hiver dans leurs baraquements de Leifsbudir et 
reprirent lems courses au printemps de 1004, mais cette fois; 
dans la direction du nord. Désirant pt·ofiter des beaux jours qui 
commençaient, Thorwald , avec une habileté toute pratique, qui 
dénotai t en lui une profonde connaissance eles mers septen­
trion ales, passa à l'est, puis au nord, jusqu'à un cap fort remar­
quable, auquel il donna le nom de Kíalarness. c'est-à-dire cap 
de la Quille. De là, il longea la côte dans la direction de l'est, 
jusqu'à ce qu'il fut arrivé à un autrc promontoire. Jusqu'alors 
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on n'avait pas rencontré cl'indigenes : c'est là que, pour la pre­
miere fois, les Northmans rencontrerent trois petits canots en 
cuir cousu, menés chacun par trois hommes petits , !aids et 
couverts de fourrure. Thorwalcl monta iL bord , mais ses compa­
gnons, au lieu de les accueillir avec bienveillance, les tuerent 
tous, à l'exceptiou cl 'un seul qui parvint à s'échapper. Les 
Sagas ( 1) ne donnent aucune raison de ce crime odieux, qui 
allait recevoir sa punition immédiate. 

Forts de la supériorité de leurs armes et confiants en leur 
bonheur habituei, Ies Northmans s'étaient endormis, quand ils 
furent réveillés par eles cris perçants. C'étaient plusieurs cen­
taines d'indigenes qui entouraient le navire et Ie criblaient de 
fleches. lls n 'eurent pas de peine iL les mettt·e en fuite, mais leur 
chef avait été mortellemeut hlessé . Seutaut sa fin prochaine, 
Thorwald se fit débarquer sur le promontoire et demanda à être 
enterré en chréti en. « Vous dresserez, dit-il , deux ct·oix sur· 
mon tombeau, !'une à la tête, I' autre aux pieds , et vous appel­
lerez touj ours cet endroit Krôss runess, pt·ornontoire eles croix » . 

Ses compagnons exécutêrent ses dernieres volontés et retournê­
r ent hiverner à Leifsbudir. L'année suivante, en 1005 , apres 
avoir chargé Ieur navire eles produits du Vinland, ils reprirent 
!e chemin du Groenland. 

A Ia fin clu xvm• siecle, pres de Hull et clu cap Aldet·ton, on 
découvrit un tombeau qui contenait un squelette et une épée à 
poignée ele fer. Ce squelette était celui cl'un Scandinave et c,ette· 
épée n 'était pas de fabri cation européenue postér ieure au 
·xv• siecle (2). Ou eu conclut, peut être témérairement, que ce 
tombeau était celui de Thorwald. En 1840, dans des fouilles 
entreprises au Fall River, dans Ie Massachussets , on découvri t 
u'll autre squelette (3). Sa poitrine étai1i converte d'un plastron 

{1) RAI'N, ouv. cilé, p. ·>6-t.S, 464. - Groenlands historislw Mindes­
m re>·hc>', I, 226-23i, Ill, 900. 

(2) Smru, Société des Antiquaires du Nord (1 81;0-3) . 
(3) lo., i8~5--i9, p. iO'l. 
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de Lrom e <mtour duque! s'enroulait un e ceinture faite avec des 
tuyaux el e bronze, analogues <mx ceintures autiques cl éterrées 
eu Danemark et en lslande. Ces tuymL\: étaient attachés l'uu à 

l'autre par des couJToies de cuir. Le bronze de la eeinture fut 
envoyé à l'illustre Berzelius, qui en fit l'analyse et reconnut 
que la composition chimique était analogue à celle des armures 
du x" et XI0 siecles, conservées daus les musée · du nord , et 
notamment au bronze d'unc armure découverte à Novling eu 
latlancl, et analysée par Forchhammer . Des lor , on aclmit le 
fait com me prou vé. La poésie s'empara même de cette hypothése 
scientifique, et le granel poete amé1·icain Longfellow com posa 
um~ ballade en l'honneur de ce héros , qui aurait pu etJ·c 
Thonvald (1). 

Que l'ou. ait retrouvé ou non le cada VI' e du second :fils d'Erik , 
l'expédition qu'il dirigea n ·en est pa · moins fort autb entiquc. 
Dus lors, les Nortbmans conuais ·ent la route du Vinlancl, et 
Leifsbuclir ckvient pour eux un point de relàche fort important. 
Les rivages découverts dan la direction du sud sont ceux du 
New-York, du New-Jersey, de la Dela-\vare, du Mary land , 
peut ótre même de la Virginie et de la Caroline. Les fon\t ·, 
bien qu'exploitées à outrauce, s'élendent, encore aujourd'bui , 
jusqu'à la mer; la cóte es t basse, bordée cl'un granel nombre 
de petites lles qui semb lent en avo ir été clétachées par quelque 
comrulsion géologique. Dans la direction du nord, les cl eux: 
promontoires reconnus par Tho rwald paraissent être, celui de 
Ria larness le. C<tp Cod, le Nanset el es Indiens , it l' extrémit<'· 
orientale du Massachussets , remarquable en effet par sa forme 
allongée et la co urbe gracieuse qu' il décr it; celui de Krossane. s 
lé cap Sable à r extrémité méridionale de la nouvelle Ecosse, ou 
peut être encorc le cap Garnet. De la sorte s'expliquerait la 
mute suivie par les Northmans en tournant Ia pointe Kialarness 

(i) L o NGl'ELLOW, The Skeleton in Armem (Edilion Tauchnilz, vol. I. 
p, 15). 
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jusqu' il cc qu'ils arrivassent au fond de la baie ou se trouvaient 
I e · indigcnes. Cette bai e doit être la baie de Fundy. Quant aux 
indigênes, ceux que les Sagas nomment les Skroellings, ce sont 
les ancêtres directs des Esquimaux. ll est en elfet prouvé que 
lcs Esquimaux descendaient j ad is beaucoup plus vers I e sud et 
s'é tendaient sur des espaces bien plus vastes qu'aujourd'hui. 
ll s étai ent déjil grands chassem s, mais peu hospitaliei'S. Leurs 
eanots de cuir cousu montés par trois hommes ressemblaient 
aux canots dont se servent encore leu rs elescendants, et dês le 
premiet' jour, au contact des Européens, ils engagêrent avec eux 
ceite lutte tragique, qui les refoula peu à peu vers le pôle, et 
ne se te rminera que par l'anéantissement de ce peuple, qui n 'est 
déjà plus qu'une peuplade. 

Ce qui achêve ele elémontrer la sincérité elu réci t eles Sagas, 
c;'es t la torpeur qui s'empare eles Northmans, au moment ou ils 
nc elevraieut souger qu'à se défendre contre les Skroellings. 
Dans ces contrécs, en effet, l'impression produite par les pre­
miers froicls, surtout par des hommcs qui ne les ont jamais 
hravés, es t toujours la même. Les memures s'engourdissent et 
les yeux se ferment. Les ma rins qui naviguent pour la premiêre 
fo is dans ces mers subissent tous l'influence ele ce curieux phé­
numene, de· qu'ils entrent duns Ies régions du froid. 

T_,es Nor thmans avaient donc découvett une partie dulittoml 
des Etats-Unis et du Dominion Canadieu: il ne leur restéiit 
plus qu'à profiter ele ces découvertes en y fondant eles colonies, 
ou du moius eles établissements plus sérieux que Leifsbudir : 
Ce fut l'reuvre de uouveau.,x navigateurs. 

La famille el'Erik Rauela semble s'ê tre assuré le monopolc 
el es expéditions au Vinland. Apres ses deux frêt·es Leif et 
Thorwald, le troisiême fils d'Erik , Thorstein, se disposa à 

partir à son tour. ll voulait surtout aller prendre le cadavre de 
Thorwald afin de le déposer en terre sainte. Depuis que Je 
christianisme s 'était répandu au Groenland, les Northmans se 
conformaient exactement aux r ites fun éraires ele leur nouvellc 
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I'Ciigion (1.) . ll s rul se co ntentaient plus d'enterrer les cadavt·es 
au lieu du décês en plantant un pieu au-des us de la poitrine ; 
il. voulaient la bénédiction du prêtre ct l'oflice des morts. Un 
Groenlandais , Lika-Lodhin , ou Lodbin des cadavres (2), se fit 
me me une réputati on en ullant cberchet· jusque dans les région · 
glaciales les cadav t·cs des nombreu..x n aufragés qui péri ssaient 
dans ces tristes contt·ées pour les trausporter dans quelque 
cimetiêre consacré. 'l'horstein , poussé par sa famille, résolut 
dane de rendre les cl erniei'S clcvoirs à sou frere. li partit avec 
vingt cinq bommes et sa femme Gudrida, au comm encement ele 
l'année 1.006. 

L'expédition ne réuss it pas. Moins heureux que lem·s devan­
ciers, les Northmans errêrent it !'aventure sm· la roer pendant 
tout l'été. Un hiver précoce les força à relúcher au Groenland, 
it Lysufiord, sur la cóte occidentale ou \Vesterb ygd, sans qu'ils 
eussent senlement entrevu le Viuland. Tons les malbems 
dcvaient fondre sur em:. A peine avaient-il s pris leurs quartiers 
d'hiver qu'une terrible maladie, peut-être le sc01·but, les attaqua. 
Thorstein, a tteint par l 'épidémi e, ne tarda pas à succomber, 
mais non sans avoir prédit it sa femme Gudrida de brillantes 
cl estinées, qui clevaient un jour se réaliser (3). 

La quatri ême expéclition eles Northmans avait donc échoué, 
mais Gudricla, qui survécut, revint an Gt'Oenland. Sa nais­
sauce, ses richesses, les· dangers qu'elle avait coums, peut-<ltre 
même la prédiction ele sou mari, avaient attiré sur elle l'atten­
·tion. Elle passait en outre pour être douée du talent poétique . 
Les Sagas ont conservé le souvenir d'une scêne de so rcelleri e 

(1) G1·oenlands !tisto1·is f,e Mindesmom·ker, I, 238-S, 392-400 . - RAFN, 

Antiq. Amer. lt1 , 55, 123, i30. , 
(2) G•·oenlands hist. Jllind. 11 , 239, 656, 658, 662, 666, 117, 253, sn. 
(3) De Gudrida en etfel et de son flls Snorro, le premier Européen connu 

qui so it né en Amériqne (1 008), descendircnt des évêques, des jurisconsulles , 
des ambassadeurs, des savanls (Finn Magnusen, Thorlocius, Grim Thorkelin) 
el l' illustre sculpleur Thorwaldsen. (Voir RAFN, Antiquitates Americani!i, 
lableaux généalog,iqucs, 8 el 9). 
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ou, malgré sa récente convei-s ion, elle consentit à j ouer un 
rôle. ll s'agissait d'aider dans ses incantations une femmc 
nornmée Thorbjarge, qui disait la honne aventure, et el e chanter 
Ie poême íntitulé i'Evo cat·ion des Es]JT'its Gard·iens, Vw·dlokw· , 
« le chant est de telle so rte, dít d'aborcl Guclriel a, que je ne 
puis être d'aucun secours ici, parce que j e sui s chrétienne ( 1) ». 
" Pourtant, répondit la sihylle, tu pourrais bien rendre ce ser­
vice à l'assemhlée et tu n 'en vaudrais pas moins ap rês qu'avant ». 
Le maitre de la maison insista tellement aupres de Gudrida 
qu'elle finit par consentir . Les femmes se placcrent clone en 
cercle autour d'une estruele, << et Gud·rida chanta si bien que ~ es 
auditeurs dirent n 'avoir jamais entendu plus belle voix (2) » . La 
clevineresse la remerçia et ajouta: " Ce po cme a été si agr·éable­
ment chanté qu'il a plu aux esprits et en a attiré un grand 
nomhre qui voulaient se séparer el e naus», et, pour récom­
penser Gudrida de son concours, elle !ui annonça un prochain 
et brillant rnariage. Eu eJfet , un Norvégien de grande famille,. 
puisqu'il comptait el es rois parmi ses ancêtres, Thorfinn (3) 
Karlsefne, qui' était venu passer les fêtes de Noel à Brattahilcla. 
prês de Leif, vit Gudrida, en devint amoureux et obtint sa 
main . Des lors Gudrida ne cessa d'encourager sou second mari 
il tenter un voyage au Vinland. Thorfmn y consentit, mais il· 

(1) RAFN, Antiquitates Americana:, p. l04-H3 : "Hooc ratio talis est, cui 
nullam operam lribuerc slatuerim, nam femina christiana surn " · - Thorb­
jarga ail : « Ila evenirc possiL, ut adjumcnlo alii s sis hac in re, nequc Lamen 
pejus aud ias quam anlea "· 

(2) lo., p. HO . « Tum Gudrida ca rmen lam suaviler et perite cecinit, ut 
nemo adstanLium sibi visus ·sit carmen audivisse suaviore voce cantalum. 
Falidica , aclis ei pro ca rmine graliis, muitos dixit gcnios suavitale carminis 
lam eg rcgic cantali allcctos eo ~am advenisse "· 

(3) Sur Thorfinn Karlsel'ne on peut consuller à la bibliolheque de l'Uni­
versilé de Copenhague, dans la colleclion Arna-Magnéennc, le manuscrit 544·. 
11 est de la fin du :x,m o ou du commenpement du XIVC sitiei e . li n'a pas cl'autre 
Lilre que celui que lui a donné Arn-Magnreus: Historia Tlwrfinili Karse{nii. 
Consulte•· également ú la biblolheque royale Danoise lcs manuscrils i 3c (cop ie 
clu précédcnt), 768r. (fait par l'ISlandai s Biarn Jonas de Skardsa qui vécul de 
1.574 à i655), I15u, 769r, 28tc, 7i 9u {lous poslérieurs). 
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soulut en assurer !e succcs et, cette fo is, trais navires partirent 
ensemble. Thorfinn et sa femme, avec Snorre 'rhorbrandson, 
commanelaient le premier ; Biarn Grimolson et Thorhall Gam­
lason étaient les chefs elu sec.ond ; sur le troisieme étaient 
Thorhall et Thorwar·d, ce dernier mari de · Freydisa, filie natu­
l'elle d'Erik Rauda, qui l'avait suivi à bord. Un eles enfants 
el'Erik, cette fois encare, faisait clone partie ele l 'expédition. 

Au printemp de 1001 partirent les cent soixante personnes 
que contenaient les truis vaisseam:. Cette J'ois les Nor·tbmans 
cherchaient à fonder une nouvelle colonie, et leurs chefs étaient 
bien résolus à se tailler en Vinland une principauté indépeu­
dante. lls furent d'abot·d portés an nord par les courants et 
s'engagerent dans le détroit qui plus tard portera le nom du 
navigateur Davis, puis, poussés par un violent vent du nord, ils 
mirent le cap au sud, et arriverent assez vite au I:Ielluland, qui 
était alot·s rempli de renards. De là ils passêrent au .Markland, 
clont ils admirêrent les forêts, et longêrent les côtes qui 
s'étendent au suei. La tombe de Thorwald ne fut pas retrouvée, 
bien que plusieurs de ses compagnons dgssent manter les 
navires de Karlsefne (1). ,Les Northmans prirent terre au cap 
Kialarness, ou ils recueillirent une qu ill e de vaisseau, et, à 

partir de ce point, virent de vastes déserts, des dunes, de 
longues et étro ites plages, qu'ils nommêrent. Furdustrandir ou 
Rivages merveilleux. Deux coureurs Ecossais qu'ils avaient à 

bord, I:Iake et Hekia, elescendi rent à terre et revinrent bientôt 
avec eles raisins et eles épis de blé sauvage. Les Northmans 
arrivêrent enfin dans une baie circulaire, três profonde, ou se 
trouvait une ile couverte d'eiders.lls appelcrent la baie Straum­
fiorJ ou baie des Courants, l'ile ·staumey, ou ile des Courants, 
et se décidêrent à hiverner (2) . 

Karlsefne et Gudrida étaient les vrais cbefs ele l'expédition. 

(i ) RAFN, p. 139. 
(2) RAYN. p. i41 , 
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ll s avaient fait les dépenses les plus considérables, et, en toutes 
choses, pris l'initi ative. A eux clon e revenait le commande­
ment; mais, dans le Nord, à cette époqne, l'inelépenclance et 
la liberté el 'allures étaient absolues . Pendunt que Kurlsefne 
essayait les travaux ·de eléfrichement et d'agriculture avec les 
bestiaux qu'il avait amenés, et envoyait quelques-uns des siens 
tantót pêcher la buleine al0rs abondante sur la cóte, tantôt 
explorer les helles forê.ts el 'alentour, 'l'horhall Gamlason et huit 
hommes se séparerent du reste de la troupe. Thorhall, un ami 
el'Erik B.auela, était resté fort attaché aux usages pa·iens et fidele 
aux pratiques étranges ele l 'Oelinisme. I! n'aimait pas les nou­
veaux convertis qui formaient la majorité eles colons, et, toutes 
les fois que survenait un accielent, ne manquait pas de le pré­
seute t· comme une punition eles anciens Dieux Scaneliuaves. Un 
j om , ayant dépécé et fait cuire une baleine el'une espece in­
couuue, qui veuait d'échouer iJ. la cóte, les Northmans fur<:>nt 
tons rnalades . « La Barbe B.ousse (le Dieu Thor) s'écria aus­
sitôt Thorball ( 1 ), a été p1us secourable que votre Christ. VoiliL 
ce que j'ai obtenu pour le poeme que j 'ai clébité en l'honneur 
de Thot·, mon protecteur, qui ne rn'a j amais fait cléfaut ,, et il 
leur annonça qu'ils trouveraient bientôt du gibier et du poi sson. 
Un autre jom, portant de l'eau clans sou na vire, il improvisa un 
coup let satirique (2), car il était poete it ses heures. « Les co­
lonnes ele fer de l'Assemblée me elisaient que j 'aurais dans ce 
pays les vins les plus délicats; il me faut maintenant dire elu 

(I) Ru'N, p. 14•2. « Nunc Ahenobarbus ille auxilio promtior erat quam 
Ch ri slu s vester; hoc prremii loco rcluli pro ca.·m inc quod de Thore pat1·on<> 
composui ; hic me ra ro frus bralus est "· 

(2) To. , p. 144·. '' Convenlus ferrei columina dixerunt 
lHe, huc advenientem, optirna 
Usum fuisse polionc; oportet me 
Goram hominibus terram vituperare, 
Nunc numen, flagitator galem, 
Silulam manibus cogitur· versare; 
Sic vero res cst , ut ad fontem procumbam 
Haud vi num mca labi<1 tetigit >l. 
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mal de ee pays. La cl ivinité qui por te un ca que me présente un 
:cau. Je com·s aussitót à la fontaine, et mes lcvrcs nc entent 
pas lc gout du viu >> . Des raill eries on co arriva h i ntàt à de· 
cliscussions plus séri euses. Une premiere f ois déjà Thorhall 
s'était enfoncé dans les forêt · de l' intérieur pour ne pas 
prendre part à ele cérémonies qui !e IJl essa ient. li fin it par 
anno ncer sa déterminati ou de rentrer au Grocnland , e t, avec 
huit de ses compagnon , prit en effct la mer avec le plus petit 
eles trai s navires. Vaiei la strophe milleuse qu 'il cbantait en 
quittant le Vinland (1) : « Retoumous au pays de nos ancêtres. 
Paisons voile et que notl'e navire gli sse rapidement le long de 
ces rivages saiJlounenx. Que cem: dont les glaives IJravcnt la 
tempête, que ceux qui rej ettent les auciennes rnQ'!urs et louent 
cette terre, restent dans !e Furclustrandir à faire bouillir la ba­
Jeine >> . Arrivé à la hauteur du Markland, Thorhall fu t assai I li · 
par une vio lente tempetc, poussé cn pleiue mer et jusque sur 
les cótes d'lrlaude, oü ou le retint pri sonni er . Quelques mar­
chancls rapportcrent plus tard qu'i l était mort en esclavage (2) . 

Pendant ce temps Karlsefne et les autres cbefs, avec cent. 
trente et un hommes, partaient à la recherche de Leifsbudir. 
lls rencontrêrent un granel fleuve sortant d'un lac, avec dcs 
iles it sun embouchure. Dans la vallée de ce fl eu v c, qu'il s 
remonte rent, le froment et les rais ins poussaient d'eux-mémes 
daus les champs . Karlsefue trouva la place bonn e et fi t imm(•­
diatement construire eles baraques en bois, auxquell es il clonna 
sou nom Thorfmnsbudir (3). 

(1) TIAFN, p. 1!5. « Eo redeamus, ubi conlerranci 
Sunl noslri ! faciam us al item, 
Expans i arenosi pcritum, 

(2) ] D., p. 14-7. 

Lata navis explorare cu rricula : 
Durn procellam incilanlcs gladii, 
Morm impalicnlcs, qui le rram 
Collaudant, Fnrduslrandas 
lnhabitant el coquun t ba lrona~ " . 

(3) 11 y a dcux versions de ccl ép i·odc, lc premicr est donné par la Parti-
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Karlsefne était dans la con trée depuis un e quinzaine de jours 
lorsque pamrent Ies Skroellings. Les Northmans <Lperçurent 
tout U. coup un granel nombre de barques de cuir dont Ies 
rames brandies par !e so lei! produisaient !e même hruit 
que !e vent lorsqu'il souffle dans une botte de paille (1) . Les 
hommes qui les conduisaient avaient !e teint foncé, de grands 
yeux et la face large . lls débarquêrent un instant, mais, aprês 
avoir bien examiné Ies Northmans, monterent de nouveau sur 
leurs barques et s'éloiguerent en t·amant vers le sud. lls repá­
rurent au printemps suivant (1.008). La baie était toute noire 
ele cano-tis, comme si l'on y eut semé du charbon (2) . Cette foi s 
Skroellings et Northmans entrerent en relations . Les natnrels 
montraient une grande prédilection pour eles étoffes rouges 
gu'ils roulaient autour ele leur tête. Ils cédaient, pour s'en 
procurer, de précieuses fourrures . Lorsque les Northmans 
commencerent à couper ces étoffes, dont il s n 'avaient plus à 

leur disposition qu'une petite guantité, en lanieres larges el 'un 
doigt, les Skroellings continuêrent à les •acheter au même prix 
que la piece elle-même. Ils auraient aussi voulu eles piques et 
eles épées, mais Karlsefne défendit de leur en vendre. S'étant 
uvisé de leur offrir du lait, les Skroellings se j eterent avec 
avidité sur ce breuvage, qu'ils ne connaissaient pas, et ne 
songêrent plus qu'à céder leurs fourrures pour se procurer ceú e 
IJ oisson délicieuse. A ce moment un tameau sortit du bois et se 
mit à beugler t rês fort (3). Les Skroellings épouvantés et se 

cula de G1•oenlandis {RAFN, p. 58-64-) et le second par l'Histo>·ia Kadsefini 
(R.\YN, p. 151-156) : ils ne differen t que par quelques détails chronologiques. 
Nous avons suivi de préféren ce l'Histo1·ia Karlsefini . 

(\ ) Rafn tradui t sonum edentes instar cu lmi vento stridentis. Beauvois 
pense qu'il faut tradu ire : produisant !e même bruit que eles lléaux. Cf. 
BEAUVOIS, Les Slc1•mlings, p. 12. 

(2) RA t'N, p. '150. Tanta mullitudine, ut si carbonibus oslium res tuarii 
conspersum esse t. 

(3) HA.FN, p. 151.. Accidit ut laurus, qu i Karls€fini fuit, e sylva excurrens 
a ltum mugiret . 
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cropnt trahis s'cnfuirent sur leurs canots et se clirigerent cl an · 
la clirecti on clu sucl. 

Troi semaines plus tarcl lcurs bal'ques l'eparaissaient. Eu 
. vuin Karlsefne avait-il p1· is cl'babiles clisposition en cli spersant 
ses compag nons clans le boi ·, et en se retranchant Jui-même 
co tre un fleuve et une for 1t. Les frondes el es Skroellings 
effrayerent les Norlbmans qui battirent eu retraite jusque sur 
un plateau roch eux , oú il· opposerent une vive rési ·tance . Ce 
l"ut alors que Freydisa se montra la digne fi li e d'Erik Raucla, la 
clescenclante eles béroilles chantées par les Sagas . Bien qu' en 
état ele grossessc avan céc, elle saisit un e épée, et , le se in ni.l, 
les cheveux épars, se cl éfenclit si bravement qu'elle écarta les 
Skroellings qui l' attaquaient, et parvint ú rej oinclre Je camp. 
D'apres une autre ver sion (1), Fre di sa, n'ign orant pas que les 
Skroellings ne savaient pas se servir el es armes en métal, se 
ser ait elle-même frappée ele maniere ú montrer au..x ennemi s 
combien l' épée était tranchante, et, en e!fe t, les Skroellin gs 
épouvantés prit·ent la fuite. Du côté el es Skroellings on I'emar­
qua un homme granel et el e belle prestance qui , ayant sais i une 
arme que venait ele j etet· iL terre un ele ses compagn ons, la 
consiclér a un ,instant, puis la je ta elans I e Jac , aussi loin qu' il 
put. (2) Malgré la bravoure chevaleresque de ce chef, les 
Skroellings furent vaincus, et elurent battre eu retraite, laissant 
nomhre cl' entre eux sur le champ ele bataille. Cette expédition, 
s i bien comm encée, devait mal finir . Un granel nombre de 
Northmans avaient cléjà succombé sous les fleches ou les pierre s 
eles Skroellings . Les smvivants commençaient à se lasser d e 
de leur séjour clans un pays si lointain. De plus la présence ele 
quelques femmes semait parmi eux eles divi sions et el es hain es . 
Les célibataires réclamaient en effet la promi scuité el e ces 

(I ) RAJ' N, p. 154. " Illa extraclum e veslibus mammam nudo gladio illidil, 
qua re pertcrrili Skrrellingi in naves rcfugernnt " · 

(2) Pw·ticula de G-ramlandis (RA I' N, p. 63). 

T. I. 21 
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femmes , que les mari s refusai ent (1 1• Karlsefne, pour óviter la 
guerre civile, qui elevenait menaçant.e, se décida it donner le 
s ignal dn retour au Geoenlanel. 

Il ne restait plus aux Nortlunans que eleux vaisseanx. Biam 
Grimolso n prit le commandement ele l'un el 'eux et Karlsefne ele 
l'autre. Bi arn fnt écarté ele sa ronte jusgu' iL la mer d'Jrlande. 
Son vai sseau attaqué par les tarets fai sait eau ele toutes parts et 
allait sombrer. L 'équipage n'avait à sa di spos ition qu'une h arque 
qui ne pou vait contenir que la moi t i é el 'en tre eux. lls elécielerent 
f[ll'on ti rerait au sort pom· savo ir qui elescenelrait dans la barq ue. 
Biarn fut au nombre ele ceux que le sort favori sa. ll était sur le 
point el e elonner le signal du el épart, quauel un jeune Islanelais, 
condamné à rester, !ui reprocha ele l 'abaudonner (2). Emu el e 
pitié, le vaill ant capitaine prit sa place. et sauva ainsi le j eune 
h om me, car la lnu·que finit par gagner Dublin, el'oú les N orthmans 
revinrent en Islanele . 

Th orfinn Karl sefn e fut plus hem eux, c.ar ilréuss it il condu ire 
son n avire au Groenlanel , mai s il signala sou vo-yage el e retour 
par une inutile cruauté . En naviguant au n orel, le long el e l<t 
cote, il rencontra cinq Skroellings vêtus ele fourrurcs et qui 
dormaient sur le rivage ; il s fment égorgés (3). Deux enfants 
étaient avec eux. Les Nortbmans les prirent, leur donnerent Jc 

(1) H.AvN, p. '1 6 1. Diss ídio de ux.oribus orlo , quum qui uxoribu s carerent, 
cas ab ux.oratis pos lulamnt, qua ex. re max.imm lurbro ex.slitenmt. 

(2) RAI'N, p. 1M. On naus saura gré d'uvoir reproduil ici I e na"! f récit de 
la Satra " Qui quum in scapham dcscendissent , unus vi1· lslandus, qui in 
11avi 'erat, quique Biamium ab lslandia fu emt comila lus, infH: " An tu , Bial'lli , 
hic a me rliscedere vis ? " Biamius : " !la nun(·. fi eri necesse est u . llle : 
" ·Aliud polli cebaris patri meo, quando teoum ab Islandia profl ciscebar, quam 
ul ita a me discederes, quippe qui pollicilus sis nos utrosque eadem fo1·tuna 
usuras "· Biarnius rcspondit : "Nequc sic eril ; tu in scapbam descende, e~;o 

vero conscendam ·navcm ; vídeo enim le adeo vilre cupidum esse " · Cr. p. 184-
185. 

(3 ) La saga de Thorfinn allegue pour cx.cuse que les Norlhmans s'imagi­
niH·ent que ccs Sk,·rellin gs avaienl élé bannis de leur pays. H.AI'N, p. '156 . Hos 
a terra cxlerminalos esse Karlscfni:Hll in telligelJanl. 
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bapt6me et les emmeneeent ave c eux. lls nommaient lem· pere 
Uvcege, et leue more Vettb il cl e. Tls raconteeent que cl eux rois 
gou vernaient les Skroellings , l'un appelé A vallclania et l'autre 
Vallcl iel iela . Il n'y avait pas ele maisons clans leur pays , et on 
couchait clans el es cave!'lles et elans el es trous . Ce fut encare dans 
le voyage el e retour que les N orth mans eurent à suppoeter di verses 
attaques de la part des Skroell in gs (1). Ces indigenes étaient 
plus helli queux et d'un aspect plus e(l'myant que ceu.x avec 
lesquels les Northmans avaientjusqu'alors été eu contact. Auss i, 
dans lem effro.i , prétenclaicnt-i ls qn 'ils n'avaient qu'une jambe, 
ct s'ablmaient sous terre, quand ou les attaquait. Un matelot du 
hord composa m6me it ce suj et une chanson dont vaiei le 
refrain (2) : « Nos hommes, c'est la vérité pure, ont poursuivi 
sur le rivage un être gui n 'avait qu'une j amhe : mais cet être 
ét range, d'une com·se rapicle, s'est enfui sur le flo t. Entends-tu 
bien, Karlsefne? '' Ces ét ranges ennemis tuerent même un 
Northman nommé 'l'hoewalcl , qu 'on a confondu tl'ês ~t tort avec 
le fils cl'Eeik tué eu t005 sons le cap Krossaness . 

Karlsefne, malgeé les · Skroellings et malgré les dif:fi cultés ele 
la traversée réussit pourtant it rentrer au Groenland . Il ne fit 
lfu' y toucher barre, et se rendit. presque auss itôt en Norvege 
avec les marcbandises qu'il r apportait du Vinland, et les ven di t 
dans de bonnes conditions . Un marchand de Brême lui o.ffrit 
une clemi li vre cl'or pour un mo rceau de bois qui lui servait dans 
son temple de famille (3). C'était du mausur vinlandais, proba-

(1) Ii.Al'N , ]J . 158. 
(2) Va iei la chanson du poe[!3 anonyme : (B.AFN, p. 160) : 

(3) ID., p. 74. 

Insecuti sun t viri 
(Sane verum fuit hoc) 
Unum unipedem 
Deorsum in li ttus ; 
Scd mirifi cus homo 
t.:ursu conte ndit 
Raptim per requora ; 
Audi , Karlsefni . 
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blement de l'érable bouclé. D'apres la tl"adition j amais nav ire 
plus richement chargé n 'était revenu clu Groenlan cl. Auss i les 
grands seignem s norvégie!J-S firent- il s un si hon accueil itiCarls­
efne, qu' il rentra en l slande fort riche, cbargé d'honneurs, et 
s'y fi xa pom· ne plus en sor tir jusqu'it su mort. Sa femme Gudrida 
I ui avait donné au Vinland un fi.l s Snorro, le prem ier Européen 
né el'une façon certain e en Amériquc, qui devint la souche d'uue 
.nombreuse postérité . En 1833 le clernier de ses clescenclants 
el irects, :Magnus Stephensen, vi·vait encure en J ·!ande. Quant 
it Gucl ricl a, prise de la passion eles voyages, elle se renclit à Rrnne, 
ou elle fut tres bien t·eçue. « Rome était trcs attentive aux 
cl écouvertes géographiques et collectionnait avec so in les c.artes 
et (es récits qui lui parvenaient ( 1) . Toute décou verte semblait 
un agrandissement du domaine papal, un champ nouveau pour la 
p L'éelicat ion évangél i que. De ce qu'ils n 'ont lai:sé dnns l'histo ire 
écr ite aucune trace appréciable, les récits de Guclrida n'en 
exe l'cerent pas moins un e certaine influence sur les clécouvertes 
postél'i eures . ll ne faudnt it point s'étonn er quancl ils auraient 
provoqué ou confirmé les supposit ions el es cosmographes italiens 
relatives it la proximité des côtes orientales ele l 'Asie '"· 

Le voyage ele Tb orfinn Karlsefne et ele ses c.ompagnons ne 
fut signalé par aucune nouvell e clécouverte. Les terres visitées 
avaient été eléj à reconnues par Leif et par Thonvalel , mais les 
ciJtes que <;eux-ci n'avaient fait qu'entrevoir , Karlsefne les avait 
rni eux explorées et el écrites avec pl us ele pt·écision. Ainsi les 
Furdustranelir ou rivages merveilleu..x nous Jes retrouvons en 
Nouve lle-Ecosse . « Ces dunes, écrit un voyageur moderne (2), 
attirent fortement les regarcls par lem caractere particulier . 
Quand nous approchâmes de l'extrémité du cap, le sa.ble et la 
stéri lité clu sol augmentai ent, et, en plusieurs endroits, il ne 
manquait au voyageur que de rencontrer sur sa rou te une horele 

('!) GnAvmn, DrJcouverte ele /'Amé>"ique pa1· les No>·mands , p. 106. 
(2) Hr•rcnocn , llesso>·t of lhe geology o{ Jl'lassachussets . 
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de Bédouins pom lu i fair e croire qu ' il était cla.ns les profoncleurs 
d'uu clésert cl 'Arabie ou de Lib-ye n. La haie circulaire t'emar­
quable par se courants, le Straumfiorcl, cloit êtee la ba:ie de 
Buzzaecl, ou e fait eu core ressentir l'iofluence elu Gulf Stream. 
Quaut aux iles tellement convertes cl 'e icl ers qu'oo écrasa i l leurs 
ceufs en marchant (:L), naus les retrouvons sur la cóte de Massa­
chnssets, clans les roch ers inhahité qu'o n nomme Eggc lslancls, 
et que les eicl ers chois is eut encore de nos jours pom y ponclre 
et y couver leurs amfs . 

Les Sagas rapportent encare que Thorfiun Karlsefnr. envoya 
ses compagnons exploitet· les foróts , oú l'o n trouvait snrtout tm 
c'ertain arbre nomrné mausur. Cct arh re es t 1'0mble houclé qui 
penple en care les foróts de Ia région ct présente it l'ébénisteri e 
de si précieuses resso urces . 

Les baleines on t, il est vrai, di paru eles cóte , et la chair de 
baleiue ne poutTait plu · servir it l'alim entati on eles populations 
littorales, mais il y en avait j acl is . Dans la h ai e de Naragansett 
se dresse encare le Whnl Rock ou rocher de la Baleine, et ccs 
clénomina ti ous, toutes populaires, ne se clonneu t jamais au 
hasarcl. 

La vigue et le hlé poussent naturellement dans Je pays . Le 
climat y est doux , Le gazon s'y flétt·it it peine . Les Northmans 
clonna:ient à la région entiêt·e le nom ele It-Gocla, ou la bonnc 
contrée (2) . Encare aujourcl'hui on l'appelle le Pamcl:is de 
l'Amérique clu Nord . 

Ou s 'étounera peut-être ele voir les Skroelliuo-s si avancés 
clans le Midi (3). Thorwalcl les a vai t nagucre rencontrés cn 
Nau velle-Ecosse. Karlsefne les trouvait, et luttai t a vec eux claus 
l'état actuel ele N e'N-York. Les Skroellings en eifet paraissent 
avoir occupé un immense territoire, mais peu à peu, ils cécleront 

(1) RA FX, p i4·1. « Tantus in insula analum mollissimarum numerus cral, 
ut prro ovis lransiri fere non posscl " · 

(~) RAVN, p. 19'1. « Inveni t Vinlamliam Bonam (Vinland hit Godda) ». 

(3) BEAUVOtS , Le.~ Skroellings, p. 20-\!4 .. 
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la place à de nouveaux envahisseurs, et, dês le xv1° siécle, ils 
seront refoulés três avant dans le nord, presque dans les régions 
polaires, oú. sont aujourcl'hui confinés les débrí s de cette 
r·acc j adis si puíssante . Ceux avec lesquels luttêrent les 
Northmaus ressemblent à s'y méprenclre aux· modernes Kalalís. 
ll s sont petits (1) , comme l' étaieut les Skroellings, il s ont la 
face large, le teint foncé, íls sont vétus de L'ourrurcs et se tenent 
dans eles trous creusés clans le sol. Ils ont encore eles canots 
de cuír. En 1605 le capitaine Jame Hall ayant laissé une épée 
it leur disposition, l'un d'eux se coupa la main (2) . Auss i bien 

les Kalalis du Labrador se servent encorc aujourcl'hui el e 
couteaux de píerre. Les Skroelüngs existent clone encore, mais 
ils n 'occupent plus la même région. 

Sauf la clemiere, toutes les expéditions el es Nortbmans cn 
Amérique naus ont, jusqu'it présent, apporté leur co ntingent 
de données géographíques. Un nouveau voyage allait être ínutile. 

Freydisa, la vaíllante fille d'Eric, la sumr ele Leif, et de 
'l'horvvald, voulut, elle aussi, jouer un rôle important clans ce 
nouveau monde, oú elle n' avaít jusqu'alors figuré qu'au seconcl 
rang. Maltresse absolue de l'esprit de son mar i, le faible Thpr­
wald, elle l'engagea, malgré sa répugnance, it retoumer au 
Vinlancl. Cherchait-elle la ri chesse ou cl 'autres aventures? Etaít­
cc l'avidité ou l'amour de la gloire qui la poussaient ? Tout porte 
it croire que cette héro'ine ongeait surtout à l'argent: E ll e ayait 
tmité avec deux Islanclaís, Hegge et Finnborge, et convenu avec 
eux de paetage t· les clépenses et les profits ele l'expédition. Les 
deux parties contractantes s 'étai ent engagées ;\ ne concluíre 

('1) "RrNK, De Danslce Flanrlelsdisl,·ilcel' i Nordg,·oenlcmcl, t li, p. 2, 8, 
'Ir!. « La plupart dcs Kalali s son t de comle taille, ct se di slin !)'uent par des 
mains et des pieds extraordinaire.ment petils ; la couleur du visagc es~ três 
brune .. . , leu r face es t largo et plalc, !e regard un peu oblique com me dans 
la race mongole. Les cheveux sonl d'un noir de co rbeau, tl'es grossiers et 
hérissés "· 

(2) A. MEYLAN, lhstoi,·e ele· l'évangé lisation rles Lapons, et l'EvangUe 
ttu Lab,·ado1· (1863), p. 13-L 
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chacuue que trente hommes, mais Freydisa en cacha cinq de 
plus dans la cale de sou navíre pour assurer sa supériorité en 
cas de conflit, et ne les montra que lorsqu'il n' était plus temps 
de revenir sur ses pas . A peíne débarqués au Vinland , les 
associés entrêrent eu díscussion. Hegge et Pínnborge arrivés , 
avant Freycli sa, s'élaient installés à Leifsbudir ( 1). A peine débar­
quée, la virago les força el e déloger sons prétexte que son frcre 
Leif l'avait autorisée à se servir de sa maison, et les contraignít 
iL construire un autre logis sur le rivage . Hegge et Finnborge, 
qui paraissent avoir poussé três loin la louganimité, essayerent 
un rapprocbement, et organiserent eles jeux et el es fêtes pour 
passer gaiment l'hier , mais eles querelles éclaterent, et la 
mauvaise saison s'acheva assez tri stement. Freydisa qui n 'aurait 
du s'en prenclre qu'à elle de ces premiers mécomptes, jura de 
se venger (2). Un matin elle sort dulít conjugal, à peine vêtue, 
se rend chez les deux freres, et lem propose d'échanger leurs 
navires . Hegge et Finnborge, par es prit de con ciliatíon , y con­
sentent. A.ussitôt Freydisa va trouver son mari , le réveillle, se 
plaint el 'avoir été insnltée par ses associés , et réclame une 
punition exem piai r e . 'l'h orwalel , sans seulement soupçonner 
!'artífice , fuit prendre les armes à ses bommes , et les conduit à 
la demeure de ses associés . Ils sont saisis et égorgés. Cinq 
de leurs femmes avaient été épargnées. Personne ne voulaít les 
tuer. « Donnez moi une hache, » s'écrie la féroce Freyelisa. On 
la lui el onne, et les cinq infortunées tombent sons Jes ooups de 
la Walkyrie (3). Comme la contenanee el es Northmans, vite 
revenus de leur i VL'esse sanguinaire, I ui prouvait qu'ils avaient 
horreur de ce massact·e inu~ile : « Si la f01·tune nous accorde de 
retourner au Groenland, dit-elle, j e retrancherai du milíeu eles 

(1) RAI'N , p. 67, Pw·ticula de G1·oenlanclis. 
(2) lo., p. 68-11. 
(3) In., p. 11. « Superslites vero erant mulieres, quas nem o occidere 

voluit. Heic Frcydisa: "date mihi sccurim ni manum "· Ita faclum. Deinde 
illa quinque mulieres , qure ibi erant, ferro adgreditur e t exanimes relinquit "· 
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bommes celui qui dira ces choses . Nous clirons au contraíre 
qu'ils sont restés ici '' (1). 

Dês lors le succês était assuré. Maitresse ele deux vaisseaux, 
et forte de la terreur qu'elle inspirait, Freyelisa explore tranquil­
lement le pays, tantót longeant les cótes, tantàt s'enfonçant dans 
les forets, puis, au printemps de 1013, retoume au Groenland. 
Sou assurance parait l'avo it· abandonnée . Eu vain di stribua-t-elle 
à ses compagnons la plus g1·ande pal'tie de ce qu'elle rapportait 
du Vinland : elle ne parvint pas à cacher sou crime, et fut 
dénoncée it Lei f. « J e ne puis punir ma smur, elit ce clernier ; 
mais je prévois que sa postérité sera malheureuse (2) >>. En effet, 
el'apres les Sagas, il ne lui aniva plus de lors que eles revers . 

Le 26 avril 1831 , à 1' extrémité méridionale elu Fali- H.i ver, 
dans le Massachussetts, à l'endroit même oú Leifsbudir Eut 
peut-être bâti, on teouva divers squelettes avec eles armures de 
poitrine en bronze, eles fers de lance et divers instruments, 

_ semblables à ceux dont se se t·vaient les Northmans au x• siecle, 
car le bronze a été analysé et contient Ies mêmes éléments que 
I e bronze eles ohjets similaires trou v és en Jutlancl . On en a 
conclu, peut-être prématurément, que ces squelettes étaieut 
ceux eles victimes de Freyelisn. Nous ne pouvons que relater 
cette hypothêse : ce n'est en effet, et jusqu'ú nouvel ordre, 
qu'une hypothese (3). 

A partir de cette époque, les renseignements deviennent demoins 
eiJ.moins précis . Les Sagas désormais ne mentionnent plus comme 
une singularité les voyages eles Northmans dans ces contrées, 
sans eloute parce qu'on les considérait comme un fait habitue.J. 

(1) RAFN, p. 1L « Si nobis dab it fortuna, ut in Grrenla ndiam reveniamus, 
h une ego virum de medio tollam, qui has res indicavel'it ; nos vero dicamus, 
eos heic remansisse, poslquam hinc discessissemus "· 

(2) In ., p. 73. Non induci possum ut in sororem meam I<'reydisam, proul. 
meruit, animadvertam, sed hoc divinabo, prolem em·um parum successus habi­
turam " · 

(3) Mémoi1·es de la Société dcs Antiquaü·es du Nm·d, 181t0-18H (p. 104·-
109, 'l'l9-127, 177-178), 1845-4-9 (p. 10'1-'102j. 
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Une clécouverte récente vient de JL"Onver une fois de plus que 
le Vinland était regarclé comme une v··rita ble co louic par les 
Northmans . E n 1863, :M. P bilippe Mar ·h trouva en I ·!ande, pn::: 
de l'égli se de Sk alholt, Mtie , à ce qu'ou pense, en 1057 par 
l'évcque lsleif, un manuscri t latiu qu "il désign a ous k nom de 
Skalh olt Saga, et qui fu t tracluit en anglais par s i r Tbomas 
Murray . Ce mauuscrit racontait les voyag·es eles l slandais au 
Vinland. Il parlait aussi de leurs comhats contre les Skroellings, 
et surtout de l'expédi tiou tentée par un certaiu Hervaclor, qui 
erait parti clu Vi nlaud pour se rendt•e clans les terres du suei, 

sur les càtes de Hritram·maland. Hervador, voul a-;.ü hivem er 
dans ce pay ·, remonta un fleuve et fln it par 'arrêter au pi ed 
de cascades écumantc qu'il nomrna Hrid ·oerk. C'e ·t lü que 
péri t, tuée par .a fleche d'un sauvage, une eles femme · de 
l'expédition, Syasi. Ses compugnon l'enten erent iL l'euclroit 
meme oü elle était to mbée . La Skalbolt Saga prouvait simple­
ment, une fois de plus, que les Northmans avaient poussé lem·s 
expédit ious assez loin daus le sucl , qu'il ava ient I eut-etre 
connu la Chesapeak e, les fleuves qui ·'y j cttent, <t in i que le 
cascades que forme le P otomac an-de sus ele vVashington. Un 
savant, Raffinson , un géologue Lequeureux, I e profe ·seur 
Brand de \Vashington et le doctem Boyce de Boston voulurent 
profiter eles indit:ations du manuscrit, et retrouver le tombeau 
de Syasi. Ils réuss i ·sent au-delit ele .leurs e pérances (1 ), et 
méme t rop complétement au gré de quclque ém dits qui les 
accuserent cl 'avo ir eux-rnómes pt·úpm·é un e mystifl cation arcl1 éo­
logique. Le ~8 juin '1867 , en e[ et, Raffwson t.rouva une in ·­
cription runirrue à trois kilometres euvirou au-clessu de 
Washington. Cette inscription avait été protégée par la voute 
que form e en dessus le rocher nommé An·ou-head lTete d , 
fleche), et par le voi inage cl 'uu antique apin au tronc torclu. 

(1) Tow· dzt Monde (N° 483) citant un numéro de I'Un ion de VVaslt ington, 
rcproduit par lc N ew- Yo1·k fVee ldy-T,· ibunc. 
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Elle se composait ele caracteres ele trais pouces ele haut, les UIIS 

tres peu profonds, les autres au contraíre creusés jusqu';'t un hui­
ticme ele pouce . Elle fut ainsi traduite : « l ei repose Syas i la 

· Blonde, de l'Islande Orientale, veuve de Kjolelr, sreurdeThogq )ar 
son pêre, <1gée de vingt-cinq ans. Que Dieuluifassegrâce( 1051) ». 

Les heureux archéologues fouillêrent ensuite le sol au-clessous de 
l'inscri ption. Ils trouvêl'ent quelques ossements qui tomberent 
aussitôt en poussiere, trais objets' de toilette eu bronze tout à 

fait .informes, percés d'un trou par oú passa it sans cloute uu 
cordon, cleux fr-agments d'encrinite servant peut-élre iL un 
collier, e t enHn cleux monnaies du Bas-Empire datant du 
xl" s iecle. Cette derni ere tr·ouvai lle n 'a r.ien de surprenant : ou 
sait aujourel'hui que ele nombreux Northmans s'enrólerent, 
sous le nom de Varegues, au serviee eles empet·eurs de 
Constantinople (1 ). Tons ces objets sont aujourd'hui cl éposés à 
\Vashington , au musée ele l'Institut Smithsonien . Ils semblent 
démontrer la présence eles Nortbmans eu A.mériquc vers le 
mi lieu elu XI" s iêcle. 

Aussi bi en, à cette époque, la connaissance eles co lonies 
américaines semble avoir pénétré jusgu 'en Europe. Aelam ele 
Bróme, dans sa elescription eles contrées du Norel, paele eu 
tcnnes fort ciairs ele la Vinlanelia(2). « ll es t encare une autre H e 
qni, d'apre · !e roi Suénon Estritius, fut el écouverte dans cet 

('I) II.AFN , A ntiquités nussrs et Orientales cl'ap1·es les rnonumen ts histo­
,.iques des h·landais et eles anciens Scanrlinaves. 

(2) ADAM DE Bni:~m. Histo >·ia ecclesiastica, § 24-6, p. 151. " Prre lcrea 
unam ndhuc insulam rccitav it rcx Danire Sucnus Estrilius a mullis repcrlam 
in illo Oceano , qure dicitur Winland, co quod ibi vitcs sponle nascantur; 
nam ct fru ges ibi non abundare, non fabulosa opinione, sed certa Danorum 
rcla.lione, comper imus ... Post quam insulam terra nulla invenitur habita­
bílis in illo Oceano, sed omnia, qure reLI'o su nt, glacic intolerabili ac caligine 
immcnsa plena sunt : Cujus rei Marcianus Ha meminerit, ultra Thile inquiens 
naviga l'i rarius diei propter mure concrelum. Tentavit hoc nupm· expericn­
lissimus Nordmamorum prin ceps Haraldus, qui, latudinem seplentrionalis 
Oceani perscrula tus navibus, tandem caliganlibus ante ora deficienlis mundi 
fin ibus, imman e abyssi baralhrum relroaclis vertigiis via solus evasit. " 
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Dcéan. Ou la nomma Vinland (paJ'S elu vin ), parce que lcs 
vign es y poussent el 'ell e -mcmes . Ce n'es t pas une l tisto irc 
inventée it plai sir ; nous savon s par eles relations clanoises 
authentiques que la région n 'est guere ferti le. Derri cre lc 
Vinlanel ou ne t rouve guere dans cet océan aucune teiTe 
hah ilable : ce sont eles immen sités convertes de glace et plongées 
dans l'obscm ité. lVIarcien s'cn est souvenu quand il a écrit 
qu"on ne pouvait naviguer IJlus d 'un jour au-clelà ele Thulé. 
Tout récemment un prince n orthman, excell ent mi:u· in, Harald, 
a voulu s' y risquer ; il s 'es t engagé avec ses n avires dan · 
l'Océan septen trion (L[, mais le monde fin issait et les ténebres 
augmentaient. A granel peinc a-t-il pu, pre que seu!, év iter les 
abime et les goulTt·es » . Un savant Suédois , qui a réuss i ü se 
faire un nom par· ses fantaisies géographiques, Ruclbeck, 
l'auteur de l'Atlanticle , a cr u vo iL· clans ce pays non pas lc 
Vinlancl mais la Finlande ('1 ). Or·, la Fin lande n 'es t pas dnns la 
Y.o ne de la vigne, ll e n'est pas non plus s ituée dans l'Océan, 
~m-cle là de Thulé, et les pays qu'on trouve derri ere ne sont ni 
inhabitablc ni inhabités . Lc Vinlaucl au contraíre est situé 
au-cl elit de Thulé et proclui t ele la vigne. De p lus, dcrTi ere ce 
pays, les glaces et les brouillards durent éternellement, et les 
voyageurs qui se sont aventurés apres Harald dans les mers du 
póle ont clú s'est imer fo rt heurem.: quancl il en ont l'evenu ·. 
C' e t clone bien l 'Amérique clont parl ait tL Aclaro ele Bróme le 
t·oi Suénon , et c'est l 'Amériqu e dont le géograph e his torien a 
cou ·ervé le souvenir. 

Le Vinlancl était également connu clans l'archipel des Feroc, 
sans doute par suíte eles relations suivies qni ex.i staient entre 
les habitants de r.et a rchipel et les colons du Vinlaucl. On u 
conservé nu ancien cbant, Cm'men heToicum (2) ,d'apres lequel 
la helle l ngeborga, fi lie d 'un roi, ne consent à donner sa main 

(·I) RuonECli, Atlantis, VIL, part. VIII , p . 29. 
(2) RAI'N , Cw ·men heroicwn in quo Vinlandüe mmtio f it (Antiqui tate 

American.:e) , p. 320 ·335 . 
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qu'au guerrie r- qui ama combattu et vaincu tra is rois clu Viu­
lancl ; mais il s ne sont pas tu és par Fi nu Fuler, le héros que llL 
princesse avait ch ois i clans sou camr, et, forcée ele tenir ·a 
promesse, l 'infortunée memt ele chag r·i n. La date de ce chant 
est incer-taiue, et il ne fauclrait pas !ui attribuer la valem cl'u.n 
document h istorique, mais, à traver·s les ornement · poétiques 
qui le défigment, il est facile ele elégager un fait, l 'existence ele 
rappo rts uivis entL·e les iles de l 'Atlantique et le Vinl and, et 
même d'une navigati on trop co nnue pour que les scaldes en 
chantent encare les pé r-i péties. 

Nous retrouverons encare le Vinlancl clans Ia contrée dont lc 
Nonnuod Orderic Vital (1) pad ait en ces termes : « Les iles Or­
cades, le Vinlancl, l'ls lancle et le Groenland, au norcl elesquelles 
ou ne trou ve plus aucune terre, apparti ennent, ainsi que hean­
coup d'autres pa-ys jusqu'au Gothland, au roi de Nor vêge, qui, 
de tons les pa-ys à la fois, reçoit par me r ele grandes ri chesses » . 

Le texte est altéré eu eet enelroit. On peut lire Vinlanda ou· 
Finlanela, mais l'hi sturien, ~L propos de la guerre soutenue pa r­
Magous III, ro i de Norvege, contre I'Islanele, mentiounait les 
possessions ele Sigurellle Croisé. Combien est-il peu probable 
qu'apres avo ir cité les Orcaeles, ct é tant sur le point elenommet' 
l'l slanele et le Groenluncl, il ait pensé so it à la Fin lande, soit au 
Finmark ele la Sue ele, alors qu'il étai t si natmel ele cite r le 
Vinlanel parm i les terres océaniques dépenelant de la eouronne 
ele Norvege, el 'autant plus que la Finlancle fut toujours une 
clépenclance ele la Suede ou ele I a Russie, mais üullement ele la 
Norvêge. 

Don c, au xr• et au XII~ siecle, le Vinlaucl est compté parmi 
les possessions scanclin aves. Les évilques ele Norvêge et cl 'ls-

(i ) OuoEiliC VrrH, Histo1·ia ecclesiastica, li v. x (éd iLinn Le Provost, 
t. IV, p. 2i:J) : " Orcades insul re et Vinlanda, lslanda quoque et Groen landa, 
ullra quam ad seplenll·ionem terra non reperilur, alireque plures usq uc in 
Golhlandam regi Noricorum subjiciunLur, ct de loto orbe divili re navigio illuc 
advchunlur "· 
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luncle, et uientôt le nouvel évêque installé à Gaeclar , en Groen­
lancl , le cons iderent comme une paroissc éloignée de lem 
diocese, et pa,rfoi s vont r encl rc vi ite it lclll's lointaines ouailles. 
C'es t a ins i qu'en 1059 l'évcquc Ion ou Jean, aprcs un séjour 
de quatre ans en Islancle, passe au Vin l::mcl clans l'espoir el e con­
vettir les peuplacles américaines, qui commençaient it fourn it· eles 
c~ompagnes aux co lons Northmans, mais i l y subit le martyre:( i ). 
Quelques années plus ttm:l , cn 11~1, ap t·es el iverses tentatives 
dont l'hi s toi re n 'a conservé cru'un vague sonvenir (~ ) , l 'l slauelais 
E t-ik Upsi (!e Pois on ), ou plutót Guúpson (fi ls de Gnúp) partit 
pom le Vinlauel , elont la s ituation religieuse lui insp irait ele 
vives inquiétucles . ll paralt que les colons el e Vin lanel étaient 
alors assez nombreux, et que le uouvel évé\quc tl'ouva sa mi s­
sion tl'Op lourcle, cae il renonça so lennellement à on siege de 
Garelar pour se consacrer it ses ouailles du Viulancl (3). C'es t clu 
moins ce que semble incl iquer la nom ination it l'évêché ele 
Garclar , en 11~4, d'un ccrtaiu Arnald, sur la el emtincl e expresse 
des co lons Groenl anclais réunis en cli cte générale (-1.). 

ll eut été fort intéressant de counaitre clans ses détails la 
préclica tion cl'Erik Upsi et sou heureux succes . La clécouverte 
ele quelque manuscri t islanclais éclaircira peut-être un j our ce 
curi eux problcme, Ce doit être eu effet la vigoureuse impulsion 
clonn ée par Erik Upsi it la préclication chrétienne au Vinland 
qui explique la pet·sis tance eles traclitions et eles cérémonies 
religieuses clans certains cautous ele l'Amérique du Norcl. Naus 

(·I) fslund-' Landsnamaboclr, p. 396 . - T o ni' ,IEUS, Histm·ia Vinlandül! 
antiqu:e, p. 7'1. - BEAUVOIS, Origines et f'ondation du plus ancien évéclzé 
du Nouveau Monde, p. 130. 

(2) BEAUVO IS, o uv . cité, p. 135. - G1·oenlands historislw l'rlindesmcm·lws, 
UI, 6. - Ant. Ame1·, p. 262. 

{3) HAI' N, Ant. Ame~· . p. 261-262, '•52-1>53 . 
('>) Le récit tràs délaillé de cettc élection se trouvc dans le Fl~teyjarbock 

important manuscrit dont i! a été parlé plus hau t cr. G1·oelands his t01·iske, 
JltindesmO!rkes , t. Il, p. 680-7·19.- Voir dans les Afémoires ele La Société 
eles Antiqttaires du N01·d {18'•0 -18>4) , A menwir o( Einar Socloeson pm· 

GU DII .IIUNDAII SON REPI' . 
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aurons occasion lil e revenir sur cet intéressan tsujet. Ainsi s'ex­
pliquerait également, bien que l'assert ion paraisse au premi er 
abord paradoxale, la prédication de la croisade cn Amérique (i ), 

mais seulement à une époquc oú elle commençait tl ne plus être 
elans l'ancien monde qu'un vain mot , un simple prétexte ú lever 
de l'argent plutôt qu'une guerre sainte. L'Egli se en effet, qui 
voulait profiter ele ses cl ern ieres ressom ces , songe iL ccs dio­
ceses éloignés qu'elle ne connaissait guere que de nom. En 
1.261. l' évdque Olaf, prépal'e le terrain par ses prédications (2) . 
Eu 1.276 l' archevêque Ion , autorisé par le pape, it cause ele la 
longueur clu chemin et el es fatigues du voyage , à n e pas aller de 
sa personne dans ces lointaínes cont rées , envo ie « une sage et 
discrete personne '' pour recueillir en son nom le produü eles 
clim es, et el es commutations ele vceux, produi t destiné à la croi­
sade alors próchée par toute l'Europe, et le pape Nicolas IJ , par 
une lettre clatée ele Rome le 31 janvied 279, confirme les pleins 
pouvoirs coriférés par l'archevêque ü ce collecteur anoiD.ymc . 
Trois ans plus tarcl, en 1.282, le manelataire revenait en Nor­
vege avec une ri che moisson ele cl imes , mais les pauvres colons 
cl u Vin lancl connaissaient peu les métaux précieux ou du moins 
n 'aimaient pas à s'en dessaisir. Ils avaientpayé le saint person­
nage ennature ct ce n 'était point ele l'or, mais une ample provi ­
sion de pelleteries , de clents de morse et de fanons de baleine que 
rappOI' laít ce dern ier. L'a t·chevêque Jon , fort embarrassé, con­
su lta le pape pour savo ir ce qu' il el evait en fair e ( 4 mars 1.282) 
et Martin IV lu i donna le conse il tout pratique ele venelre et ele 
réali ser . Il est prohable que l'archevêque suivit ce conseil (3). 

Vingt-cinq ans plus tard, en 1.307, les dtmes elu Vinlanel 
ftguraient encare clans le proelu it el es collectes (4). En 1309, 

( 1.) PAUL RrAN·r, Expéditions et pélérinages eles Scandinaves en Ten ·e-Saint e 
au tempó des C1·oisades, (1J. 364) . 

l2) C'cst ce mêmc évêque qui sa chargca d'opérer, au nom du roi de Nor­
v/oge, la réunion it l a com onne dcs colonies d'Amérique. 

(3) HrANT, ouv. cilé, p. 365. 
(·i) l o. , p. 380. 
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apt·c le concile de Vienne et la publica tion cl'un e lcvce de 
subsicles pa~ Laurent Karlofson et Biwrn, l 'éveque ele Gardar 
Ariu se eendit à sa résiclenee et organ isa eette levée ('1 ). ] I 

n 'o ub lia passes paroisses de Vinlancl, c~a r, en 1315, les cUmes 
el es colonies améri caines, consis tant comm e tonjom · eu clents 
ele morse et en pelle'Ler ies diveeses , furent venclues c! onze livres 
et quatorze sons. tourno is it un flumand, Jean clu Pré. hn 133o 
ccs comptes furent cl éfinitivement anêtés par Pi erre Ger vais (2) . 
Les possessions extrómes eles Northmans contribuérent clone 
pour lem· part au granel mouvement religieux , qui es t res té le 
fait dominant clu moyen úge . Trop éloignés pour prendre à la 
lutte une part active, et d'ai lleurs appelés trop ta rcl , les pauvres 
culons clu Vinland donnérent néanmoins à l'Europe chrét ienne, 
cru i so upçonnait à peine lem existence, tout ce dont ils pouvaient 
disposer, c'est-à-elire les procluits peu variés de leur industri e. 

Comme les détails sur l'o rganisation et la vie intér·ieure de 
ces colon ies américaines mancruent dans les documeuts islandais , 
on es t réduit sur leu r oom]Jte à eles conj ectures . ll e t néanmoins 
prob·tble qu'i l en fut elu Vinlanel oomme eles autres établissements 
fonelés dans l'extrême Nord par lcs Northmans, c'est-it-dire 
qu'il fut organisé eu colonie Ji bre . Les cherc.heurs d'aventures 
poussés par le désir ele la nou veauté, et le: ha.nnis toujours 
nomb r·eux aux époques et dans les pays ou clominent les passions 
inel i viduelles, venaient sen is au Vi nland. Une sorte de répuL!ique 
s'y était établie, sous !e protectomt nom inal eles rois el e Norvege, 
et probablement sous la direction de quelque clescencl<mt d'Elrik 
Rauda . Les oolons entretenaient avec la métropole, mais surtout 
avec le Groenlanel et l'Islande el es relations assez suivies (3) . lls 
échang·eaient les richesses du pays, bois précieux, peaux: ele 
hêtes, dents de morse, huile ou fanons ele baleine contre !e fe r 
et les ar·mes qui leur manquaient. C'était la pêche surtout qu i 

(1) RrAN'r, p. 39·1. 
{2) lo. , p. 39·L 
(:~) T o nFAlWS, Vin land·ia anti')ZW, p. 1 1. 
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cnricbissait lcs Northmans cl'A.mériquc. Maintes foi s ces hnrclis 
marins se lancêrent, it travers les détroits que reeloutent aujom­
{l'hui nos cap itain es, it la poursuite el e quelgue baleine qui leur 
avait 'chappé. Ainsi que le chantaitun de leurs scalcles, Svenin, 
l'autem clu Nor·d?'Sétu.dntpa (1), il s n 'hésitaient pas it affronter 
les « hiclcux ílls el e Forujot (2) soufflant sur le bâtim ent , et les 
vagues cl ispersant leur écume. Il s s'avançaient au mlli eu eles 
t:ourbillon · furieux de la grand e chaine quancl 'elle commençait 
h déchirer et à faire tumnoyer les fil ies clu géant dcs met·s 
toujour·s gaies clans la tempête ». Les colons du Groenland, 
ct particulierement les Storbincli, ou grancls propriétai re,s, se 
s ignalaient par lelll' auclace. Ils s'éta ient étab li s sur tout le 
versant ori ental de la péniusule : Greipar et Kroksfiarclarheicli, 
au norcl et au sucl de l'ile de. Disco, qu e! que part clans le gol f e ele 
Mel vil! c, é taientlems priucipales stations el'été (3). Ils ytrouvaient 
eles phoques et clu bois flotté apporté elu continent par les comants 
po laires . Un chroniqueur contemporain, Biarn I onoeus, comptait 
alors treize paroisses subcl ivisées en cent quatre-vingt-clix villes 
dans le W esterbygd et quatre paroisses subdivisões en quatre­
vingt-d ix vi li es dans l 'Esterb y gd, e' est-à -dire sut· les eleux versants 
du Groenltmel . C e c h iffre semble fort exagéré . Ces villes n 'étaient 
saus doute que eles villages, ou même el es maisons isolées , et 
ces égli ses eles chapelles , mais ce chi:ffre suppose un~ population 
relaüvement consiclérable et une prospérité réelle . 

En 1135 tra is Groenlauelais, entrainés par le goút eles aventures 
périlleuses , voulurent s'en foncer jusque dans la région, chantée 
par les scalcles, cc ou l' éto il e polaire éta it visible à midi » . Ils 
s'engagêreut dans les détr·oits nommés cl epuis de Davis et de 

('l) Ce pocmc date de la fin du xr• siêclc. li est cité par BRYN.IULSSON • 

.fusqu'oü les anciens Scandinaves ont-ils pénét->·é vers le póle a·rctique dans 
leurs expéditions à la me1· glaciale? p. 149. 

(2) Les lempêtes. 
(3) HAFN, Antiquitates Arnericanm, p. 213-6, 296-300. TonFAEus, Vin­

lanclia Antiqua, p. 29-35. 
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Baffiu, et arri verent jusqu'à l'ile Kingiktorsoal\. ou eles Femmes, 
sons le 72° 55' de l<ü ituclc horéal e. Fiers de leur exploit, ils en 
graverent lc souven it· sm· une el es pierres de l'il e . Cette pierre 
fut t rouvée en '1824, décb iffrée par le m issionnaire Kragh, et 
cléposéc par !e capitaine Graah au musée ele la Société eles 
antiquail'es du No rcl (t) . En va iei la tl:'aduction: << Erli ngs, fils de 
Sigwat, et Biarn, fils el e Thorcl , et Eincl ricl e, fil s d'Oclel, érigerent 
ces monceaux de pie rre le samecli avant le jour de gagnclag (25 
•rvr il) et eléb layerent la place, H35 » (2). Les Sagas ne parlent 
pas el e cette cxpécliti on, mais l'inscription de King iktorsoak est 
nutbentique, et, depuis ce moment, on a trouvé eles inscriptions 
analogues ü peu pres clans les mêmes parages, h Igalikko, 
h Eg·egeit, iL Uppernavick, qui ne laissent aucm1 eloute sm· la 
t'éRli té de ces voyRges dans les rég:ions boréales (3) . 

Les Sagas ont conservé le souvenir d'un voJ'ag·e entrepri s eu 
1266 dans la même elirection par quelgues ecclés iastiques elu 

? diocese ele Garelar. Trois prêtres, et parmi eux un certain 
I-Ialldor, partirent de Kroksfiardarb eieli. Surpris par eles brouil­
lards intenses et poussés par le vent du sud, ils se laissêrent aller 
:1. la dérive iL t rave rs un lahyrinthe d' iles et longerent eles cô tes 
bordées de glaciers iL perte de vue (·1:). Vo ici elu r este la relation 
ad ressée par I-Ia li dor à sou ami le Groen !andais Arnald, chapelain 
ele lVIagnus Hakonson, roi el e Norvege (1263-1268) : << Les 
prêtres équipêeeut un vaisseau destiné à un e expéelition vees le 
norcl ayant pout' but d'examin er le pays situ é plus au norel que 
les conteées visitées jusqu 'alors. Ils fieent voile de Kroksfiar­
durheieli jusqu'à ce qu'ils perdi ssent la côte de vue. Alors un 
vent du suel , accompagné el 'une grande obscurité, Ies attaqua en 

(1) RHK, Ant. Am., p. 276-218 citant Homceslelevia Skaldhelgiana. 
(2) M6moi1·es de la SoGiété eles Antiquaires du Nont, 18'•5-18 9.9 . p. 3M. 
13) lifémoi>·es de la Société des Antiquai>·es d·u No,.cl, passim . 
(4) G1·oenlancls hist01·ike t11indesnum·ke>·, t. li , p. 238-2,3. - RAFN. 

Antiquilates Ame1·icmue, p. 269-273. No us avons cité la traduction Bryn­
,iulfson, ouv . cilé, p H5. 

T. I. 22 
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face , et il s fu rent contnünts de laisse t· aller le vaisseau selon le 
vent; mais lorsque la tempête se fut calmée et qu ' il fit j our de 
nouveau , ils virent une grande quantité cl'i les et toute sorte de 
poi ssons, el es phoques, des balein es, et el es ours en granel nombre. 
Ils pénétrerent jusqu'au fonel ele la baie, el e sorte qu' ils perel irent 
la terre el e vue vers le mieli , aiusi que les glaeiers , car, d' auss i 
loin que l'on pou va it y voir vers le suei, il n 'y avait que el es 
glaciers . ll s y trouvcrent eles tl'aces el e Sk roellings, mais ils 
ne pouvaient débarq uer ;:L cause eles ours . Plus tard ils retour­
nerent en arricre penclant t rois j ou rs, et étant aLTivés iL quelques 
iles situées au suel el e Sncefell , il s y trouve t·ent el e nouveau el es 
traces ele Skroellings . Ensuite ils se toum erent vers le suei 
jusqu 'iL Krok sfiarclarheicl i, une longuc joumée tL rames, lc jow· 
même de la Saint Jacques . La nu it tout gelait alors, mais !e solei I 
brillait cepenelant jom et nuit, et ne . 'élevait j amais plus h aut 
qu e si un homme se couchait transversalement clans un hateau 
iL six rames, en s'étendant sur le hanc, l 'omb t·e clu borcl le p lus 
rapprocbé du solei! lu i tombait sur le vi sage . .Mais iL minuit le 
solei! était auss i haut que ehez eux, dans un pa!'S babité, qu anrl 
il se trou ve au nord-ouest. Apres cela il s retoume,·cnt à Garclar " . 

C e passage, ;~L cause de la précision de certains détai ls, a frappé 
les savan ts (1) . On a essayé ele clétei'Ln iner la lat itude qu'a t­
teign irent ces premiers exploratelil's eles régions boréales . 
D'aprés les calculs m inut ieu x: ele l'as tronome Schumacher et cl 1• 
l'amiral Zah r tmann, la hauteur de soleil , au ~i) j uillet, j oUI' de 
la Saint Jacques, iL minuit , noas ramene au parallele de 7õ" .1,6, 
c'es t tL cl ire un peu au no rd du elétroit de Barrow. Hallclor et ses 
com pagnons auraieut donc précédé Frankl in, Ross , Ha-y es, 
Nnre: ct G1·eely, tous ces héros eles régions IJoréales , clau · ccs 
mers ter ri bles, si fécondes eu naufrages de tout genre, et ils les 
auraient IJ ravées avec leU!' frdlcs esqu ifs, soutenus seulemcmt 
par la fenne volonté ele « pous ·er p lus oultre ! » 

(t ) R.\FN, Anliljztit.is Amél'icaines , lntl'od ucLion, p. XXVI. l o. Mém oú·r: 
sw· la Découverte de l' Amdr iryue d tt x" úr!cle, p. 21. 
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A peu pres ü I:J. même époque, en i285 ('1) , cleux pr6tres Islan­
dais Adalb ranrl et Thorwald Helgason , comprom is dans les 
t roubles religieux de l'ile s'embarquerent pom !e .Marklancl : 
lls retr-ouvérent sans peine le pays auquel ils elonne1·ent le uom 
qu' il a elepuis conservé Nyja-La.ud, ou Ten e-Neuve. La mome, 
alors comme aujourd'hui , foiso nnait dan · ccs parages On 
trouvait aussi beauco up de poisso ns sur les cô tes . ll suffi sait ele 
creuser eles fossés à l' cndro it baigné pa1· la plus lumte mer , et, 
quaud l'eau se retirait, ils se trouvaient plein de poissons. Cette 
pêche facile et lucrative est enco re aujourd'hui pratiquée par 
les riverain s de Terre-Neuve. Aclalbrancl ct Thon-.;ralcl décou­
vrirent ou du moins signalerent encore les i'les du Duvet, ainsi 
nommées à cause clu nombre extraOl'dinaire cl'eiders ou cl'autres 
oiseaux de mer qui y bâtissaient leurs nids . C'est une particu­
larité ·que signalerent égétlement nos compatriotes Cartier et 
Champlain, lorsque, à un siecle de clistance, ils vo-yagerent au 
Canada. « Ces isles, écrira Cartier (2), es toyent plus remplies 
d'oi eaux que ne serait uu pré cl'herbe, lesquels faisoyeul là 
lcm s n ids, et en la plns gmnde de ces isles J' eu avoit un 
monde de ceux que nous appelions margaux qu i sont grancls 
ct plus grancls qu'oysons, et es toien t separer. eu un cantou, et 
en l'autre part y avoit el es goclets, . .. ». - << On y trouvait, 
lisons-nous dans Champlain, une telle abondauce d'oiseaux 
de diffét·entes especes qu'on ne pourrait se l'imaginer , si l 'on ne 
l'avait Yu, oomme cormorans, canards ele toutes sortes, oies, 
marinettes, outa rdes . . . et autres sortes lesquels y font leur 
nids >J (3). 

(I) Voir les Annales Royales, ainsi nommées parce que le manuscri t en est 
conservé à la biblioLhcque du Roi à Copenhague. - RAFN, .Ant. Am. p. 262. 
" Fundu Helgasy im Nyja Land Adhalbrandr ok Thorwaldr ». - Les Annales 
lt·es anciennes qui datent du commencement du XIvc siecle, et le l?lateyjarbok 
parlent de cetle découverte1 mais sans en mentionner les auteurs. RA vN, p. 262. 

(2) Discow·s cht voyage fait pw· /e capitaine Jaques Cw·t·iet·, édilion 
Michelant et Ramé (1.865), p. 34 . 

(3) CIIAUPLAIN, édition Laverdiere. 
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La nouvelle des découvertes d'Adalbrand et de Thorwald se 
répandit eu Norvêge, et excita un joyeux empresscmcnt. En 1~89 
le roi Eric euvo·yait d'abord en Is land e pour y préparer l 'expé­
cl ition, puis iL la Terre-Neuve un certain Ro lf. Les annales 
Islandaises nous montrent ceRo l f <Lparcourant cn eiTct l'Islaude 
el es l 'année 1290, et engageaut Jes habitants iL fair e le voyagc 
de 'l'erre-Neuve (1. ) " . Quand il mourut en 1295 i! était connu sous 
le sumom de Ro lf eles pays, ou Rolf l'Explorateur : ce qui 
semb lera it in di quer qu' il avait été hem eux duns ses voyages (2) . 

A part ir el e cette époque, on ne ü·ouve plus mentionnées 
dans les Sagas et duns les aulres documents historiques que de 
três rares expéclit ions, soit au Vinlaud, soit à la Terre-Neuve. 
Il semble que ces voyages sont devenus hahitucls, presque 
régu liers , et eles lors ils n'attirent plus l'atteution . Ainsi, 
lorsque Ivar Bardson cn134,7 sera chargé de visiter et de décr ire 
les étaL iissements de: Northmans en Amérique, il compo­
sera so n ouvrage sans seulemeut faire remarquer qu'il cl écrit 
des régions à peu pres in connues (3). En1347 nous trouverons 
une nouvelle rnention d'un voyage au Marklancl, mai s sans le 
mo indre mot de surprise (4:). « Il vint alors enis lande tmnavirc 
du Groenlaucl, monté par dix-huit hommes, et qui a vait vis ité 
I e Markland (5) ".A v r ai dire les Islanda is ou les Groenl andais, 

(•I ) HAI'N, A11t. Am. p. 21i3 . « Fo r B.o lfr um Isla nd, ok Kral'a hi menn li t 
Nyja Lands ferdhar ». 

\2) B.AFN, Id., Andadhi s t La nda Holfr . 
(3) On a conservé la descriplio n du Grocnland par Ivar Bradson . IlAI'N l'a 

publiée da ns ses Ani'iqU'itates AmeJ•ican<e , p. 302-3•!8 . -- 111.~.1 011 en a d.onné 
une nouvelle édition en 1873 . Desc1·iptio GPamlandüe auctore Ivw·e Bm·di 
filio (a la su ile de The Voy a.c;es of 1Vico/o and Antonio Zeno) . 

(4 ) Voir la curieuse lcltrc de rccommandation donnée à ! var pa r .Hakon, 
archcvêque de Bcrgen , 6 noCtt 134-'1. (Mérnoi?·es de la Société des Antiquaü·e · , 
du No> ·cl, •!84-5-·184g, p. 7). 

(5) 1:L1FN, p. 264-5. Cf. p. 257, cx trait des annales de Skalh olt : " J1 vinl 
auss i un navire de Grocnla nd, mo ins g ra nel que les pelils vaisseaux qu i font 
le voyage d' lslande. fl abo rda dans 1 ~ Straumfiord ex léri eur. li élait sa ns 
ancrcs et il po •·La!t rl ix-sept hommcs , qui s'élaient rendus dans le Ma r kland, 
mais qu i ava ienl e nsuile été poussés ici à la dérivr "· 
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du treizicme au quatorzieme siecle, paraissent avo ir entreteuu 
de fréquentes relations avec les établissements d'Amérique . Cc 
qu' ils cherchaient sm les cótes du nouveau monde c'étaient 
sur·tout el es po issons ou eles animaux ma ri ns, et aussi du bois 
flo tté. I! est en e[e t trcs souveut fa it mention dans les Sagas de 
cc bo is fl otté, qui , tres probablement , était apporté par les co u­
rauts polaires . Ainsi, daus la chronique du préteur Hnnk Er­
l endson, à la date de 1334-, nous li sons : « Dans le Nordsheta 
(parti e du Groenland), il y a du bois flotté, mai s il n 'y ct·oit pas 
d'arbres . Cette pointe seiJtentrionale du Groenland reçoit sm;­
tout du bo is et toutes sortes d'épaves venaut eles golfes clu 
Markland >> (1) . Le plus renommé de ces bois était le mausur ou 
érable bouclé. On le trouve enca re dans le Rhode Island et le 
Massachussets. Ses deux principales variétés, l'acer rubrum ou 
bil'd s'ege (mil d'o iseau) et l'ace r sacharinum ou cudedmaple 
(él'able frisé) sont fort recherchées à canse de leurs belles cou­
lenl's , ele lem clureté et de lem éclat . Lorsque les cours d'eau 
de la cóte Américaiue portent ü la mer les troncs arrachés dans 
les forêts qui borclent le littoral , auj omd'bui comme jadis c'est 
sur le rivage du Groenland que les courants 1·ej ettent ces pi'é­
cieuses épaves (2J. 

Malgr·é ces cleux sources pour ainsi cl ire intari sables ele 
r icbesses, pócheri es E)t bois flottés, les établissements clu Vin­
lancl et du Markland, fonclés par eles métr·opoles fort pauvres 
ell es-mêmes resterent fort chétifs . D'aborcl les Northmans ne 
tarclerent pas iL tourner vers d'autres contrées leur activité 
remuante. L'empire cl'Orient qui s'écroulait et le service rému­
némteur qu'i ls prótuient en qualité de warangi ou gardés du 
corps aux empereul'S Ryzantins les att iraient bien plus que les 
clangers de lu mer et les profits toujours précaires de ses redou-

(1) Ce passage a élé co nservé pa1· BJOEnll DE SKAIIDSA, auteur des Annales 
du GI'(Jmland (l'lAI'N , p. 21ü) . 

(2) l'lrNCC K, G>·r.enland, L 11 , p. ·18. 
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tahles aventures. La métropole, au lieu de les soutenir , semblc 
avo ir oublié ces Jointain comptoirs . A partir du regue de Mar­
guerite de \ iV aldemar, la couronne se rés erva le monopole du 
commerce , et défendit ü tout navire " ü moins de justifier 
qu'illeur a été impossible de rés ister ü la force des vents et au,x 
roôles de glace qui flottent sur les eaux » , d'vborcl er sans sa 
permi ssion ~~ ces colonies transatlantiques (1); ce qui, dujour au 
lendemain, diminua singulierement !e nombre eles armateurs 
ou eles marins assez harcli s pour s'engager dans ces expéditions 
aventureuses , et dont ils devaient partager les profits , si pt·ofits 
il y avait, avec la couronne. L~ liberté commerciale pouvait 
seule donner la vie à ces lointains établissements . Elle di sparut . 
Les colonies américaines disparurent avec ell e. 

Les attaques incessantes eles Skroellings préci piterent ce tte 
chute. ll semble que les indi genes se soient montr·és réfrac­
traires à la civilisation européenne. Des la premiere heure ils 
ont engagé contre les nouveaux arri vants une lutte pour l'exis­
ten ce, ou il s furent d'abord vainquem s. Ce n 'est pas que 
quelques-uns d'entre eux n 'auraient pas mieux demauclé que de 
vivre en bonne intelligence avec les Européens . Les Sagas ont 
conservé la touchante his toire de cleux j eunes Esqnimaux, le 
frere et la soo ur , qui , sauvés d'une rn ort terrible , (il s étaient 
abandonnés sur un récif que commençait à couvrir la marée 
haute) , par un colou Northman, Biorn Einarsson Jorsolafare, 
lui prêtêrent serment de fidélité, et des lors pourvurent à tons 
ses besoins. La j eune fille regarclait comme une grande faveur 
que sa maitresse, Solweig, nouvellement accouchée, lui permit 
de porter et de caresser sou enfant. Le j eune homme allait ü la 
pêche et à la chasse pour ses nouveaux amis . Tons deux furent 
tellement désolés clu clépart de Biom qu'ils se tuerent en se 
j etant à la mer clu haut cl'un rocher pour suivre le navire de 
leur maitre qui n 'avait pas voulu les emmener eu Islancle » (2) . 

(i) l SAACUS PONTANUS, Rei'Um Danica1·urn historia (1031), p. 521. 
(2) Gram lands ltisto1·islw mindesm cerher, t III, p. 34., 436-lj.39. 
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Leurs compatriotes n'étaient pas si tendres it l 'égard des 
Northmans . Ils les considéraient comme eles ennem is uationau.'l':, 
et les attaquaient sans rémiss iou dês qu'ils se croyaien t les plus 
forts (1.) . ll pratiquaient même, non sans succês, l'art de faire 
sombrer les uavires Northmans. « Dans le Groenland, écrivait 
Olaüs Maguus (2), il y a une espêce de pirates qui se servent 
el e canots de cuir et de procéclés nautiques e:xtraordinaires, en ce 
qu'ils attaquent, uon par le haut, mais par le bas, les navires 
{le commerce, et eu perceut la cale par dehors. Eu 1505, j 'ai 
vu moí-même deux c&nots de ce genr·e, eu cuir, placés au­
dessus de la porte occideutale, it l'intérieur de la porte de Ia 
cathédrale d'Aslo (Christiauia). lls étaieut suspendus au mur 
comme trophée ... Les habitants de cette contrée, en el:fet, ne 
font pas peu de gain en s'appropriant, par ces artífices et d'autres 
sembl ables, les dépomlles eles uavires. A vec leur adresse de 
larrons, ils eu percent sans bruitles planches inférieures pour y 
faire entrer l'eau, et Ies submergeut três vite » . 

Ce u'était pas seulemeut eu qualité ele pir·ates que les Schroel­
lings s'étaient reudus recloutables. Ils u'hésitaieut pas à attaquer 
les Northmans daus leurs établissements, même fortífiés . C'est 
a,íusi que toutes les colonies du W estríbygdh , en Groenlaud 
occidental , fut·ent clétruites les unes apres les autres . Eu 1344, 
l var Bardson (3), chargé cl'uue expéclition dans c.ette région, 
fut três surpri s « de u'y trouver aucuu habitant, soit chrétieu, 
soit pa'ien. 11 u'y avait que du bétail devenu sauvage et eles 
moutons ; ils se uourrireut de ces animaux, en chargereut sm· 
leurs embarcations autant qu'elles en pouvaient porter et firent 
voile pour leur pays » . Ce fut smtout au xv" siecle que les 

{1) G1·amlancls historislce minclesrnce1·ke1·, t. !li, p. 32. 
(2) ÜLAi.is lUAGNUS, De gentium septent?·ionalium vm·iis conditionibus 

('1555) , § 9, p. 68. 
{3) lvAn BAIWSON, Desc1·iptio Gr.7!nlandim (édit. Major, p. 53). « Quo 

quum venissent, nullum hominem, neque christianum, neque paganum, inve­
nerunt, tanlummodo fera pecara et aves deprehenderunt, ex quibus quantum 
naves ferre poterant in hoc deportato, domum rcdierunt "· 
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attaques eles Skroellings fment redoutables . Nous n'en voulons 
donner d'autre preuve que le bref clu pape Nicolas V, en date 
du 20 septembre 1448, adressé aux évêques ele Skalholt et de 
Hols en Islancl e ( 1) : « ll y a trente ans, eles barbares, sur une 
flotte partie eles côtes pa"iennes les plus voisines , ont attaqué 
dans une sanglante agression tout le peuple des colonies, ravagé 
par le feu et le glaive le pa-ys et les éclifices sacrés, ne laissant 
subsister dans l'ile, qui, dit-on, s'étencl dans eles limites três 
larges, que neuf églises paroissiales , auxquelles ils ne pou­
vaient avoir un accês facile à cause de l 'escarpement eles mon­
tagnes. Ils firent prisonniers et emmenêrent dans leur pays les 
malheureux habitants eles eleux sexes, principalement ceu.x 
qu.'ils voyaient vigoureux, propres iL supporter le joug· cl \ m e 
captivité perpétuelle, et accommodés à leur tyrannie » . Cette 
navrante elescription es t si bien conforme à la réalité, et les 
Skroellings, encourag·és par le succês, durent .tellement mul­
tiplier leurs attaques, que bientót les derniers clU"étiens dis]!> a­
rurent du Groenlanel. On a conservé la liste eles évêques de 
Gardar. Trois seulement sont nommés aprês le Lref clu pape 
Nicolas V, Gregorius, Jacobus et Vincentius, dont les sceaux, 
datés de 1450, 1487 et 1537, ont été retrouvés et publiés par la 
Société eles Antiquaires elu Norel (2). 

Une nouvelle cause de dépérissement s'ajouta ü toutes celles 
·qui existaient déjiL. La terrible peste noire (3), celle clont Boc-

(1) G1·amlands histo1·iske mindesmcerke1·, t. UI, p. 110- 1. " Ex finitimis 
littr•ribus barbarorum, ante annos triginla, classe navali barbari insurgentes 
cunctum habitatorum ibidem populum crudeli invasione aggressi, et ipsam 
patriam redesque sacras igne et gladio devnstantcs, solis in insula novem 
reliclis ecclesiis parochialibus, qure latissimis dicilur extendi tcrminis, quas 
propter crepidines montium commode adire non possunt; miserandos utriusque 
sexus indígenas, illos prrecipue, quos ad subeundum perpeture onera servitalis 
aptos videbant et fortes, tanquam ipsorum tyrannidi accommodatos, ad pro­
pria venerunt captivos "· 

(2) Société des Antiquai?·es du No1·d, 184·5·1849, p. '•32. 
(3) HEr:K.En, De1· Schwm·ze Tod des viela·zehnten Iahrhunderts, p. 39. 
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cace a conservé le J ugubre souven ir ( 1) , apres avo i t' ravag·é l'Asic· 
et l 'Europe, s'étendit :L l'Amérique, que sou isolement aurait du 
pt·otéger , et dépeupla presque enti erement le Groenlaod. Or , 
comme c'étaient le Groenland et l'Islande qui fourni ssaient 
presque exclusivement eles co lons au Vinland et au Marklancl , 
les communications fment interrompues, et la dépopulation qu i 
affl igeait ces cleux contrées, s'étend it aux colon ies américaincs ('2 ). 

Il paraltrait enca re qu'un énot·me amas ele g!a<.;e, une gigan­
tesque hanquise, se se rait interposé entre le Vinland et le Groen­
lancl (3). Dcs lors Jes colons d'Amérique, déjà peu nombreux, 
cl ispersés sur une immense étenclue de pays, séparés de la 
métropole par un ous tacle insurmontable, et ele plus entour ··s 
d'ennemis avec Jesquels toute union éta it impossiu le, aumient 
rapidement disparu, et avec eu x, le sou venir de ce tte lointaine 
colon isat ion. Cette hypothr~se es t ingén ieuse, mais n on prouvéc . 
Néanmoins !e Groenland était j acl is couvert de foret et d<· 
prairi es, et, de n os j ours, c'est à peine s i, dans le p r·intemps 
boréal , toujours s i court , la terre 'y cou vre de gazo n. 

L 'Islande procluisait j acl is clu blé et ses heaux m·ures éta icn t 
vantés par les Sagas : elle n'a plus aujourcl'bui que eles arbr is­
seaux t'abougris . L'accumulation eles glaces au pôle norcl , dont 
la science a clémontré la réali té , peut clone avoit· changé les con­
cl itions ele la température, et, eles lors , l'inupti on soucla in r 
cl'une grande banquise su ffit pour clét ruire les établ issements 
northmans au Yinland . 

Les établissements du Groenland ne tarcl crent pas :L cl épéri r 
pour les mêmes motifs . Les relat ion s ·avec l'Europe devilll'ent 

(i ) BoccAcE, P1·otogue clu Décameron. 
(2 ) PoNTANU S, ou v. cité, lll, 8, p. '167 . " Sunt qui lradant, pos t eam cpidc­

micam luem, fuisoe in termissam ac ncglcctam , qute ad oras G•·onlandim 
solen nis anlea ct ann ua fu erat, incolarum Danim navigalionem " · 

(3) ld., id. « Dcinde immensam paulatim ex Tro lle!Joli glacici'Um copiam 
coacervalam fuisse, qum nu nc impedila omnia ct diffi cilia •·eddat. Adeo nl 
vix, nisi .a parte insulte qum L il'lanolum borealern spectat, lerram hodic, 
quamvis et id subinde difficul ter, dctur conjunr;erc •>. 
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s i difficiles que, dês l'année 1383, on n'apprenait cn No rvege 
que six ans apres ses fw1érailles la mort d'un évêque de Gar­
dar (1), I-Ienricus (2) . Ces relations finirent même parêtretota­
lement interrompues, it tel point que !e Groenlancl fut non 
seulement oublié, mais móme perclu. Le roi de Danemark, Pré­
déri c III ( 1648-1670), appelait ce pays sa pierre philosopbale (3), 
péLrce qu'on le cberchait toujours . En 1711, l'évóque de Dron­
theim le confondait avec lc Canada. C'est seulement en 172õ 
qu'uu prêtre uorvégien, Hans Eg·gede (4·) , devint comme le 
seconcl fondateur de la colonie en appelant de nouveau l' atten­
t ion ele ses compatriotes sur cette terre injustement clél&.issée. 

Aoandon de la métropole, attaques incessantes des Skrccllings, 
<1pidémi es, imposs ibilité matéri elle el es communications, tout se 
réunissait clone contre ces malheureux établi ssements eles North­
mans en Amérique. Les his toriens du No rcl ne les mentionnent 
plus el es le xrv• s iecle; les historiens méridionaux, qui ne les 
connaissaient pas , persistent ·dans leur silence, et c'est ainsi 
que l'Amérique fut de nouveau perdue pour les Européens. 

A-t-elle été tout-iL-fait perclue? Aucune relation n 'a-t-elle été 
conservée entre l' ancien et I e nou vcau monde? Nous avons peine 
à le croire, surtout quancl nous nous rappelons la persis tance 
iL truvers les siecles cl'une dénomination géographique, qui 
semble indiquer quelque vague connaissancc eles découvertes 
scandinaves (5). Les cartes , les podulans et ccrtaines relations 

("1) TonFAEus, Historia G1·onlandiae, p. 2/d -246. - Cf. LELEWEL, Jl!é ­
moi1·e su1· les Zr.ni , p. 80. 

(2) Le scean de l'évêque 1-Jcn ri cus a élé relrouvé et puhlié dans les Mé­
moircs de la Société des An tiquaircs du Nord ( l8 1,5-\ 81,9 ), p . 432. 

(3) LA MorrE-L EYAY En, Gr!og•·aph:ie du P1·ince , I, 2, p. 49. 
(·>) 'foulcs lcs lc nlalives infruclueuses pour rctrouver lc Groenland ont é té 

énumérécs par Eoo~oE (ouv. cité) p. 20-21. Voir !e tres in lé ressant a rti cle de 
M. VALilEMAn Sc muDT, Voyages des Danois au G1·oenlancl (Congri:s Amé­
ricanistc de Copenhague , p. 195-236 . 

(5) E. BEAUYOIS, La No•·wnbégue, Decouverte d'une quatrierne colonie 
p1·éoolornbienne dans /e Noltueau Monde (Congrós Américan iste de 
Bruxelles) . 
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Llc ·voyages, ll partir du XVI 0 siccle, placent en effet clans l 'Amé­
rique du Norcl un certain pays el e Norobega ou Norombega, 
qui pourrait bien être le Noroen byclgclh ou Norroen bygdh , 
c'est-à- clire le pays eles No rrains ou Norvégiens. Dans la cart e 
clressée par J érôme Verrazano cn H>29 (1), et conservée aux 
Arcbives de la Propagando, se tz·ouve índiquée non pas précisé­
ment la Norambega, mais l'Ambega, et cela au milieu de déno­
minations pa'iennes (Olympe) , catholiques (San Giorgio, San 
Severino, etc.), naturelles (La Pescaria, dei Refugio), ou fran­
çaises (Dieppois, Angolesmes, Vendôme, etc) : ce qui semblc 
démontrer que l'Ambega, dans laquelle il es t facile de retrou­
ver le mot tl'Onqué ele Norambegan'est pas un nom de fantaisie. 
Ramusio dans sa Relation de voyage du gmnd capitaúw Frcm­
cese (2), leDieppoisParmentier,parle en ces termes du pays signalé 
par Verrazano , c'est- à-clire eles côtes eles États-Unis et elu Carrada. 
<! Les babitants ele c0tte contrée sont humains et traitables, 
accueillants et aimables. La terre abonele en procluctions de tous 
ge nres. L il , poussent des vignes sauvages et d'autt'es arbres 
odnriférants. Le pays est appelé par les indigenes Nommbega. n 

A cette re lation Ramusio avait annexé une carte clressée par 
Gastalcli . La Norumbega est représentée coclme une ile au snd 
d'un granel fleuve ou cl 'un bras ele mer, qui s'étend de l'est à 

l'ouest depuis un cap des Bretons jusqu'à un autre bras de 
mor. On y lit les noms de Port clu Refuge, Port Real, le Paradis, 
ile Brisa, Flora et Angoulesrne. Autant qu'il est possible cl' éta­
blir une iclentification géographique, cette Norumbega parait 
correspondre au Nouveau-Brunswick, il la Nouvelle-Écosse et 
a9 Maine jusqu'à la riviere Kennebeck ou Chaucliere, c'est-à-

(1) Dll CoSTA, Ve·1·razano the Expl01'e1·, ·188,1. - GAt'l'AREL, Les Décou­
'' l'ew ·s f1·ançais de l'A mérique clu No?'Cl, p. 139. 

(2) R ,IMUsto, l!accolta di TT·iaggi (1556), I. Ill, p. 123 . « Gl'habilato;·i 
di questa terra so no gentili, trat!abili, amichevoli, e piacevole. La terra c 
abondan!iss ima d'ogni frutli , vi nascono arauci, mandorle, uva salvalica c 
multe allre sorti d'arbori odoriferi . La terra c deLta da paisani Nmum­

bega " · 
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dire à un pays jadis colonisé par les N01thmaus , qui lui auraieut 
la i ssé leur nom ( 1;. 

Dans le célebre globe d'Uipius , clressé en 1542 (2), et qui appar­
tientiL l'historia,l Sociéty ele New-York , la Norumbega a clisparu 
pom étre remplacée par la Verrazana sive Nova Gallia, mais ou y 
t rouve la ville ele N onnan vil! a, placée vers le .li,3" et le 4·-i" clegré 
ele latitude norcl, qui parait étre la capital e du pays. Ce nom ele 
Normanvilla u'est-il pas uu índice suffisant ele la pers istauc.e clu 
séjour eles Northmans clans la contrée? 

Jean Alfonsr., le compagnon el e Cartiel' et ele Hoberval, le 
célebre pilote r·éputé par ses connaissances nautiques et par sa 
harcliesse , clont les contemporains vantaient la science et l' ex pé­
J'Í ence, avait · conclensé, clans un important ouvrage, tous les ren­
seignements géographiques ramas sés dans sa longue et a ven tu-· 
reuse carri ere. Le manuscrit de cet ouHage existe encare (3). ll 
es t difficile à cl échi:ffrer, car l'écriture est presque eifacée. Voici 
comment, el ans cet important résumé eles connaissances el e 
l'époque, Jean Alfonse parlait ele laNorombegue : " Je ditz que 
le cap ele saint J ehan, clit cap à Breton et le cap ele la Fi·ancis­
cane sont sons norcl-est et suel-ouest, et prenuent un quart ele' 
est à ouest, et y a en la route cent quarante lieues, et icy fia it 
ung cap appelé le cap ele Norombegue. Le di ct cap est par qua­
rante et ung degrez el e la haulteur elu pôle arctiqHe. La dicte 
c?ste est toute sableuse, basse, sans nulle mon taigne. Et au long 
laquelle coste y a plusieurs isles de sable et cos te forte clange­
reuse ele banes et rochi ers . Les gens ele oeste coste et ele cap à 

Breton sout maulvaises geus, puissans, grands fleschiers, et 
sont gens qui vi vent Cle poissons et el e chair, et ont aulouns 

(1) DE CosTA, Verrazano the Explo,.e,·, p. •18. 
(2) Ce glolw cst intitulé : Regioncs orbis tcrrarum qure uut a vetcribus 

Ll'ad iLrc aut nostra patrumquc memoria compcrlre sint Euphrosynus Ulpius 
describebat anno salulis, ~ 5 '•2 . 

(3) Cosmog>·aphie ele Jehan Allefonse et ele Raulin Secalm·t, cosmo­
[fl'aphe de Honneflew·, 1545. lllanuscrit 676 (granel fonnat) de la Biblio­
thcqnc naLionale à Paris. 
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motz et pal'l eut quas i le même langage de ceux de Canacla et 
: ont granel penple . Et ceulx de cap à Breton vont donner la 
guerre à ceulx de la Ten e-Neufve quaud ils peschent, et pput· 
nu ll e chose n e saulveeeyent la vie à ung bomme quaud ils lc 
peuvent, si ce n 'est j eune enfant ou j eune flll e. Sont s i cruels . 
qtie si prÇ!nnent ung homme portaut barbc, ilz luy couppent les 
membres ct les por tent iL leurs femmes et cnfl'ans afin cl 'être 
\'engez en cela. Et y a entre eux force pell eteri e · de to utes bestes. 
Au delà du cap de N orom begue cl esccnd la rivicre cluclit Norum­
begne, envü·on vingt et cinq lieucs clu cap . La di cte riviêre est 
large de plus ele quarantc lieues de lati'tnele en sou entrée , et a 
de largeur au dedans bien trente et quarante li eues, et est pleine 
d'isles qui entrent bien dix ou douze lieu es en la mer, et est 
fort clangereuse el e ruchers et haptures . La cli cte rivict·e est par 
quarante et deux degrez de la hauteur clu polle arctique. Au 
cledans de ladicte riviêre y a une ville qui s'appclle Norombegue, 

e t y a eu ell e el e bonnes gens , et y a force pelleteri e · de 
toutes bestes . Les gens de la ville sont vestus de pelleteri es, 
portant manteaulx de martres . J e me cloute que la cli cte riviere 
va entre ü la riviere de Hochelaga, car elle est salée plus de 
qual'ante !i enes en el eclans , selou la dict eles g·ens ele la vill e . 
Les gens parl ent lJ caucoup de mots qui approchent clu latin, et 
a clorent le solei!, et sont belles gens et granels hommes . La ten e 
de Norombêgue es t haulte et bonne » . 

D'aprês la cl escription de J ean Alfon se le nom de Norom­
begue désignerait iL liL foi s un pays, une riviêre et une ville . Le 
pays est assez facile iL retrouver, car les 140 lieues qui séparent 
I e cap Breton et le cap ele la Frmlciscane conelui sent assez exac­
t ement it la hauteur du cap Montauk à Long lslanel. La contrée 
Norumbega corresponelrait clone à la côte actuelle de la nouvelle 
Ecosse, elu nouveau Brunswi ck, elu Maine, ele New-Hampshire, 
du Massachussetts, ele Rhode-Island, clu Connecti cut et ele f ew­
York. Quant à la riviêre ele Norumbega, il n e faut pas prenclre 
(;e m0t elans son sen s rigoureux. li ne s'agit pas en effet d'un 
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r.ours d'eau entre deux berges, mais d'une riviêre comm e la 
riviere, c'est-u- dire la côte, ele Génes . Cette prétendue r-iviere 
de Norumbega n e peut ótre, av ec les climensions que lui clonne 
Alfonse, ni le saint Jean, n i la sainte Croix, ni le P eu olJsco t, 
ni méme l'Hudson, mais uniquement la haie de Fundy qui a 
'160 kilométres de profondeur sur 45 de large, et est semée 
d'iles, so it dans les baies du Penobsco t et de Passimaquodd y, 
soit au sud à l 'entrée du golfe. Enfin la ville de Norumbega doi L 

être cherch ée quelque part sur la cô te. On aura r emarqué que 
les habilants de Norumbega étaient de mreurs relativement 
policées, qu' il s portaient eles costumes et surtout qu'il s sa vaient 
quel~ues mots de latin , sans cloute cc qu'ils avaient retenu el es 
hymnes sacrés que chantaient autrefois Ies missionn aires . 
Alfonse n' a, il es t vrai, cité aucun el e ces mots, mais Sagard 
Théodat (i ) mentionne un ch ant canaclien que les ineli genes r é­
pétaient encare de sou temps, c'est-it-dire en i636. Tameia 
alleluia, tameia a dou veni, han h an h éhé. Le mot alleluia est il 
vrai cl 'o rigine h ébraique, mais il a été en quelque sorte latini sé 
par l'église catholique, et les Canaclien s l'avaient retenu. Le nom 
ele J ésus s'était également conscrvé clans Ia langue el es A benaquis 
qui l'appelaient IGzim, dans ce ll e el es Chippeways qui l'appc­
Jaient Gischi, clans celle de di verses trilms de la nouvelle Anglc­
tcrre qui l'appelaient Késus, e t par les kibus Algonquines qui 
adorai ent le so lei! et le n ommaicnt Jésus (2). N'es t-ce clone pas 
<[U e la Norombega avait autrefois été colonisée par eles Euro­
pécns co nvet'ti s au christi ani sme, et ces Européens ne sont-il · 
pas les N orthmans, dont naus a vons t·aconté les expécl i tions 
au uo-uveau mond e? 

Apres Jean Alfonse, cclui des écrivains français du 
xvt" siêcle qui a donué la description la plus étendue de la 
No rombega es t André Thevet(3). On sait que cet érudit corclelier 

(l) SAGAno Tn 1~0 DAT, Histo i?·e du Canada, p. 3H. 
(2) Plirm CHAHLE S LALLEJIAN'r, Relation ele La No1tvetle ft'mnce (1626), p. 4 .. 
(3) TuEVET, S'ingutcu·itez de ta F'rance antarctique, édilion Gall'arel (1878). 
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a vai t VOJ'agé dans tuutc Í'Amérique alors connue. ll ne pal'le 
pourtant pas de la Norom bega clans ses 8-ingttlw"i le:. de laFmn ce 
n.n tw·ctique, bien qu'il e so it étendu longuement sm·lc Ca.nada.: 
c'c t chns sa CosmognL]J iáe unive't ·selle (1) que nou trouverous 
les renseignements les p lus complets : << De la terre el e Canacla 
et Baccaleos etdc plusieurs ri vieres de la coste de Norembégue. 
Ayant laissé la Floride à main gaulch e avec granel nombre 
d'is les, d' islettes, goulplte · ct promontoires , se présente la p lus 
belle rivi cre qui so it cn toute la tel'l'e, nommée de nous Norem­
bégue et eles barbat·es Aggoncy (2) et marquée en quclques 
cartes marincs R ivicre Grancle . I! entre plusieurs autres belles 
ri vieres dans cestC-CJ', ct sur laquellc j ad is les François feirent 
bastir un petit fort , quelque dix ou douze li eues eu icelle, leque! 
estoit environné d'eau doulce, qui se va dégorger dans icellc, 
et fut nommé ces te place lc fort de Norombégne. Plusieurs 
pi lotes qui s'estiment estre lcs plus acco rts de l 'Europe, di scou­
rant du privilêgc m'ont vo ulu fait·c accroire que ce pays 
Norombégien es toit lc proprc paJ' de Canada. Mais tant s'en 
fault, comme je leUl' di , attcndu que ccsluJ' ci es t sm· les 
quamnte troi s dcgrez et celuy de Ctmada es t sur les cinqnante 
et un ct cinquantc-delL"X ... Devant qu'cu aborclCJ· la cl ilc riviere , 
nous <tp pamit un e isle toui·née de hui ·t isl.eaux fort pctits, qui · 
avo isi ncnt la .ter r e eles Montagncs Vertes et !e cap eles l sle ·. 
De là vous vencz tou Jours costo ·ant jusques iL la b.ouchc ele la 
r· i viere, L 'entrée de laquclle c t dangereuse à cause de nombreux 
et haults rochers et forces batures, et est on entrée merveil­
leusemen l large. Quelques troiH li cues ele la cli ctc rivicre se 
présente devant elLx une belle isle, qui peut avo ir quatre li eucs 
de to UI' , et habilée seulement de q uclques pescheurs et cl'oysea.ux 

(i ) TIIÉVET, Cosmographie Universelle (1516), foi. 1.008-1009-·10-10. 
(2) On aura r eman1ué cc mot d 'Aggoncy. Le pays vcn~it en eftct d'clrc 

agilé par un dép lacemenl de lribus, qui ava it subslilué aux Lri bus Hur·onncs 
les lribus Al;;onquine . Thevcl avait couslalú lc chan;;cm enl et conservé lc 
nom. 
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de cliverses espêces, nommée ayayascou, iL cause gu'elle est 
faite eu forme d'un bms cl'homme qu'ils appellent ains i. Sa 
longueur est du nord au sud et laqu elle ou pourroit peupler 
facil ement, aussi bien que plusieurs pe lites islettes qui l' avo i­
s inent d'assez loin , et eu icclle f ai re une forteresse t rcs belle 
pour tenil' en bride to ute la cos te. Ayant mis pied à terre, au 
pays c.ircoo.vo isin , aperceumes un granel n ombre ele peuples qui 
venolt droi t à nous de toutes pa1·ts et e o. telle mult itucle que 
vous euss iez dit es tre une volée cl'étoumeaux. Ceux qui mar­
chêrent les premi ers estoient les homme qu'ils nomment 
Aguenous; aprês venaieut lcs femmes qu'ils appellent pera­
g· !'Llastas, puis les adegestes qui sont les enfans, et les cl erniers 
c -to ient les fili es nommées ani asgestas .... . Ayant clemeuré là 
c: inq jours levasmes les auchres et parti smes d'avec eulx avec 
un mcr veilleux coo.tentement d'une part et cl 'autre .. . . . En la 
r6gion clone plus vo isinc de la FI OJ·ide (que aucuns ont appelée 
Tel't'e franco yse et ceux du pays Norombêgue) , la terre est assez 
fertile en diverses sortes de fru its » . 

Thevet passe pour être cl épour·vu ele crit ique et ses contem­
porain s contes ta ient déj iL la valeur el e ses informations. Les 
mots qu'il pl ace dans la houche el es Norambégiens paraissent 
a v o ir été fo rgés par !ui. ll ue faut clone !ui accorder qu'une 
confiauce limitée , et, s' il était iso l6, nous devrions en bonne 
J'cgle récuser sou témoignage . Remarquons néanmoins que sa 
cl escription correspond à peu pres exactement iL celle de Jean 
Alfonse, et que, sans trop .fixer les identi.ficatious , on retrouve 
;\ travers ses li gues, et malgré leur peu de précision, la baie el e 
l<' uncly actuelle . En outl'e bon nombl'e de cartographes de ses 
contemporains ont ass igné la même pos ition à la Noromhega. 
11 es t vrai que el ans lu Mappemonde dite ele Henri li (1) , clans 
l;Américruc du nord , iL 'l'ouest cl 'un golfe semé d'iles et qui 

(i) J O)t AHD , Monuments ele la G-éoq,·aphie, feuille 47.- GAt' rAREL, Les clé­
r.ouvrcU?'S fran çais, p. H 7. 
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pénetre p rofondément dans l'intérieur el es terres , n on loin 
cl 'une ·vi lle surm ontée de deux tours, est nomm ée l'Anoro­
baga, mais n 'est-ce point là le nom défiguré de Norom­
hega? Nous lc ci·oirons d'autant plus volontiers que, dans le 
Ptolémée de 1.54,8, éclité par Pietro Andrea (1), ent re !e 45e et 
le 50" degré de latitude nord, et sm· le Ptolémée de 1. 561 édité 
pae H.uscelli (2),, entre la Flor ida et la Ti erra de Baccalos figure 
la Tierra de Norumberg·. Sur la Mappemonde de 1569 (3), au 
foncl d'un golfe profoncl ou se j ette une riviere fo rmée de deux 
bras à peu pres égaux, Gérard Mercato\· a dess iné le li ttoral de 
la Norumbega avec une vi lle du même nom couronnée de h auts 
édifices . Ortelius, dans son T!teatnm~ O?ob-is te1-rarum, dont la 
premiere éclition parut à Anvers en 1570, a dans sa Mappe­
monde donné la forme générale el e la Norambega. 

Que si nous poursuivons cette revue à travers les atlas de 
l'époque, nous aurons encore à enregistrer la mappemonde 
présentée à Philippe Siduey eu 1582 par Michel Lock (4) , ou la 
Norombeg·a est représentée comme une gTande tle ent re le 
Saint-Laurent à l'ouest, l'ile de Cap-Breton à l' est, et l'ile 
Claudia au sud , c'est-à-dire qu'elle répond it la presqu'lle 
Acadienne. Sur Ies feuillc 29-30 de l'a tlas composé en 1.583 
par J .-A. Vaulx (5) non seulement la Noramhegue figure sur la 
côte méridi on ale de la péninsule au sud du Saint-Laurent, 
mais encore il est probable que la baie de Norin , entre la Baie­
Grand e et la Grande-H.iviere est une abrévation de la Baie 
de Norambegue. Phil ippe Gallois(6), dans son E pi tome J'heatTi , 

(1), PmTno A NonEA. La Geog1·a(ia di Claudio Ptolomeo Alessandrino, Vc-
nise, 1.548. 

(2) G. RuscELLl, Geogmfia cti Claudio Tolomeo , Venise, 1. 561. 
(3) J OMAnD, Monuments de la Géogm phie, feuille 38. 
(4) Tome VII dcs publicalions de l'Hakluyl Society. 
(5) Premib ·es amvres. Cf. ConTAMDJmT, fnb·oduction aux Jlfonurnents de 

la Géographie pr11' Jomm·d (Bulle lin de la Socié lé de Géographie de Par is, 
juillet i 812). 

(6) PmLIPPE GALWEUS , Epitorne theatri . Anvers 1589, foi. 5. 

~L ~ 
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dessine la Norambega, et tonjours a vec une vil le du même norn , 
au sud du Saint-Laurent. Sur la carte de Thomas Hoocl (i ) qui 
date de 1592la cité mériclionale d'Acadie s'appelle la Norombega, 
A. Magin (2), dans sa géographie de 11597, décr it en ces termes 
la Norurnbega, que sur sa mappemoocle i l nomme Norobega: 
« La Norumbega est une contrée péninsulaire qui s'étencl clans 
la mer elu nord . E lle est appelée d'apres une ville de ce nom, et 
ell e jouit d.'un climat tempéré et d.'un sol ferti le . Elle a quelques 
peuples clés ignés el e mani ere clilférente par les Porlugais, les 
Espagnols et les Français, de sorte que l'on ne peut t irer el e lit 
aucune notion certaine ». D'apres la carte annexée ill'ouvrage 
ele \Vytfliet (3), composé en 11598 , la Nornmbega s'é tendrait 
clu -V~" au 415° degré ele latitude n orcl , et la ville ele Norumbega 
serait située par .!i,i)o 20' ele latitude, au co nfluenl ele deux r i vieres 
qui forment le fleuve ele ce norn . « Plus outre (que la Virgin ie} 
vers le Septentrion, est Norumbega, Iaquelle el'une beiJ e cité et 
d. 'un granel fleuve est asser. connue; encore que l'on ne trouve 
point d'oú elle tire ce nom, car les barbares l'appellent Aggun­
cia. Sur l'entrée ele ce fleuve i l y a une íle propre pour la 
pescheri c. La région qui va le Iong el e la mer est abonclaote en 
poissons et vers la Nouvelle-France a grand. uombre ele bótes 
sauvages et est fOL"t commocle pom ltt cbasse, et les habitans 
vivent ele mesme façon que ceux de la Nouvell e-France » . 

Le témoignage el es écrivains clu xv1" ·i ceie est clone ~t peu pres 
unanime (4) . lls s'accorclent tons à reconnaitre l'exis ten ce el ' unc 
contrée qu' il s nomment Normnbega ou Norambeg·1 ct ils la 
p laccnt au suei du Saint-Laurent , eu général clans le puys compri s 

( l l K t:>i ST.\IAN:-1, Atlas fw· Entdeclcun.c;engesicftte Anw·ilcas, fcu illc xm 
(':!) A. :MAGIN, GeOf)I"Cl)Jhüe univm·s;e tum veter is, tum nou,-p. a bsolutis­

simum. opu-<. Colngne, 1597. 
(:!) WYTI' LlliT, De-<criplionis Ptolcmaic;e rwgmentum, 1598. L 'ouvragc " 

été trad uit cn fran ça is so us lc nom rl'Histoi• ·e U•úvc• ·selle. (Doua i, 1607). 
(lt) Voir l'ouvragc récc nL de B. F. Dll Co ·rA . Ancien No1'ornbega, O?' the 

voyages o f Simon Fe1·rliwm cto and .folm vVaLke1· to the Penobscot River. ­
A lbany, 1890. 
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entre l'es tuaire de ce fleuve et La baie de Fund y. ll ·est vrai que 
les t·enseignements mttnquent un peu de pr6cision, et que la 
plupart eles cm·tographes tle pal'Lent ele la No rambP.ga que par ou"i 
clire, mais la région tout entiere était alors bouleversée par de 
terr ibles g·uerres entre Hurous et Algo nquins, et l'aucien nom 
ele la rég iou tenelai t à eli sparal tre pour ôtre r emplacó par le nom 
de la tr ibu victoricuse, Aggoncy et Agguncia , c'est-à-elire 
Algo nquins . C'est sans do ute ce qui explique pourquoi, au 
siecle suivant, non seulement cette dénomination géographiquc 
tomba en désuétude, mais enca re ou contesta son authenticité. 
Ainsi Champlain, qui ava it vainement cherché dans la Noram­
bégne (1.) « une gmncle ville fort penplée ele sauvages adroits 
et habites, et ayant elu fil de coton » écrit- il non saus découra­
gemeut: « j e m'assure que la plupart de ceux qui en ont fait 
mention ne l'ont cru .. . ce n e sont les merveilles cru'aucuns 
eu ont escrites. » Il va même jusqu'it conclure « que ceux clont 
ils teuaient leurs renseignements n 'en savaieut pas plus qu 'eux ». 

LescéLrbot aprês lui (2) raille Jourclement ceux qui out pa rlé de 
No mmbeg·a. « Si cette belle ville a oucques es té en nature, clit-il, 
j e voudrais hien savoir qui l'a clémolie » . Mais ces allégations 
n e prou vent ri en. On pouvait au dix-septiême si ecle (3) ou au 

(1) CIIAMPJ"AJN . Voyages. (Edition Lavenlierc) , t. ll[, p. 135 . 
(2) L ESCA nno·v, Histoi>·e de la N ouvelle F1·ance (Edition Tross) , liv. v1, § v , 

p. 6/ 5,676 . 
(3) Nous signalerons pourlant, cn plein dix-sepli eme , iiJcle , la desc riplion ue 

la Norambega donn éc par DAVI'l'l' , da ns sa Desc,.iption géné,.ale de l'Amé­
?·ique (édili on de 1660, p. 32). ll Le pays !e moins froicl de lous, c'es t la No­
rambegue, qui esl meillem e en toute façon que l'Acadie sa voisine, et plus 
habitable et plantureusc . En esté la chaleu r y est autant ou plus insupportable 
qu'en France: mais elle ne dure guln·c, parcc qu e lc temps se brouille aussitôt 
e t lcs arbrcs p•·ennent fcuillc orclinairement plus larcl qu 'en France. Au pays 
eles E lchechemins ou de Nommbegue . . . ccs brouées viennent souvcnt en es lé. 
Toutefois l'air cst l'o•·t sain par tout ce pays à qui l'ont accoutumé ... Les 
ten es so nt auss i bonnes qu'en Franco , principalement e n la Norambcguc, 
comm e on cognoist cn ce qu'elles sont noires , e t procluisent eles arbres hauls 
et droHs , et quanlilé cl 'hcrbe et de foin, qui est quelquefoi s aussi haut qu'un 
bomm c "· Voir également !'alias de H ONDJUS (Théat?.-e des Gaules , plunch e 1 
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dix-huiti cme siecle (1.), ou uvo ir oublié la Norambega, ou avoir 
perdu sa trace : nous croyons pourtant que la Norambega avait 
existé, qu'ell e a vai t été colonisée par de · Elil'opéens, três 
probablement par eles Northmans. Nous pen sons en outre qu'on 
peut, en étucliant les monruneuts , les traclitious , les Iangues, 
les religions, prouver son existence . Mais ce clifficile examen 
ne peut êti·e fait à la légere, et nous uous réservons ele cliscuter 
ailleurs cet intéressant problerne. Il nous suffira pour le rnoment 
d'avo ir établi que les Nortbm ans ont clécouvert et colonisé 
l'Amérique avant Colornb , et que celui ele leurs établissements 
dont le souvenir s'est longtemps conservé s'appelait la Noram­
hega. 

édilion 1637). La Norambcgue y est in,liquéc, à peu pres sm· l'emplacemenl 
de l'Acadic. 

(1) Même au xvm• sieclc, !e pem Chal"levoix (Ffistoi? ·e ele la N ouvelle 
F?'(tnce, l. J, p. H6) parle encare ele la Norambcgue, mais d'un Lqn bien cl é­
cl aigneux : << A moitié chemin de Sainte-Croix ú la rivi iH·e de Quinibeki , on 
tmuvc celle de Pentar;oet, qui lraversc par le milieu ce qu'on apl)elailla No­
rambegue, donl ou a fait si longlemps une belle et puissante provincc, et oú 
il n' y a jamais cu que quelques villages d'Etchemenins , assez peu peuplés " · 



OHAPITHE X 

LE VOYAGE DES FRERES ZEN l 

A la fin clu xrvc siecle, gràce à un chef entreprenant, Zichmni, 
et tt cleux patriciens de Veni se, Nicolo Zeno et Antonio Zeno, 
que les hasat·cls de leur clestinée avaient amenés cl ans les mers 
clu No rcl , l'Amér.ique fnt ele nouveau entreYne. L'authenticité ele 
cette cl écouverte a étó fort cliscutée (1). On a prétenclu qne la 

f' 

("! ) B uACJm, llfémoi1·e sw· l'ile de F7'islancle (Académie royale des scienccs, 
'1784.). - l<'onS'l'E il , H·istoi1·r: eles décoztve1·tes et eles voyages faits clans le 
N01·d (lrnduction BroussoneL), 1788. - ZunLA, Di llfm·co Polo e degli altri 
piu illustl'i clissertazioni; Venezia, 1888. Dans lc tome 11 , p. 1, es t insé ~·é 

u11 mémoirc intitulé : Dei v·iaggi e scoperte settentrionali eli Nicolo ed 
Antonio Zeni , pat1·i=i Veneti, clisse1·ta=ione. - DEzos DE LA RoQUETl'E, 
arLicle sur les Zcni dans la Biog1·aphie unive·Nelle de 1\tichaud. - LELEWEL, 
llftfrnoire sm· le voyage eles ( reres Zeni . - ZAun·rMANN, NOJ·cliscl> Tidssla·ift 
(o1· Olcllcyndighed (Société royale eles antiquaücs du Nord , t. II, p. 193-2'11 , 
Copenha~ue, 1835. Ce mémoire a été Lraduit du danais en fran çais et inséré 
dans Jes nnuvelles annales rles voyages, 1836. - BnEDSDOHFF, Disse•·tation 
sw· les Zeni (w·oelandslw historislcernindes 11UE1'kc1', Copenha~ue , 1845, 
p. 529-674. - l<' nf:otn 1c KnAnuP, Zcnie1~ws Rejse til Norelen et Tolknings 
Po?"SCI!(] (Rcvue géo~rahique danoise). - C. DESHI ONI, Mémoire sw· /e 
vof;age des f1'éres Zeni mt no1'Cl de l'EU?·ope (Gi01·nale Li ~us Lico di archreo ­
logia, sloria e bcll'arti, janvier-février, ·1878). - Io. , I vio,qgi, e la cada dei 
fmtelli Ze1w Vene:::ian i. 1390-14.03 . (Archivio Storico Italiano, 1885). -
- GnAV•El1, Découverte ele l'Amél·ique pw· les Nonnands au xc siecle, '1874., 
p. 183-2H . - J\L1.1o n, The voyages o(' the venetian b•·othe1·s , Nicolo et 
Antonio Zeno, to tlw northern seas ('1 873). - GAFI'AilEL, Les Voyages eles 
f reres Zeni, explomtew·s Vénitiens (Revue de ~éographie, t. Vll , 24·1-346 . 
- llíAnKnA~I, Les abonls de la 1'cgion inconnue (lraduclion Gaidoz), p. 
108-106. - J APETUS S·rEENs·rnur, Zeniener Reise1• i Nor·clcn (Mé moires de 
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rela ti on elu vo-yagc el es freres Zen i ne méritait aucune cro-yance. 
D'autres écrivuins, moins affirmatifs, se sont contentés el e sou­
lever eles doutes sur certains points; el'autres encore ont uccepté 
cette relati on elans t0us ses elétails . l i est peu ele problemes 
géogré).phigues qui n.ient soulevé ele plus vifs elébats. Auss i ce 
vo-yage nous a-t-il pam mériter un examen spécial. 

Pendant la plus grande partie du mo-yen-âge, la prépondé­
rance maritime appartint aux Vénitiens . Matt res eles iles de 
l'Archipel et el es côtes de l'Adriatique, tout puissants à Constcm­
tinople, à Smyrne, à Alexanclrie, vainqueurs el es Génois, leurs 
rivaux, peu ü peu ils étenclent Jeurs conqu 6tes et augmentent 
leurs richesses. La Mécliterranée leur appartient presque exclu­
sivement. lls vont m6me au-clelü. Marco P olo, et, it sa suite, de 
nombreux et hardis négociants, ses compatriotes, s'aventurent 
en pleine Asie. La mer No ire et la Caspi em1 e sont fréqnentées 
par enx. Il s avaient même rétahli l'anciennc rou te ele la mer 
Rouge et pén étraient jusque dans la vallée supéri eure clu Nil , 
ou Bruce a retrouvé leurs traces (1. ). I ls n 'hés itaient pus n on 
plus it se lancer clans l'Océan Atlantique. Auss i entrepreuants 
et plus heureux que les Ph éniciens, puisqu' ils avaient iL Jeur 
di sposition un merveilleux instrument de clécouvertes, la bons­
sole, on ]es vo it naviguer dês le XIV0 siccle sur cette mer 
inconnue (2). Au xvc s iccle, Je Vénitien Ca el a Mosto clécouvrait 

la Société dcs Antiquaires du Nord (1883) cité par la Hcvu e historique de no­
vcmbrc 18R3, p. 485 . Cf. Congrus Améric:mistc de Copenhague, p. 150. -
B EAUVO IS, Decouve?·te du Nouveau-11'/onde pm· les Islanclais , etc. (Con grcs 
des Améri canistcs de Nancy, t. l , p. 4.!-93, et Les Voyages l?·ansa tlantiques 
des Zeni (Muséum, 1890)'. - NonoEN SKJOLD, Om B1·oderna Zenns ?'CS01' 
och de a/dota Karto1· ofven Norden. - In ~uNGEn, Zenos F1·i.i lctnda i~ 
Jceland and no t the Fe1·oes (Sociélé de géographie de Londres, 1870), cl 
Nautical Remm·ks about the Zeni- Voyages (Congres de Copenhague, 1883j. 

(1) Sur le comrnerce el es Véni ticns on peut consulter LA l'nHIAUDAIE. 

Etudes sm· le com:me1·ce au rnoyen-dge. - Zun LA, ouv . cité. - DA UNO U, 

l:fistoi?·e de Venise, passim. 
(2) GnAvmn , Reclw·ches su,: les navigations em·opéennes {aites CI!U moyen­

dge aux cótes occidentale s d'Af,·ique, en dehors eles navigations po1'lu­
gaises du quin~iimze sii!clc (Congrcs géographique de Paris cn 1878). 
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l'archipel du Cup-Vert ct s'avctnçait jusqu'à l'équatem. ll fuut 
méme que ·a réputation ait importuné Ia vauité el es Portugais, 
ca r ceux-ei préteudent qu'il naviguait au service de leur roi. Le 
Vénitien Andréa Biauco, dans son Portulan de 1436, inscrivait 
avec soin toutes les récentes dócouvertes faites dans cette di­
rection . D'autres V énitiens , tantôt au service dcs princes 
étrangers, tantot naviguant pour leur propre compte, allaient 
porter au loin leur expériencc nautique et lem activité mercan­
ti le, et augmentaient a insi !e domaine maritime et les relations 
commerciales de la Sórénissime République. 

La plus célebre de ces expéditions vénitiennes daus l'Atlan­
tique est cell e eles frcres Nicolo et Antonio Zeno, qui out peut­
ótre retrouvé l'Amérique iL la fin elu XIV0 siêcle. Ils apparte­
naient l'un et l'autre iL la famille patri cienne eles Zeno, qui 
do nua tant de doges et tant ele génóraux à Venise . Lem trisa"ieul 
Marco Zeno avait assisté iL la prise de Cons tantinople par les 
Croisós en 1204 ; Lem a·ieul Reni eri Zeno fut doge de 121>2 à 
1268 ; leur pêre P ietro, sumommé Il Dragone, avait óté en 
1362 nommé eapitaine général dans une guerre contre les 
'fures; leur frcre ainé Carlos, surnommé Il L eone, s'illustra 
daus la guerre ele Cbioggia; Nicolo et Antonio étaient dane de 
grande noblesse; mais, comme tous les nobles V éuitiens de 
cette époque, il s ne rougissaient pas de gagner leur vie par le 
trava il , et demandaient au commerce Ies ri chesses qui leur 
eussent fait défaut au logis patemel , car ils étaient dix enfants . 

Nicolo Zeno (i), né vers 1335 ou 1336, était déj iL connu 
lorsqu'il entreprit le granel v o~ age qui clevait l'immortaliser . Eu 
1365, il concourut avec quarante patriciens à l' élection du doge 

(1) .Mm·colini a é té le premier édjteur de la rclalion des Zcni. Ramusio l'a 
reproduile au lume li, p. 230 de sa RA CO LTA DI VrAGGl so us le lilre de Dello 
scop1·ilnento dell' isola Frislancla, Eslanda, Eng1·ovelancla, Estotilanda et 
fcaria. Fatto per due (ratelle Zeni 111. Nicolo i l Cavaliere et M. Antonio. 
La meilleurc édilion modcrne est cclle de ~laj or : Naus l 'avons conslamment 
ciléc. 
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Marco Cornaro; en 1.367, il fut au nombre eles douze députés 
envoyés à Marseille pour transporter à Rome le pape U rbain V 
et sa cour ; en 1.379, il commandait une galêre contre les Gé­
nois ; en 1.382, aprês avo ir contribué à l'élection du doge Michel 
Morosini, il se fit envoyer à Ferrare comme ambassadeur; en 
1388, il fixa les limites de la principauté de Padoue et de la 
République. Il avait clone joué un granel rôle, et était un eles 
patriciens les plus eu vue de Venise ; mais il ne jugeait pas sa 
tâche accomplie. Il voulait parcourir le monde (1 ), et visiter les 
régions baignées par l'Atlantique ou n 'allai ent que rarement 
ses compatriotes (i ). C'était pour lui une occasion de satisfaire 
sa passion eles voyages tout en rendant service à sa patri e. 11 
équipa clone un navire à ses frais, et, eu 1.388, partit pour son 
e~ploratíon de l'Océan . 

Les clébuts clu voyage furent hem eux. Nicolo traversa !e 
détroit de Gibaltar, et longea les côtes Espagnoles, Frmwaises 
et Flamandes. Assailli tout à coup par une violente tempête, il 
fut jeté sur les côtes d'une ile nommée clans la relation Fris­
landa. Les insulaires, habitués à maltraiter les naufragés et iL 

se par tager leurs dépouilles, s'apprêtaient à faire un mauvais 
pm·ti a!Ux V énitiens; l0rsque ceux-ci furent secourus três iL 

propos par un certa in Zichmni, roi eles iles Portland et Sorany, 
qui se trouvait alors dans le voisinage, et étaitjustement occupé 
à faire la guerre au Frislandais . Fort heureux d'associer à sa 
fortune eles auxiliaires dévoués et surtout un capitaine du talent 
et de l' expét·ience de Nicolo Zeno, Zichmni promit sa protection 
aux naufragés et les pl"it à sou service. En eff'et, grâce aux V éni­
tiens et à leur pratiqu~ de la navigation iL travers les détroits et 
le long ele côtes clangereuses, il s'empara eles petites iles qui 
entouraient Frislande, Ledovo, llofe, Sanestol, et, malgré les di f-

(1) Edit. MAJOR, p. 3. « O r Nicolo... entrit in ~;randissimo dcsiderio di 
.veder i l mundo, e peregrinare, et farsi capace di varii costumi et di Iingue 
de gli huomini, accio che con le occasioni poi potesse meglio far servigio 
alia sua patria ed à se acquistar fama e honore ''· 
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fi cultés qu'oiTraient à la navigation ies ban es de sable ct les ro­
chers, pénétra jusqu' itla capital e ele l'ile et la soumit tout entiere. 
Les Vénitiens fment comblés de p résents, et Nicolo fait ch eva­
lier par le prince et nommé arniral de sa flotte. 

'l'ous ces détails étaient contenus dans une lettre que Nico lo 
adressait à son frere Antonio, resté iL Venise, pour l'en g·ager o"t 

ven ir le rejoindre eu F rislande. << Si vaus voulez voir du monde, 
pratiquer di verses nations, vaus faire un num illustre et une 
grande pos ition, suivez la longue route que j 'ai parcourue au 
milieu eles elangers elont j e sui s so rti sa iu et sauf; j e vaus rece­
vrai avec le plus granel plaisir parce que vous ê tes mon frere 
par la valem· et par le sang " . li lui clonnait eu même temps 
eles t·en eignemcnts sur la natme clu sol e t les proeluction clu 
pays. I! lui app reuait par exemple que la principale industri e 
el es Fri slanclais était le poisson salé qu' il s exportaient en grande 
quantité clans l'archipel Britanuiqu e, en No rvcge, en Danemark, 
jusqu'en Flandre et en Bretagne. Anton io reçut la lettre de son 
frere . Jalou x de marcher sur ses traces (i), de voir el es pays 
nouveaux et cl 'acquérir iL la foi s réputation et fortune, il accepta 
ses offres, équipa un na vire, et, apres diverscs péripéti cs, réus­
s it à le rejoinclre. F'ort bi en accueilli par Nicolo et par le princc 
Zi chmni , i l servit quatre ans sous les ordres de son frerc, ct 
penclant clix autres années, aprcs la mort de Nicolo, auquel il 
succéda clans ses honn eur·s et dignités, res ta au servi ce du prince 
bi enfaiteur de sa fam ille. 

Zi chrnni, fort de l" appui des V éniti ens, avait rés o lu el e conqué­
rir toutes celles eles iles el e l'Atlantique qui reconnaissa ient 
<~lors la suzeraineté elu roi el e No r· vege . Une premi ere expéclition 
r.ontre l 'Es tl and échoua ('1393-'139-!i) , ou du moins n'amena 
d'autre résultat que le pillage eles sep t iles Talas, Broas, Isca llt, 
'l'rans, Mimant, Dam!Jm·e, B1·es, et la construction cl'une forte-

(1 ) Edil MAJOH, p. 10. « Pcrche egli, chc non mcn era desideroso che si 
fosse il fratello , di vedc1· il mundo c praticar varie genli , et perciõ farsi· 
illuslre e gmnd' uomo, compro una nave, ele. " 
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•·esse 1L Bres (1!. Nico lo, uommé gouverneUI' de cette fo rtere ·se, 
voulut profiter de sou iso lement pour tenter de nouvelles décou­
vc rtes. Jl équipa clone trois navires qui, au mois de juillet 1395, 
<hlTivérent en Engroveland ou Grolancl ia. Les nouveaux débar­
qués y trouvêrent un monnstêre de freres prêcheurs ct une 
église dédiée à. Saint-'l'homas, pres de laquelle coulait une som·ce 
cl 'eau lJouillante, dout les moines se servaient pour chauffm· 
leur église, leurs dortoirs , leurs réfectoires, et même pour faire 
leur cuisilie et cultiver des fleurs en serre (2). Un volcan peu 
éloigné leu r fournissai t eu abondance des pierres légeres qu'ils 
l'açonnaient en voútes ou convertissaient en chaux. Penclant 
!'Nó ils étaient en relations suivies avec Trondon 1Drontheim), 
ct en échange clu bois, el es gmins et eles draps qu'il s recevaient, 
expédiai ent eles poissons salés et des fourrures variées. 

Parfois les navires ele Trondon surpri s par les glaces étaient 
oüligés d'hivm•ner elevant le port (3). Une flottille de barques en 
forme de navettes, recouverte · de peaux, et par suite insubm er­
: ibl es et imperméables, était it leur disposition. Les incl igenes 
étounés ele leur industl'ie les preuaient pour des dieux (-i) et 
leur foumissaient en abonclancc tout ce dont ils avaient besoin. 
Ce mo ines étaient originaires ele Suede, el e Norvege et d'au~rcs 
pa ys (5). Le plus granel nombre cl'entre eux, venait cl'I:lande . 

('1 ) Ed it. fi'L1.1on, p. 12. « Nicolo rimaso in Bres si delibero :1 lem po nuovo 
di usci r fuori, c scoprir terra; onde armati tre navigli non molto 1;randi de! 
mcse di Luglio fece vela verso .t,·amontana, e g iunse "· 

(2) lo., p. 13. " Et ci sono gia rdinetti, coperti di vemo, i! quali in aflati di 
qucll 'acqua si difetHleno contra la neve et i! ft·eddo » . 

(3) Jo. , p. 16. "E sempre in que! porto ci sono molti navigl i , che 110n posso­
no P'II"Lir·e per essere i! mare aggiaciato, etl aspcltano i! nuovo tempo, chc lo 
(]isgele ». 

('•) lo ., p. ·13. « Pet· le quali corzc !c gcnt i di quei luoghi, vedendo cfl"e ti 
~opra natura, tengono quelli fmti per Dei , c portano a lor po lli , came, e allrc 
cose ». 

(i;) lo., p. 16. '' Ci concorreono in questo monistero frati di No rvcgia , di 
S ucda, e di altri pacsi, ma la maggior pa rte sono delle Islande ». 
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l ls parlaient le latin (1) , mais c'étaient surtout les chefs de la 
communauté qui employaient cette langue. 

Nicolo Zeno aurait bien voulu continuer un voyage qui s'an­
nonçait si bien. li prenait eles notes sur ses découvertes, dressait 
Ja carte du pays et utili sait sou séjour ; mais Jes riguem s du 
climat l'ava ient éprouvé. Il dut retourner eu F'rislande et y mou­
rut. Antonio lu i succéda dans la faveur ele Zi,chmni . Non seule­
ment il hérita de ses cl ignité.·, mais encare cl evint !e continuateur 
de ses projets . ll aurait pourlant dés iré retourner :\ Ven ise, 
mais i l s'était rendu indispensable et Zichmn i ne voulut jamais 
lui uccoecl er cette autorisation. Encbainé par sa grandeur et 
prisonnier volontaire, Anton io se réserva néanmoins le droit 
d'entretenit· une correspouclance avec sa famill e. Dans une de 
ses lettres it son frere ainé Carl a Zeno, il donnait d'intéressants · 
détails sur une autre íle de l'Atlantique, Ja faineuse Estoti­
land a, que naus a vons cléjà étudiée à propos de la colonisation 
de l'Amérique par les Irlan dais. Jl naus faut néanmoins 
revenir iL cette relation, ne serait-ce que pour la compléter 
et préciser certains détails. 

Quatre embarcations de pêcheurs Frislandais avaient étéjetées 
par la tempête dans une He, nommée Estoti!ancl, située três 
avant dans l'ouest. Le pays éta it civi lisé. Les pêc.heurs furent 
]Jien accueillis, mais ou leur défendit ele rentrer en Frislande. 
lls se soumirent (t cet ordre et resterent cinq ans dans l'il e, dont 
ils appr:irent la langue et étudierent les ressources. Comme ils 
avaient se servi r de la boussole et en apprit·ent l'usage aux 

insula ires « ils fment três appréciés 12). Aussi le roi les expédia­
t-il avec douze navires vers le sud dans un pays qu'ils nomment 
Drogeo . Mais en t·oute ils furent assaillis par une qi violente 

(1) Édit. MAJon, p. 18. • Usan i il piu d'cssi la lingua LaLina, e spccial­
menle i superiori ed i grandi de! monislero " · 

(2) ]o., p. 2L '' Per il chc quesli pescatori furono in g ran pregio, s i 
()he il Re li spedi con dodici navigli verso as tro ncl paese che cssi chiamano 

Drogio "· 
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tempóte qu'ils se cwyaient perdus. lls évitêren t pourtant une 
mot·t cruelle, mais pour tomber cl ans une situation encore pire , 
parce qu'it terre ils furent faits pr·isonniers, et la plupart cl évorés 
par les féroces habitants qui mangent de la chair humaine et. 
la tiennent pour une viancl e três savoureuse » . 

Le pócheur et ses compagnons sauvcrent leur vie en moutrant 
la maniere de prendre le poisson avec eles fil ets ; il pêchai t 
chaque jour en mer ou clans les ea1IX. clouces, et prenait beau­
coup de poisson qu' il donnait aux dwfs. Par· lú il se mit si bien 
en favem que chacun le chérissait, l'aimait et l'es timait fort. 
Sa réputation se répanelit cbez les peuples voisins, et un chef 
eles envirous éprouva un si grand clésir ele l 'avoir prcs de lui et 
de vo ir avec quel ar t adm irable il savait prenelre le poisson qu'il 
déclara la guerre iL celui chez lequel se trouvait le F'rislandais; 
il finit par avoir le dessus parce qu'il était plus puissant et 
belliqueux, et le pêcheur Jui fut envoyé avec ses compagnons. 
Pendant les treize années de suíte qu'il elemeura dans ces con­
trées, il dit qu'il passa el e la même maniere au pouvoir ele plus de 
vingt-cinq maitres; celui-ci faisant toujours la guerre iL celui-lil , 
et uu tel i.L tel autre, ri en que pour avo ir Je pêcheur, leque] erl'a 
ainsí, sans avoir j amais de clemem c fixe dans le même licu 
bien longtemps, de so rte qu'il co nnut et parcourut toutes ccs 
contrées ( 1). 

ll dit que ce pays est três vaste, et oomme un nouveau mond e, 

(1 ) Edil. M,u on, p. 22. "E cosi errando a ndo senza haver mai fen na habi­
tatione in un Juogo lungo tempo, si chc co n11 obc et practi co quasi luttc qucllc 
parti. Edice il paese es~em g ra ndíss imo, ct quasi u11 nuovo mondo, sua !;e11 LC 
roza e priva di og11i bene, perche vanno nudi tulli, che patisca11a freddi crudcli, 
11c san no coprirsi delle pclli degli animal i chc prundeno in cu ceia; 11011 ha11110 
metallo di alcuno so rte, viveno di cacciagioni, c porlano lancii: di leg11o nclla 
punla aguzze, ed archi, le corde de i quali sono di pelle di animali >>. N'esl-cc 
pas ainsi que Ies chefs Patagons se disputai e11l la possessio11 de l'héroi'quc 
Guinard, dont ils é tai cnl obligés, tout c11 le martyrisant, d'admirer la supé­
J' iorilé intellectuelle, ct qui ne parvi11t 11. se sauver d e lcurs mains que par el e~ 

pmdi:;e~ d'éncrgic '! V o ir Tom· rlu ilfonrle, 1861, ll elation du Voya,qe de 
Guinw·cl en Pata,qml'ie. 
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mais que la populatiou es t grossicre et p rivée ele tout bien ; tons 
so nt nus; il s souffren t clu froicl ri goureux et ne savent pas se 
COlll'rir el es peaux cl'animaux qu'il s prennent à la chasse; ils 
n 'ont au cune sorte de méta l, viveu t el e cbasse, et portent eles 
lance· de bois aigui sées d'un bout et el es ares dont les cordes 
sont fa ites el e cuir. Ce sont el es peupl es d'un e grande férocité 
qui se co mbattent mutuellement it mort, ct se mangent l 'un 
l'autt·e. ll s ont el es chefs et certaines !ois bi en différ entes d'un 
pays it l'autre : ma is, plus on va vers le sucl-ouest, plns on 
t rouve de civilisation it cause de la douceUl' de la température (i); 
de sorte qu'il y a el es c.ités, el es temples pour les idoles ou l 'on 
. acrifie eles victimes humaines, que l'o n mange ensuite. Dans 
cette co ntrúe on a quelque co nnaissance et usage de l'o r et ele 
l'arg·ent. 

Le pêcheur, apres avo ir passé ele s i nombreuses années clans 
ce pa~'s, résolut de regagnel', s i c'était poss ible, sa patrie. Ses 
compagnons, désespérant ele la revoir , le laisserent pat·tir en hli 
souh aitant bon voyage, et restêrent ou ils étaient. Leur ayant 
fait ses aclieux, il s'enfuit it travers les bois vet·s DrogP.o, et fut 
três bieu accueilli et choyé clu cbef vois in , qui le CDnn aissait, et 
était en grande hostilité avec son ancien maitre. ll retouma ainsi 
de proche en proche par là m ême ou il avait passé, et, aprês 
beaucoup de temps, et assez ele peine et ele fati gue, regagna 
'f1nalement Drogeo, oü. il habita tl'ois ans el e su ite, jusqu' à ce que, 
par un h eureux hasard, il apprit eles babitants qu'il était arrivé à: 
la côte quelques na vires . De Ut, ayant conçu l'espoir el e réali ser son 
clésir, il se rendit vers la mer, et demanda aux navigateUl'S ele 
quel pays ils étaient . ll apprit avec granel plaisir qu'ils venaient 
de l'Es totiland, et, les ayant priés de l'emmener, i! fut volonti ez·s 
accueilli , parce qu'il savait la langue du pays , et devint leur 

(i) Ed. Muon, p. 23. " Ma piu che si va verso ga rbino, vi ci trova piu civiiità 
per l'aere temperati che it e; di manierà, che si sono città, lempij agli Ido li, 
ed in sacrificano gli huomini e se li mangiano por ; hacendo in questa parte 
rJualche intelligenza ed uso dell'oro c dell-argento ». 



366 PREi\IIEHE PAHTIE . - LES PHéCU HSE UHS DE COLOMB. 

interprete. Eusuite il re:fit avec em: ce voyag·e, eu sorte qu'il 
deviut três ri che. Ayant lui-même coustruit et armé uu uavire, 
il reviut eu Frislande, apportant au seigneur de l'tle la nouvellc 
de la découverte de ce pays t{·es ri che. Et le tout est confirmé 
par les marins et par beaucoup de choses nouvelles , qui at.les­
tent la véracité de tout ce qu'il a rapporté '' (1). 

Antonio Zeno racontait ensu ite que le prince Zichmni , espé­
rant de nouvelles conquêtes, et mis eu gout par le récit du 
pêcheur Frislandais, se décida à ten ter une grande expédition. 
Bien que le pêcheUl' crui devait servir de guide fut mort trois 
j ours avant le clépart de la flotte, il persista da:ns sa résolution , 
et entraina avcc lui Antonio Zeno et un granel nombre d'aven­
turiers, elescenclants eles anciens pimhes Northmans, qu'exci­
taient à la foi s la cupidité et la séduction toute puissante de 
l'inconnu . C'es t dans un e seconde lettre à sou frere Car lo, 
qu'Antonio Zeno donnait tons ces elétails, et racontait en même 
temps l'expédition. Zichmni s'était réservé le commanclement 
en chef ele la flotte et avait choisi pour guides quelques-uns eles 
matelots qui étaient revenus d'Estoliland avec le pêcheur Fri s­
landais. Apres avoir visité quelques-unes eles iles qui dépen­
daient de la Frislanele, Ledovo et llofe, les voyageurs se lan­
ccrent dt·oit devaut eux clans la direction de l'ouest (2). Les 
vaisseaux, à peine en plein e met· , furent clispersés par une 
violente tempéte, mais ils se ralliêrent ; et arriverent eu vue 
d'une grande He. Un interprete Islandais pouvait seul com­
prendre le langage des insulai t·es (3). ll apprit d'eux que leur 
pays se nommui t Icaria, leut· roi Icarus, et qu'il teH.ait sou nom 
ele leur premi er souverain Icarus, fil s de D.:edalus. Les Icariens 

(·I) Edit. J\lA.J OH, p. 25 . " E fallo ccl armato an nav iglio ele! suo, s<> ne é 
riLi omato in F rislancla, portando a ques to signor la nuova t.lello scoprimento 
di qucl paeso richi ss imo ; ecl a tuLlo se gli i< fede per i marinai, et molle 
cose nuove che approvano csscm vci'O , quanti cgli ha rnpportato ». 

(2) Jn . , p. 26. « E naviganclo con buon vento sco·primmo da ponente lcrra >L 

(3) In ., p. 27 . << t:he sapevano parlar ~ n dicei lingua~;g i, ne fu inteso alcurr 
di !oro, fuor ch'u n d' lslanda ll. 
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n e voulai ent uvoir aucun comrnerce avec le · étt·angers (1) , ct 
próv iurent Zicbmni qu'lls s 'opr oserai ent à son Mbarq\lement ; 
cepenclant ils consentaient iL ce qu'un ele ses hommes descendit 
;\ terre pour appreuelre leur langue et étudier leurs coutumes . 
Zi chmui ne tint aucun compte de leurs observati ons . ll fit le 
tour de l'ile, à la r ech ercbe el 'un port oú i! pút renouveler ses 
provi sions el'eau; mais les insul aires suivaient les mouvemeuts 
de la flotte. Ils communiquaient entre em~ par eles signaux ele 
feu sur les montagn es, et, it peine Zi chmni avait-il débarqué, 
qu'il é tait assailli par eles forces supét' ieures, perdait plusiem s 
ele ses hommes, et était obligé ele regagner précipitamment ses 
vais ·eaux. Piqué au j eu , le prince essaya plusieurs foi s de 
desceuclre iL terre, mais les insulaires le s uivaient le long de la 
côte, touj ours eu armes, n e voulau t même pas entrer en poul'­
pat'let·s, et déterminés it venelre chcremeut leur vie, si les 
étrangers persistaient daus lenr résolutiou. 

Zicbmui se décide alors à poursuivre sou voyage , et cingle 
vers l'oues t pendant six joms ('2 ) ; mais · le vent saute au sud­
oues t, ct, comme la mer était mauvaise , les vaisseaux se laissent 
pousscr pendant quatre jours vent arrierc. En.fin on cléco uvre 
la terre, mai ce n 'est pas sans hú ·itatioo. qu'on s'en approche, 
car la mer était toujours gTosse, ct nulne connaissnit lc pay 
qu'on vcnait el e elécouvrir: « Enfin, avec l'aide de Dicu , le vent 
vient it tomber, et les flots se calm ent. Qnelques matelois 
rnontent en barque et vont iL terrc. Ils reviennen t presquc 
aussitót et o.ous annoncent iL notre grande satisfac tion qu 'il · ont 
trouvé un pa-ys admirablc et un port excellent . A cette nouvclle, 

·(1) Ellit. i\IA.JOn, p. 2i. « Non ri cevcvano al cun forcsJie ,·o. e chc pcrc io 
pre~avano il nos lro Príncipe , chc non va lesse romper q uelle leggi che h::rveano 
ha,•ulo uall a f'eli ce memori a di que! Rc ». 

(2) ]n., p 30. « Navi gando sei giorni per ponente ; ma ' 'Oltatos i il tempo 
it ~arbin o , cd in l)ar; liarclitos i p ercio il marc , sco rse il'urma la q ual lro ui con 
vento in poppa, e di scoprendo finalm ente terra con noa pi cciolo t imore 
si appressamm o a qu ella per essere il mar go nfio, et la terra di scope rla da n oi 

non conosciuta " · 
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nous remorquons les vai sseaux, et descendons ü terre. A peine 
entrés dans le port nous apercevons it l'h orizon une grande 
montagne cl 'ou sort la fumée . Nous espérions que l'ile ne serait 
pas inhabitée . Afin de s'en assurer , Zichmni résolut cl'envoyer 
un clét achement de cent de ses meillem s soldats pour recon­
naltt·e le pays et dire quels cn étaient les habitants . Eu atten­
dant, l es matelots fi rent leurs provisions d'eau et de bois . lls 
prirent beaucoup de poissons et de veaux marin s. Ces veaux 
mm:ins étaient si nombreux, qu'on était comme clégoúté de les 
manger . Sur ces entrefaites arriva le mois de juin ; la tempé­
rature était douce, plus qu'on ne peut le dire. Comme nous ne 
trouvions aucun habitant, on finit par supposer que cette helle 
ile était déserte. Nous donnàmes au port le nom de 'frin, et à 

la pointe qui s'avance dans la mer le nom de cap de 'l'rin " . 
Les soldats , qu'on avait envoyés en reconnaissance, annon­
cerent qu'ils avaient enfin tl'ouvé el es habitants ( 1) , mais 
c'étai ent eles sauvages , de petite taille, três peureux, qui s'en­
fuyaient à leur vue dans les cavern es qui leur servent de 
rlemeures . ZiclÍ.mni voyant que la contrée pat'aissait ri che, l'ai!' 
salubre, et que les indigenes ne lui opposeraient aucune résis­
tance, résolut de tirer parti de tons ces avantages et ele peupler, 
en y Mtissant une ville, sa nouvelle acquisition (2J ; mais l'hiver 
survint, et les fati gues de la colonisation jetêren t le' découra­
gement dans les esprits.ll fallut que Zichmni permit à Antonio 
.cJ e retourner en Fri slande et de ramener avec lui tous ceux qui 
renonçai ent à leurs projets . Quant à lui, attendant les secours 
et les auxiliaires que h;ú avait promis soiJ. fidêle amiral, il res­
terait dans sa capitale improvisée . Antonio accomplit son 

(1) Edit. l\'Luon, 31 «E che n'habilavano mo !te genti in torno mezzo selva­
liche reparandosi nelle caverne di picciola statura e malte panrose, perche 
s abito chi ci videro fuggirono nelle caveme " . 

(2) lo .. p. 32. " Di che informato Zichmni, vedendo i! luogo con aere sa­
lubre e sot~ile, e con miglior terreno, e fi um i, e tante altro particolarità entrá 
in pensi ero di farlo habitare, e di fabricarvi una citta "· 
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mandat, et, lorsqu' il l'evint en Frislande, il y fut accue illi avec 
enthous iasme; car , clepuis qu'on n'avztit plus de nouvelles de 
l'expédition, ou cr·oyait tout perdu, bommes et vaisseaux (1). 

Antonio avait écri t cl'autres lettres it son frere. ll !ui parlait 
de scs clern iers voyage · au pays colonisé par Zichmni , qui 
avait fondé eles villes et étendu ses conquêtes au lo in. Il lu i 
annonçait en même temps une cl escription ele tous les pays 
qu'il avait parcomus, de leurs coutumes, de Jems productions, 
el e lcurs pêchet•ies (2). ll lui p r·omettait aussi l'histo ire de Fris­
lauda, ls lancle, Estlancl, Norvege, Estotil ancl, Drogeo et 
Groenland, qu'il joindrait it la hiographie de leur frere Nicolo 
et it celle du princc Zichmni. Il avait l'intention de porter avec 
I ui , quand i! r eviendrait it Venise, tons ces manuscrits : mais 
de ces di vers ouvrages, i! ne reste malh eureusement que 
J' indicatioil, et j amais perte ne fut plus regrettable, car ils nous 
auraient éclairés sm· bi en el es points restés douteux, et surtout 
i ls nous auraient convaincus que les fragments eles lettres 
par venues jusqu'it nous ne sont pas, comme on l'a prétenclu, 
un ouvrage de pur·e fict ion. 

Telle est la relation du voyage eles Zeni. Jusqu';'t qnel point 
devons-nous ajouter foi it cette relation? Trois solutious se 
présentent : ou bien celte relation a été inventée à plaisir, et en 
ce cas, il faut en déharrasser la science; ou hien elle est vraie, 
et, eu ce cas, elle foum it de précimu: renseignements ; ou bien 
la relation, v raie clans le fond, est fausse clans Ies clétail s, et, en 

(•I) Edit. MA.IOH, p. 33. u Dove il popolo, che credeva di haver perduto i1 suo 
Prí ncipe per si Junga di mora che nel viaggio havevamo facto, ci raccolsc con 
segni d i ,;randi ssima allegrezza ". 

(2) lu. , p 33. " Quanto a sapere le cose, che mi ri ccrcale de cos lumi de gli 
huorni n i, degli animali, e de paes i convicini , ia ho fatlo di lulto un lib•·o dis­
tinto, che piacendo a Dia porlero con meco . ncl qualc ho descrillo il pacsc, i 
pesei mos lruosi, i cosbumi, le leggi di Frislunda, di Jslanda, di Eslla nda, del 
Hegno di Norvegia, d'Estotilanda, di Drogio, ed infi ne la vila di Nicolo il Cava­
lierc, con la discoperla ela lui facla, c lc cose di Grolanda. Ho anca scritlo la 
vila e Je impresse di Zichmni " · 

T. I. 24 
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ce C<Ls , i! faut dis tingum· les notions précises des renseignements. 
erron és qu'elle renferme. Nous pensons que la t roisieme 
solution est la plus juste , et nous allons essaJ'er de le prouver . 

La plus grave objection cru ' ou ait dirigée contt·e l 'authenticitú 
de la relation est qu 'on a trop attendu pour livrer it la publicité 
des événements aussi curi eu x, et cela à une époque ou les 
esprits se tournaient avec ardem· ve rs tout ce crui intéressait la 
scien ce géographi que. En erret, le récit el es VOJ~Clges eles frcres 
Zen i resta longtemps inconnu . li ne fut publié qn'apres la 
clécouverte cléfinitive de l'Amét·ique par les Espagnols . C'est 
seulement vers le mi lieu du XVI0 siecle qu'un eles membres el e la 
fam ille eles Zeni, Nicolo Caterino Zeno, mettant en orelre el es 
papiers domes tiques , qu'une coupabl e incurie avait ahandonn és, 
retrouva les lett res s i curieuses de sou ancétre, et s'empressa 
el e les faire connattre. E lles étaient malheureusement in o,om­
pletes . Cater ino Zeno avait mêmc co ntribue par son ótourclerie 
à en perch·e une partie, car il se souvenait que, tout enfant, il 
les avait tenues entre les main ·, et , ne sachant ce qu'il faisait, 
les avait lacér ées (1). :Les fragments qu i su bsistaient avaient 
néanmoins un e te'lle importance qu' il essaya ele 1·épa1·er sa fau te 
en les publiant ll y joign it u ne carte el es pays .parcourus (2), 
cmte égalcment el r es ·ée par ses ancc tres, mais tell ement 
dégradée qu'illa co rrigea en. partie el 'apres les documents qu ' il 
avait it sa cli sposition. C'es t en 1008 que paru t cc tte précieusc 
publi cation , sous le titre de Dello scop?·'i?nento clell' ·iso la Ji'?·is­
lcmclct, l:úlanda, h'ngrovelanda , t'stot·ilanda , et l carict, fattn 
so tto ·il p olo art-ico, da due fi·atetl-i Z e11'i , 111. JVi co lo •il /.; r; 

111". An ton.·io, l·ibro uno , avec carte, it la snite de lJe·i coiwmcn~ 

( I) Ed . . \l.u o u, p. :J 4 .. " Perchc io ai1COI' J'auciullo, c pcrvc n'oni alie m :mi, 

11 e so pendo cio chc fossem, com e J:u 1no i fa ucitdü , lc squarccicu c mandei 
Lu llc a malc, il che 11 011 posso, se 11 011 CO II g- rand íss imo dolore, r ico rdam i hora n . 

(2) lo. , p. 6 : ,, "D i qucslc parLi Lli Tram ontana m'e pa.ruLo di Lm rnc una 
copia et al ia carta da. nav ig-:frc, chc a11 com mi truo vo havere Lra Jc anLi chc 
cose nos\re di casa .. . ". 
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tcwi·i de l v·iaggi ·in Pe1'SÚt d·i 111. Cateí·ino Zeno -il k. (.i ); Venise 
1.1>?58, petit in-8°. El le eut un granel retentissement. Dcs 11>61 
un el e écliteurs de Ptolémée, H.uscelli , ac.ccptant com me 
prouvés les rósultats du voyage, rep roduisait la ca rte eles Zeni , 
et l'anuexait, suivant l'usage el e l' époque, aux cartes elu monde 
alors connu. lVIoletti (2), un autre éeliteur el e Ptolémée, croyait 
non seulement que les Zeni ava ien t visité lcs pays marqués sm 
lem s cartes, mais encare que les découver tes récentes en con­
firmaient chaque j our l 'uuth enti cité. Li vi o Sanuto (3), géographe 
Vénitien dn xvr0 siecle, j oint ses t'•l oges it ceux ele Ruscelli et de 
lVIoletti. Ramusio , le fameux ·ompilatem , insérait la r elation 
eles Zcni dans son recuei! de voyages, et, dês lors, elle était 
reprod uite ou traduite clans toutes les coll ections importantes 
de voyages. 

ll est saus eloute fàcheux que des clocum ents aussi honorables 
pom les Zeni aient été pendant de longues années laissés de 
cà té : mais cs t-ce une mison pour accuser cl'imposture l'éditem 
de la r elat iou, comme l'ont fait avee une s inguliêJ'e pass ion 
Laêi t, Horn, Torfoeus, Tiraboschi , Daunou , Zahrtmann et 
plusieurs autres? (4) . Dans nos établissements publics , b ib]i o­
thuques ou dépôl d'archives, que de diplómes, que de mémoircs 
intéressants, que ele documents précieux sont ainsi recouverts 
d'une poussicre séculaire! Ül', si nous tolérons cette n égligence 
chez eles fon ctiouuaires dont l 'unique occupation devrait être de 
mettre en pleinc lumiere les pi êces importantes et inédites, 
dont ils ont la garde, ne l'excuserons-nous pas de la part d\me 

('ÍJ Hu ·cE U. I, Geografia d·i 1'olomeo, in-4°, Venisc, 151i( 
(2) MoLETTl, Ptoldmr!e de Venise, t562, texte de la. planche XYL 

(3) Lrv1o SANU'PO. cité par Zurla, t. li, p. H. 
(!>) HonN . De originibus gentiurn Americanantm, p. ·!55 . « Tales errares 

in tanta lucc expu nge ncli sun t ne impos torum com menta pro veris habeanlur 
a rcrum imperilis "· - LAE'r, Núlie ad cl-issertationem Hugonis G'l'otii (161t4), 
p. 2·l . - TOHI'OEUS, P?·éface de la Vinlandia ant igua. - TmAUOSOIH, Sto?'ia 
delta leltemtum i taliana, V. '132. - DAUNou, Histoi1·e de ta Gdo:p·aphie, 
§ ;, _ - .. ZAIIH'!'.\IA NN, OUY. cité. 
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famille patricienne, que les affaires pub li ques et l" aclm inistration 
cl'm1e grande fortune clétoumcnt clu so iu de l'anger el es papiers 
qui n ' intéressent que ces ancdtres ? ll fa llait u n c li ercheur ou un 
ois if, tel que Caterino Zeno , pou r s' aviser de rc m ~LC L" tous ces 
manuscrits entassés so us les combles el e sou ptLlai ·, tous ces 
parcb em ins à elemi rongés par les vers . li fal lait surtout une 
époque d'arelente cm ios ité, telle que la 'Renaissance, pom que 
pareille idée pénétriU clan s so n es pri.t. P eut dtre cherchait- il 
t(uelque antique manuscrit acheté par ses a'ieux elans leurs 
vo-yag·es au Levant : il n e r encontra pas ce qu' il cl és irait, mais 
au moins posséelons-nous gn'Lce iL lu i un t rc. cn!·i eux, et , croyons­
nous, un tr·es auth entique document clu xrv" siecle. 

On a p réteuclu que la r elat iou et la carte fureut composées 
paL· Caterino Zeno, et qu' il se se rvit ponr se travail el es r en sei­
gnem ents relatifs au Groenlanrl qu i, pour la premiare fois, 
parvenn ient alor s en ltalie . Naus aclmettons vo lonti eL·s , cl 'autant 
plus qu'il l'avoue lui-même, que la carte tL été remaniée par 
Caterino Zeno, mais le elessin pri mitif était s i hien une reuvre 
origin ale, que toutes les cartes postérieures eles rég ions elu Nord 
sont eu partie copi ées sur Ia cartc eles Zen i. Quant iL la relat ion 
cst-il poss ible qu'elle soit l' reuvre d'un faussai re, pu isque son 
éditeur, Caterino Zeno, était un eles gr·ancls per ·onnages el e la 
République (1 ), qui n'avait pas hesoin, pour granelir sa répu­
tation, el"attribuer à ses ancêtres ele lointil in es el éco uverles . 
D'aiJiem s sa vie tout entic re protestait contre cette impntation 
de faux . Auss i bien , si la relation était réell ement l' reuvre d'un 
faussaire, présenter ai;t-el le tant el 'in cohérence, el 'inexact itudes , 
d'omission s ? D'ordinaire les auteurs de parei lles impostures 
prennen t mieux lem s précautions et ne s 'exposent pas iL de parei ls 
reproches . Comment aclmet tre que la puissante famille des Zen i, 
clont la postérité se per péliun jusqu'en 1. 756, nit un ins lant consenti 

' ( l ) Cateriuo Zeno élait un dcs plus ~ avan ts hommcs de l'époque. Son 
portnit, par Paul Véroncse, fuL placé dans la salle du Cansei! des Dix, dont 
i! étail memhre. 
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•'L cette <mclacieuse usurpation de son nom? Comment, cl'un autt·e 
càté, n'<mrait-on élevé aucune réclamation contre eux, si ou 
eut soupçonné Caterino Zeno ele menso nge? Or, ri en de sem­
blable n'eut jamais Ji eu ni de la part rlcs Zeni, ni contre cux. 
n semble clone que la relation présente tous lcs caracter es de 
l' auth entici té. 

Une nutre preuvc ele l'authenticité de cette relation, c'est so u 
cachet de na"i.1•eté , qu'il est clifficile de méconnaitre. Comm, 
Rubruqui , co mmc Marco :Polo, les Zeni ont réellemeut vu ce 
qu' ils décri vent, entcndu ce qu'il s racontent, souffert du fro id 
et ele la tempóte comme ils s'en plaignent; Caterino Zenu 
s'excnse quelque part (1) ele ne pas reprocluire intégralement 
une eles le ttre · ele on ancetre, <wec ses négligences de style et 
ses tournu res vieillies . La cancleur- ele ce tte précauti on oratoire 
ne clémontre-t-elle pas l'ab ·olu e sitl cérité clu premier écl iteur de 
la relation? 

On a encore prétendu que ca voyage fut inventé par un 
Véniti en jaloux ele Gênes, et clésireux de rabaisse r la gloire 
du génois Colomb. On n 'y trouvc pourtant aucm1e J"écrimination, 
ni même auc.une allus ion contre Colomb. Les pays clécrits pm· 
Nicolo et Antoni o Zeno ne présentenl aucune analogie avec les 
descriptions du navigateur géno is . Rien pourtant n·eut été plus 
facile, si la relation eut été apocryphe et dit·igée contre Colomb 
que d'y introcluire la description tres 'reconnaissable par exemple 
cl'Hispani ola, ele Cuba ou de toute autt·e Antille. Or, rien dans 
la relatio11, ne sessem ble, de prcs ou de lo in , aux terres signalées 
pat' Colomh. L'inventeur de la relatiou, que! qu'il soit, aurait 
clone bi en mal exécutú sou dessein si réellement il avait cherché 
ü décri eJ' Colomb, et voulu le présentcr comme le plagiaire el es. 
Zen i. 

ll nous faudra pourtant reconnaitre, et c'est ici que les 

(i ) Ed it. i\IA.J O H, p. 19 : (< Laqual disco perta narraM. Antonio in una lcttera 
scritta a M. Cal"io suo fi·atcllo cosi punlalmenlc, mutate pcro alcuno voe; 
an hichc, e lo sti lc, c JasciaLa star nel suo esserp la matena ». 
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objection s deviennent sóJ·ieuses, crue la relation du voyage est 
pleine ele confusions, el 'invraisemblan ces, et même ele contm­
eli ctions . Est-ce un motif pom la rejetet' ? Assurément non. 
Supposons un voyageur qui, sans avoir j amai s entendu parJer 
el es Anhill es ou de tout autre archipel, serait tout à coup transporté 
cl ans ces iles et voyagerait ele l'une it l 'autl'e. S'il chercbait it nous 
les décrire, surtout quand ses souvenirs ne seraient plus dans 
leur premiêre fraicheur, souvent il confondrai t telle ou telle de 
ces lles avec une ile voisine, et pourrait commettre de gTossiêres 
en eurs. Ainsi firent les Zeni. Transportés elans un monde 

. inconnu, préoccupés de leurs propres affaires , ils durent oubliel' 
bi en eles détails et se tromper souvent. Ces erreurs pt·ouvent 
leur sincérité, car ce serait supposer un singuli er raffinement 
it l 'auteur d'un ouvrage apocryphe que de croire qu' il aura fait 
Jitiêre de sou amour-propre et se sera exposé vol ontairement au 
r·eproche d'avoir composé un livre rernpli de fautes. 

Il ne nous reste plus qu'à essayer de faire le départ entre les 
renseignements précis et les netions erronées ele la relation . Cet 
ex:amen nous prouvera que, si l'on trouve dans cette relation eles 
points obscurs et el es traits évidemmeut fabuleux, au lieu de la 
rejeter en bloc, i.l es t préférable de les étudi er avec soiu . Plus 
ou les étudiera, mieux on les eomprendra. 

I 

Tout cl'abord quel est ce prince Zichmn i qui joue un si granel 
r·ôle dans la relation? Horn a Leau jeu pour se moquer plus ou 
moins spirituellement el e ce prince qu'il prétencl inventé pom 
les besoins de la cause (1.). Il est certa in que ce nom de Zichmni 
a une tournure étrange et qu'il a beaucoup emharrassé les com­
mentateurs. Afin d'en faciliter la prononciation, Pontanus (2), un 
eles premiers historiens qui aienrt discuté ce probleme, changeait 
l'm en in et proposait de I ire Zicb inni. Wytfliet écrivait Zichini. 

(1) HonN, De 01·iginibus Ame1·ioanis, p. 156. 
(2) PONTANUS, llerum clanicantm historia (Amslerdam, 163·1 ), p. 762. 

C'c~t cncore Ponlam1s qui cite WyLili el (p. 763) . 
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Marco Barbaro, parent eles Zeni , qui connut les lettres d' Antonio 
vingt-deux ans avant leUL' publi cation (1), et s'en servit pom· 
composer son recuei L el es .Discenclenze patr-iz·ie, li sait Zi chno (2). 
Or Zichini on Zichno est une transcription assez fidêle du vieux: 
norrain Thegn, qui sigu ifie le propriétaire Jibre. Zichmni serait 
dane un titre et non pas un nom de famille. 

Saus naus attarder dans eette cli scussion philologique qui 
naus parait peu inté t·essante et encare moins probante, cherchons 
si, pat·mi les souverains ou les princes clu nord it lu fin clu 
xrve siêcle, il ne s'en trouve pas un clont la vie e.t les actes 
répondent iL ce que racontent de lui les Zeni. Nous ne citerons 
ici qu'à t itre de singularité l'hypoth ese de F. Krarup , qui prétend 
recon naitre Zichmni dans Henri de Si ggens, maréchal de l'armée 
de Holstein , qui aurait effectivement enlevé le Nord Frisland ou 
Frise Sleswigeoise, en 1371, à Olaf, fil· de Haken el e Norvêge 
et ele Marguerite el e W aldemat· ; mai s, si le nom de Siggens se 
mpproohe, jusqu'à un certain point, de l'italien Zichmni, la vie 

. et les actes du maréchal ne ressem blent nullement ;\ ce que les 
Zeni ont raconté de leur prince. Il nous faut clone chercher 
ai lleurs, et peut-être seTons-nous plus heureux dans nos 
rechercl1 es, lorsque naus les aurons dirigées sur nu cel'tain 
Hemi Sinclair, baron de Roslin, descendunt d'un eles compa­
gnons de Guillaume le Conquérant , qui était ali é cherche.r fortune 
en Ecosse. Henl'Í Sinclair, déjà seignem de Caithness en Ecosse, 
eles Sthetlancl, de Portland et du duché de Sorand, s'était fait 
nommer pm· le roi cl'Ecosse comte eles iJes Orcades. Afin de 
fortifier sa pos ition, il avait, eu 1379, solli cité et obtenu du roi 
de Norvêge la confirmation de ses droits sur l'archipel. Brave, 
habile marin, dévoué aux intér6ts de ses sujets, i! ne voulait pas 
qu'ils fussent rançonnés par les pirates Danais ou Norvégiens, 
alors nombreux et redoutables, et dit·igeait contre ces insaisis-

(1) ZURLA, Di Marco Poli, etc., t. li, p. 9. 
(2) BEAUVOJS, Le Markland et l'Escociland (Congres des Amér·icanistes de 

Luxembourg, t. I, p. 200. 
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sables ennemis defréquentes expéditi ons (1) .Aussi, quand il apprit 
l'arri vée cl'un marin aussi expérimeuté et d'un ofil cier aussi 
bravo que Nicolo Zcno, c,hercha-t-il it se l'attacher eu gualité 
de cap itaine de la flotte qu'il clestin ait à la couquête clu Fris lancl. 
L'exi ·tence ele Henri Sinclair, ses projets de couquête et ses 
expéditious ne sout niés par personne. Nons ne savons il cst 
vmi comment, à la fin du xrv" siócle, les horomes clu uorcl 
pronouçaient Sinclair ou ses équiva lents, ni commeut lm Italien 
pouvait entenclt·e et transc1·i re ee nom, mais l'icl entité de Sin clair 
et ele Zichmui nous sembl e t res probah le, et cl'ailleurs, commc 
nous allons nous en convaincre, elle scra conftnnée par la suíte 
clu récit. 

Quels sont les pays conquis, entrevus ou visités par ce prince 
belliqueux et par les Véniti ens qu'il a pris à son se rvi c.e? Ou en 
compte jusqu'à six : Frislanda, Estland , Engroneland, Esta­
li! anda, Icaria, Drogeo . Étudions-les snccess ivemcnt. 

Ou a heaucoup cli scuté sur l'cmplacement ele la F rislandc. 
Certain s auteurs, radicaux duns leurs affirmations, ont soutenu 
que l'ile décrite par les Zeni a bien existé jaclis, mais qu'e lle u 
aujourd'hui cli sparu. Sur la mappemoncle joiutc par Ruyscl1 ú 

son édition de Ptolémée, la Frislande n'est pas indiquéc. Ou li i: 
it sa place : Insula lwec anno 1456 fil'it lotcditeT comb1tsta. 
Baudrand écrivait en 1682, dans son .Dict·ionna'i?··e géogr-a.­
ph-ique (2) : « La Frislande est, d'apres certains écri vains, une 
il c tt'ês gl'ande de l'Océan scptent1·ional, mai~ sa situation, par 
qui et en quelle année elle fut découverte, à qui elle obéit, ses 
divisions, ses villes, tous ces renseignements sont contradi c­
toires ; aussi est-il plus exact de dire qu'il n 'y a nulle part de 

(1) GnAvmn, Découve1•te ele l'Anu!l·ique par les N01·mands, i S\-18\J. -
BARRY, History of the 01·lcney lslands (London, iSOS), t. 11 , p. 202. 

(2) BAUDIIAND, Dictionnail·e géogmp!ti que, I, 414. " Frislandiam insulam 
esse pcramplam Oceani Septcntrionalis quidam scri psere, scd qure sit, a 
<]nibus detecta, et quo anno, cui subjaceat, et quas habeat partes et urbes, 
neque conslat inter ipsos qui de illa scripsere, i la ut melius sit dicere insulam 
Frislandiam nullam "· 





J 

' 



CUAPlTHE \.. - J, G I'UYAGG DES F HEHES ZEN!. 3·7!) 

~'r i sl a nde » . P ingt·é et Borda ('1), dans la relation elu voyage qu'ils 
eutrepr irent eu 1771 et '177~ elans les mer s elu Nord, cber­
chet·ent également san s la trouver la Frislande : « Que l'i le 
F r·island ia ait existé ou n on , cl isent-i.l ·, il est au moins certain 
qu'elle n'exis te plus; mais existe-t- il, sous le n om de Bus , une 
petite part ie de cette ile, n ous en eloutons, parcc que n Qus n e 
voyons pa · que l' existen ce el e Bus ait été suffisamment cons­
tat.ée » . 'l'out récemment, clans son curi eux et intéressant ouvragc 
i'ntitulé P auvr·e I slancle ! (2) M. Vi ctor Meiguan soutenait la 
même théorie et affirm ait que lu Frislancle avuit di spam à . 

un e époque relativement modem e. La Frislande aurait cl one 
été elétruite par un cataclys1'11C analogue à celui qui submergea 
j adi s l'At lant icle ou la Lyctoni e; mais les effets de cette r évo­
lution géologique se seraient fait sentir au loin , et auraient ótó 

w nnus au moins clans les iles I'Oisines: o r, clepuis l'an 800 , ou a 
con servé les traces et le souven ir eles moinclres ravages exercés 
pi:tr la mer iL Heligo land ; depuis le xuc s iccle on connait, pour 
ainsi dire j om par jour , le · eh angements opérés sur les cótes 
de Norvege, de Danemark ou ele Hollande, Se peut-il clon e que 
la soudaine di sparition , à partir du xvc s iecle, d'une ile anss i 
grande que l'était la Frislande n 'ait laissé ni traces dans les 
mers et les iles vo is ines , ni sou venirs elans l'esprit eles habi­
tants, et cela dans une régiou ou les phéuomenes cosmiques 
sont enregis trés avec soin , et les tl'aclitious entretenues avee 
ficl élité ? Il nous faut clon e renoncer à ce tte hypothêse de la 
submersion, et chercher s i on ne pourrait pas r·ett·ouver , autre 
par t qu'au fonel de la mer, la Frislande el es Zeni. 

Nous laisse rons de côté l'hJ'pothese U. tout le moins singu­
liere de Bossi (3), qui enteud ait par F'risland tous les pays 
<tbondants en poisson , d'apres l 'au cien teutonique F t·isch L::md, 

(i) BonoA, PrNonJi ET VERDUN u~ LA Cnr.ul'm, /leclzerclz es poztr véri(ic1· les 
r.m·tes ltydrographiques, t. li, p. 359 . 

(2) V IC'l'OH ME!GNAN, l1au1•re l siande, p. 31-33 . 

(3) Boss r, fhslol1'e de Chnstophe Coiomú. 
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pays du poissan. Naus naus contenterons aussi de mentiooncr 
la bizarre position que lui assignent, au sud-ouest de l'Islandc, 
trcs p t·e · dn Groen lancl, Ort.elius (1 ), Mercato 1· (2), Blaeu (3), 
Dnd ley (4,) et Co ronell i (o) , e l: nous ne samons trop nons 
éto nn er ele ce que Delis le (6) en 1718, et Lamartiniere (7) eu 
i 768 ,_ lu i avaieut co nservé la même pos ition. L'opinion de 
Steenstrup (8) ne naus pandt pas non plus faci le it soutenir 
Cet écrivain pense en efl"et que la Fri s lauele co rrespond il 

l'Is lancle , et il essaie el e le prouver en interprétant les noms 
des lieux inscrits sur la carte des Zen i. li pense que ces 
noms sont islandais sous une forme italianisée , ou ·bien traduits 
tcxlnellemen t de l'islandai · en itali en ; mais il a oubli é que 
l'lslande est uommée dans la r elation comme un pays cl is ti nct 
de la F rislancle (9) et qu'il es t par conséquenl imposs iblc de 
confouclre ces deu x: r égions . Un autre savant, vValkenacr (iO), 
n cru relwuver la Frislanele cl aus l'Irlanele . Dans so u systemc , 
la Frislanele réponelrait an uorel-ouest ele l'Irlande, le gol f c de 
Suelero à la baie ele Gnlloway, Sonestol itl' embonchure elu Sh an.-
11011 et Bondendon à la presqu'il e J e Bra ttclon daus le comté de 
Kerry. Qnant à l'emplacement de la capitule, il h és ite entrl' 
Belfast et Down Patrick. Ces mccordements sont ingénieux. 

• (1) O n-r~> LJ US, Theat,·um od 1is te1-rm·nrn (·157:3). cartes 1 e t 2. 
(2) MrunCA'l'O n, Carte de '1 569 reprodni le pm· Jomard , ouv. cilé, pl. 48 . 
(3) BLAEU, ALias de 163~-. 

('>) ÜUDLEY, AI'CWW de/ mw·e (1030-1661 ). 
(5J ConoNELI.l, Il po•·to/ano deLta mw·e, 1698. Ce de rn icr publ ia une carlc 

parliculierc du F risland sous ee lilrc : .l<'rislanda scoperla da Nico lo Zeno, 
patricia Venelo, credul.a favo losa, o nel mare sommersa. 

(6) DELISLE , Atlas ldsto,·ique et géographique, 11'18. 
(7) LAMMITI NJEIIE (Dictionnaü·e géogl·apll'ique de 1768j la plaçait en lrc !c 

:Ho5' long. O, et 60o et 63° Jat. N. 
(8) S TEENSTlllP, Congres Amél'icanisle de Copen hague, p. 180. 
(9) Helalion, éd it. MA.JOR, p. H. << Ed vedendos i per la 'l'mmonlana vicino­

alle Isla ndc, deli bero di assaltar Islanda ». - - V9 ir p. 11, 16, 20, 33, 31·. 
« Le loggc di Frislanda, di Tslancla ». 

(dO) WAL!i ENAE:n, Lettre à De.zos de la lloguette, insérée dans la Biog1·a- · 
plâc unive•·eLte de l\1 ichaud à l'arlicle eles fróres Zen i. 



CIIAPlTHI:: X. - LE \"O YAGE DES PREHES ZENI. 381 

sans el oute, mais commen t suppose t· que les Zen i aient donné 
eles noms IJizarres ct s i completement ínconnus it eles pays tels 
que I'Irlande, dcpuis lougbemps expl orée, commc le p rouvent 
lcs cartes antéri eures? (i ) Un e hypothesc plus r éceutc u ous 
paralt moi os ·outeoable e o co re que la th éo ri c ele vValken aer : 
F1·édérick Kramp (~ ) n 'a-t-il pas soutenu qu' il fallaít cber·ch er 
la Fr·islande dans le Nord Fris lancl ou Frise Sleswigeoíse; 
ma1 il ne peut cxpliguer une fou le el e n oms proprcs et ele 
détails qu 'il se contente de passer sou · s il ence, et , eles ü ente­
ueuf n oms cités par· les Zeni elans leur cm·te el e Fri slanda, il n e 
p tu·vient iL établi r· l'id entificatíon que .de Sorano avcc Srehren 
en vVagri e, de Suclero avec Sucleraü , un el es bras de mer qui 
sépa;·ent les il es Slewi go ise ·, et ele Fol'lauela avec Borellum prês 
de Bredsteclt en Sles,vig . 

Qu'es t-i I besoin el e cbercher si lo in la pos ition ele la Frislancle? 
ll est un archipel el e l' A.tlantique clont la pos ition et les cléno­
rnin ati ons col'l'espondent ü peu prês exactem ent iL la position 
ass ignée par les Zeni iL la Frislancle, et aux dénomin ations géo­
graphiques qu'i ls ont inscrites sm leurs cartes : c'es t l'archipel 
de Feroc (3). Sans doute le mot F eroc n 'est pas le même que 
le mot Prislanda ; mais il a, parait-il , pour racine Fam ouFare, 
qui signifie passage , détt·oit entre eles iles , cl ont on a fait succes­
s ivement Far-or, Faer-oer, et Fair·-islancl . Il se peut en cor·e que 
Fris lande s ignifie terre des Fri sons , Frisa-lancl , ca t· on sait par 
une cUl' ieuse tradition recueillie de n os j ours par le pastem· 
Schrreter (4) , que eles Frisons occupêrent S~1dhuroy, la plus 
m ériclion ale des Feroe, Quelle qu'ait été la fortune de ce nom , 

(1) J-L1 .11Y, Les Origines de La ca1·tographie ele L'Ew·ope Septentrionale. 
(BullcLin de géo\);rapllic hisloriquc ct scir. nliliquc, 1888). 

(2) KRAI\UP, ouv. cité . 
(3) G. DEnEs, Fcm·<C 1'eSe1·ata, a clescription of the islancls, i1·anslatecl 

f i·om lhe clanish, Londres , 1616. - ToRIOEUS, Comentatio ele 1·ebus Fmrc­
gensium, 1695. 

('•) ScnnOETEn, Les F1·isons à Akm berg (cilé par BEAuvors, Découve1·te clu 
1\'ouveau-Moncle, etc., p. 90). 
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il n 'en est pas moins vrai que I. e: Zen i ne l'ont pas inventé pou1· 
les beso ins de leur cause , car, híen lLVant eux, la Reslanda el e la 
Géographie el'Eelr·isi (11:J4) '1), la Vries lancl ia el 'un plnnispherc 
clu xv1• siecl e, en tête elu mauuscrit 4,126 clu fonds latiu à la 
Bil)l iothéque nati onale ele Paris (2 ), le Wrislael de la Map­
pemoncle de Ranulf el e Hyggecl en (1360) (3) , rappelaient IC' 
nom ele Frislande, et cette i. ! e occupait eléji• l' emp lacement el e 
I<'eroe. Cet are h ipel es t eneo re dés igné so us I e nom ele Fri slanda 
dans les ro appemoncles ele Bianco ( 14,361 ( 4) et ele F r· a Mauro 
(H()9) ainsi qu e duns un atlas catalan de la fin du xv• siécle, i1 

l'Aml)l'os ienne de Milan (5) . On Ie trcmve également dénommé 
dans Jes cartes ele Juan (6) el e la Cosa, (1500) ele Ruscelli (i ) 

11 561 ), el e Mercator (1569) (8) et de Sigurel Stephanius (1570). 
Enfln Cbristoph e ColomL qui fit un vo-yage dans les mers du 
Nord au mois de février f .. ni, visita le pays gu'il nomme Fri s­
lande (9), et détermina sa position par le 73° ele lat N. ; ce qui 
eo rrespo!1d it peu pres exactement iL la pos'ition eles Feroe. 

Donc1 pend aut .tout le moyen-âge , bien avant l'époque oi't 
pamt la relati on eles Zeni , la Fri slancle cst marqu ée dans les 
cm·tes du temps au même degré el e latitude que les Feroe . Les 
longitudes seules vari ent. Jl es t Yrai que la Frislancle est consi­
cl6rcc cl ans la relation co mme nc formant qu'une seule terre, ct 

( ~ ) E DHI S I, wa cluclion Jauberl. 
(2) Cité pa1· SAN'l 'Al\E.\1, A tlas composé de mapppmontles, etc., pl. 23. 
(:J) .J O.II..IIl l), IJLIV. Ci tó . 

('r-) f OIIM ,\L EON l , OllV. cilé. 
(5 1 U zmi.LI ET S AN ' J<' nJPPO, Studi biogra(ici sulla storia clella geogntfia 

in !ta tia ('I 88 7), L. [J , p. 238, ?<~o 1,11 1· . 
(G) J o.\1 ,\nD, plan che, Nos 19, 20. 
(7) HcsCEIJI.L , Géographie de Ptolcmée. 
(8) .fOll.lllD , OUV. cilé, pl. 76 

(9) Hu.uuoun• , Jfistoire de la géog1·aphie ela nouveatt continent , L. J 1, 
p. 106, cilant lc Lrailé el es ciiH[ ~o n es habilables , composé par Colomb : 
<( Lorsque je me Ll'ouva i dans cc llc 11e, la mer n'é lai~ pas gelée, quoique les. 
ma rées y soient si fortes qu'elles y monla ient à ' 'ill !; l·six brasses et desccn­
daient au lant. ll es t vrai que lc Tilc dont parle Ptolemée se trouve là oú il 
Je place e~ se nommc auj ourd'h ui Frislande " . 
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que, de plus , toutes les cartes du temps la eles si nent com me ne 
formant qu\ m e seu le ile ; mais il semble que ce fut longtemp · 
com me un procédé el es curtograpb es ele ne clécrire elan s un <.u·ch i­
pel mal connu que les sinuos ités extéri eures , en n e tenant. n u! 
compte eles clétroits, eles caps et el es iles à l'intóri eur . Il n 'y a pafi 

Ioogternps , par exemple, que les nombreu es lles et les cl étt'oit!-' 
mu!Liples que les navigateurs r eneo ntrent iL la pointe suei el e 
l'Am ériqu e, ont cessé d'être compris so ns la dénominati011 
unique el e Terre de Feu (1). La grande étendue de la Fris lanele 
dans la carte eles Zen i pl'ovient peut-êt1·e auss i de ce que le 
dessin original , trcs d(•labró quand il fut copié , n'oifrait plus 
qu'une image confuse eles C<maux qui séparent Jes Fero c. Auss i 
Li eu, supposons un iusttmt que les i les Fero e ne fonnen t qu' unc 
seule il e ; que si nous n égligeons les clétroits qui les séparcnt , 
et ne cons idérons que les configurations eles côtes, n ous ven· r~ ns 

alol's, en compamnt la em-te eles Zeni à une ca rte moderne ele 
l'u.l'cbipel, crue les mêmes caps se présentent dans le mGmL' 
ordt·e, en snivant la mêmc clirection, et que les golfes so nt ;\ 
petr p res i d enti ques ( 2) . 

Enfln quelques clénominatiOJl ' géogmphiques sesontmainte­
nues jusqu'iL n os jours , pl'esque semhlable · iL c.elles qu'incli­

. quaient les Zen i. Qui n e r eco nn aitrait el ans Mo naco le nom 
itali ani sé de l'ile Monkers ou el es Moines, la plus méricliu­
nale el es il e · de l'archipel ? Le cap Spagia ne sel'ait- il pas !c 
cap Slackeu, le golfe el e Suclero I e Sucleroc fiorel , Leclo,7 o Littl e 

(1) La Tcrre de le u a eles proporLions giganlcsques dans l'avaul-dernier c 
ca rle de l'tlll as d 'O,·Lclius, li ans le cm icux ~; l o be de Nancy (Co n ~; rcs Al1lérica­
nislc de Luxcmbourg , 1, 359) ct dan la plupart dcs carles du x vi • clmcm c du 
x,;I' sicelc. f' ili'f,,i s mcmc cll c se co nl'únd avec les terres ausLralcs . Voir la 
m appemondc de Hcnr1 li (Jomard, ouv. cilé), e t Je Po rtula n de MalarLi c (So­
ciélé bourg·ui g nonne de g·éograplii c ct d' lii sloirc) , 1889. 

(2) Hemarqnons loulefoi s qu e S imboii Minch , la p lus méri di onalc dcs Fcroc· 
(6 1°24) n 'cx istc plus . Celte falaisc , rl c 27 metros de haut , Lrês uLi lc pour lcs 
nav ircs au xqucls c ll c sig nala iL dcs lourbi llons dan gercux , a élé cngloulie te 7 
nove mbro I SS:S. ( L,IHOXNE, Un mais rüt 'lS l'archipel eles Fcm·oer, Tow· rlu. 
moncte, 188 7). 
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Dimon , Saoestol Sandoe, etc. (1)? Buache et sm tout Lelewel, qui 
ont poussé l'identifl cation jusqn'au IJ out, n'ont luissr passe1· 
qu'un seul eles tr·ente-huit noms cités par les Zen i sans lui assi­
gucr sa pos.ition, mais quelques-uns de lem s rapprochements 
sont iL tout le moin · fo rcó (21. Les analogies signalées sont 
pourt<m t sing·ulie r·es, car r ien 1.1e passe aussi clifficilemeut que 
les noms propres cl'une langue à l'autre, surtou t quand ce sont 
eles étrangers qui traduise11t avec leur prononciation l.cs noms 
el es contrées qu'i ls parcourent. Qui donc reconnaltrai t, s'.il n 'en 
·était uverti , et dans el es pays voisins, S'gravenhagen, .Mecb eln , 
Luttig, Kortryck, Regenshmg, Dieclenhofen, etc ., défigurés sous 
les noms ele La Haye, Mnlines, Liege, Courtrai, Ratishonn c et 
Th ionville? 

Veut-on d'autres preuves de l'id entification de la Frislande 
et eles Fero e? La relation parle iL di verses repri ses du gmnd 
nombre eles poissons qu'on trouvait dans l'archipel (:3\. Les 
insulaires le salaient ou le fumaient et l'exportaie11t jusqu'cn 
Norvége, en Flandre et en Bretagne. C'étai t la grand e procluc­
tion du pays . Auj ourcl'hu i encore Danois, Angla is, Hollandais 
même fréqnente.nt ces parages· ü cause el e l'énorme quant.ité 
de poissons qu'ils y rencontrent, et parfois y font de véritab les 
pêches miraculeuses (4) . 

D'apres la relation l' ahordage ele la Frislanelc était difficile 
h CéLUSe el es écueils, ele l'escarpement de la côte et el es courants. 
Les mêmes elifficultés subsistent. La mer qui environne les 

(i ) Voir la ca rle j ointe à l'ouvrage cilé ci-dessus (lo . , p. 399). 
(2) Ainsi, d'aprcs Lelcwcl (Mémoire cilé , p. 1 02-103), les villes de l' risland , 

Golimec ct Sorand conesponJent à Kingshtncn, Tho1·shaven ct Scavcrnus. 
Porllanli est idcnLifi é à Sydcro. Laissons !ui la rcsponsabilité ele ces rappro­
chcmen ts. 

(3) Rclalion, éd it. MAJ on , p. 9. " Ncl quale si prende pcscc in tanta copia , 
ch c se ne cari cano molle navi, c se ne fornisce la Flandra, la Brclagna, I'Jn­
ghillena, la Scotia, e Dannjmarcha, c di que! ne cavano granclissime ric­

·chezze " · 
('•) LABO NN", Un mois dans t>w·chipel des Fae?'oel' (Tour du monde, 1887) . 

Voi1· gravure p. 395 et 409 représentant la pêche des Dauphins. 
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F'eroe est féconde en naufrages, et Jes bons mouillages sont 
rares clans l'arcbipel. « Le brassiage dans les détroits est 
consiclérable, lisons-nous elans une relation contemporaine, et 
l'on rencontve duns plusieurs enclroits des goulfres ou tourbil­
Jons. Celui ele Sudero s'accuse par quatre tourbillons impétueux 
se jouant au milieu cl'une spirale de récifs; à flenr d'eau, sur 
lesquels se briserait eu mill e éclats la barque du pêcheur 
impruclent » (1) . 

La traelition lo cale elle-même vient 1t l 'appui ele notre systême. 
Un pastem·, le révérencl Schroetter (2), a recueill i el m1s l'ile de 
Sudhuroy une tracl ition cl'aprcs laquelle les Férégieus mériclio­
naux, révoltés contre leur évêque, ful'ent secourus par un chef 
ft·ison cl'Akraberg, qui leur amena « cleux embarcations ele 
corsa ires qui avaient été au sud ; elles Jeur furent cl'une grande 
utilité, ca t· , la veille clu jour ou l'on el evait livrer bataille, 
elles firent voi le pour di verses contrées au nord ele l'arch ipel et 
menacerent de les piller. Auss i beaucoup ele Septentrionaux 
resterent-ils chez eux, n'osant Jaisser les femmr,s seules en 
présence eles corsaires . Le résultat fut que les Mér·idionaux 
remporterent la victoit·e et tuerent beaucoup· d'ennemis » . Ce 
récit concorde avec la relation de Nicolo Zeno qui, en effet, se 
rendit avec.la flotte à Bonclendon, au norcl de l'archipel, penclant 
crue Zi chmni coneluisait les opérations par terre (3). Il nous 
semble clone dém(!mtré que ce n'est pas· ailleurs que dans les 
Feroe qu'il faut chercher la Frislande eles Zeni, et que toute 
cette partie de la relation présente le caractere de l'authenti ­
cité la plus absolue. 

Apres avoir soumis la Prislanc}e, Zichmni aurait attaqué 

(i) LABONNE, ld ., p. 392. 
(2l ScrmoETTtm, T1·ad-itions JJOp!tlaires des Foeroes (Sociélé des Antiquaires 

du Nord, i 8'•9-51,j . 145-6). 
(3) Edit. MAJon, p. 8. « I! capitano, cal consiglio di M. Nicolo, volle, che si 

facesse scala a una terra chiamata Bond~ndon per intender i successi della 
suerra di Zichmni .. . ,. 

T. I. 25 
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l 'Estland . On a prétendu que c'était l'Islande ; mais aucune des 
dénominations géographiques conservées par la oarte des Zen i 
ne se retrouve en Islande. De plus les annales islancl a,ises ou t 
toUJjours été rédigées avec granel soin, et elles ne parlent pas de 
cette invasion. W alkenaer fait de l'Estlancl le norcl de l'Ecosse. 
Naus retrouverons plus aisément l'Estland clans l'archipel des 
Shetland. Il était en e[ et de honne tactique pour Zichnm.i, 
qui ne songeait à rien moins qu'à la conquête de toutes les lles 
de l'Atlantique, de commencer par les moins éloignées . O r les 
Shetlancl sont rapprochées eles Feroe et il est di t expressément 
dans la relation que l'Estland est três pres de la Frislande ( 1.). La 
plupart el es noms índiqués sur les cartes eles Zeni se retrou vent 
en eífet dans les Shetland. Forster (2) a essayé d'applique1· à 

oet archi pel le même procéclé que celui cl ont Buache et Lelewel 
se sont servis pour les Feroc, et il a clémontré sans trop de 
peine que les il es ele Bres, Mimaut, Iseant , Taluo , Broas et 
Trans, mentionnées par les Zeni, réponelaient ~t Bressa, Mani­
lanel , Trus, Teal , Bm·as et Tronda, toutes 'dans les Shetland . 
L' idcntifLcation nous semble auss i complete que possible, et, 
par consécruent, sur ce point eu core, la relahi on eles Zen i n 'a 
pas été in ventée . • 

Le doute n' est g Lu~re permis pour l'Engronelancl clans leque! 
on reconnait si facilement le Groenland . Seul, le paradoxal 
F. Iü ·arup , sous prétexte que la carbc eles Zen i joint le Groen­
land à la Norvége, a fait de la presqu'ile Groenlandaise la 
presqu'ile Lapone. Il a même retrouvé le cap Trin Sl'lr la côte 
Terske au S.-E. de la Laponie, et le monastere de Saint­
Tbomas dans un el es couvents russes ele la Mer Blan che, et 
pour tant ces couveil!ts ont tous été fond és pos téri eurement. 

( ~ ) Edit. MA.IOI\ . p. 10. (( All ' impresa di Eslanda, d ie e sopra la cosLa Lra 
. F l'i s1anda e Norvegia n. 

(2) l•' oRSl'ER, Histoi?'e eles découvertes et des voyages f.i:J:i ts clans /e No,·d . 
D'apres Zu rla (ou v. cilé, p. •!5) l'Estla nd Ogm e déjà, et à la placc des SheUaml , 
sur la septieme feuille de !'a lias d'Andrea Bianeo , sous !e nom de Slilanda. 
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F . Iü amp use vraiment de procédés par trop commodcs pour 
jus tificr ses hypotheses . Eu efiet i! ne t ient aucun compte eles 
positi ons ass ignées et supprime les détails qui le g~nent. 

Mention.nons encare l'opinion tt tout le moins sin guliêre de 
SLeenst:rup ( i), qui croit ret rouver l 'Engronelandcles Zeni dans une 
c.on tréc marécageuse el es Frisons du Nord , sans doute l'Eielers­
teat,, ct affirme que les Zen i ne sont j amais ·lllés au Groenland . 
Nc vaut-il pas mi eux reveni r it l 'op inion communc, et recbn ­
n attre avec tout le monde, même avec Ies aclversaires eles Zeni, 
que I 'Engronelan el est le Groenlanel ? 

La car te elu pays est el ressée avec bmtucoup el e so in ; les 
sinuosités sont ineliquées exactement, si Lien que Zahrtmann (2), 
un eles contraelicteurs les plus résolus eles Zeni, a eléclaré que , 
pour l'édiger cette carte de l'Engronelal!l.d, les freres Zeni clurent 
s'adresse r à eles marins éclairés ou 1t de savants écclésiastiques . 
Ou aura en outre remarqué la grande précision avec laquelle 
les V éui ti eus parlent du climat et el es proclucti ons locales . Le 
cl imat n'a pas varié.: il es t touj ours auss i rude et la tempé1·atnre 
toujours glaciale. Quant aux procluctions, ce sont les mêmes , eles 
poissons salés , eles pelleteries et eles barques rudimentaires . 
Ces barques les Zeni les avaieut décrites avec étonuement (3). 
'l'ous les détail s de leur description sont en care vrais ele nos 
joms, et Ies Groenlandais n 'ont pas moclifté leurs procéelés de 
cons truction et ele gréement. L'ourmiak cl 'Igalikko tel que le 
elécrit Hayes dans son voyage à la terre de Désolation (4) , c'est-

(1.) SrEJ>N "rnoP, Cong1·es Arné1•icaniste de Copenhague, p. 1.80. 
(2) ZAnnTMANN, onv . cité (Nonvelles Annales dcs Voyages , 1.836). 
(3) RelaLion , édit. i\Lu on, p. 16. « Lc barche de pescatori si fanno come le 

navicelle cbc usano !e tessitori nevfar la tela; ec tolle la pclle de pesei Je for- . 
mano; et cucite insieme, et poste in piu doppij , ri cscono à buone e sicure , 
ch'e cosa cCJ· lo miracolosa à sentire, nella fortnne vi si sern,1no dent'ro, e Jas­
ciano portarsi dali' onde e da' venti per il mare senza algun timorc o di 

a ffo ~;a rs i "· 
(4) T•IA n s, La terre de cldsolation (Tonr du monde), 1873, t. li, p. 8 . -

c r. HH ES , Voyage C! la nw· libJ•e du póle {l1'Ctique (Tonr du monde, 1868), 

t. I, p. 121. 
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iL-dire au Grocnland, re~semble iL s'y méprendre au canot de 
cuir eles insulaires de l'Engroneland. C e ne sont point lit eles 
phrases j etées au llasarel et el es mots sans valem . A vrai dire 
il n'est pas un passage de la relation CJUi, litLéralement, nc 
s·applique enca re au Groeniand con temporain . 

H est ccpencl an t cleux points qui ont soulevé de sérieuses 
ubjections: Le monastere de Sain t-Tbom as n'a pas été retrouvé, 
e t le Groenland n 'a pas de volcan en activité : La relation 
Vénitienne serait clone fausse au moins sm deux points. 

llnous faudra tout d'abord remarquer qne la création d'un 
couvent au Groenland n'a r ien d'invraisemhlable. On sait déjit 
que l'Evangile fut de honne heme prêché dans cette lointaine 
région, et mórnc qu'un évóché y fut étab li (1 ). Dês lors quoi 
d'etonnant si el es mo ines, malgré la rigueur du climat, ont 
songé it se réunir en commun auté clans le Ghoenland? Aussi 
bicn nous savons , mais sans plus de détai ls, qu'un couvent fut 
fondé au Groenland en l 'an 124,4, (2) . D'un autre côté Ivar 
Bradsen, auteur d'une description du Groenland composée au 
quatorzieme siecle (3), dit expressément qu'au fond cl'un fiord 
est un ·granel monas tere consacré à Saint Olaf e t ü Saint Augustin , 
habité par eles chanoines réguli er s, et dont les domaines étaient 
co nsiel ér ab les . Bst-ce ce monastêre qu'Ortel ius, clans SO Jl atlas 
ele 1573 (4), indiquait sur sa carte du Groenlancl sous le nom de 
monaste'l"iurn Sancti 1'/wrnce, et que Gérarcl Mercator (5), clans 

(1) BEAUVOls, O?·igines et jondation du plus cmcien évecluJ clu Nouveau 
Monde (Société d'hi stoi1·e, d'urchéolo:;ic et de li ltératurc rl e Beaune) , 1878. 

(2) PONTANUS, OUV. cité. 
(3) lvAH BIIADSEN, Descriptio G-ronlancli:.e, édit. fiLuon, p. 45: "Haud 

procul nb hoc ll'actu ingens monasterium situm est, a Canonicis regularibus 
hahitatum, sanclo Olavo el sa ncto Augusli no consecratum: monasterium a 
parte intcri01·i omnia ar\ nnem si nus, omniaquc exterius ab opposito Jaterc 
possidet "· 

(~.) OnTili.IUS, curte intituléc Scptent?'ionaliurn 1·egionwn descriptio . 
. 5) G. MEnCATOn , Desc>·iptio creli et terrm : '' Dnre tantum habitationcs 

in cxlremis quasi septcntrionis, in Gronlandia vitlelicet, notre sunt, Alba ct 
S . Thomre crenobium "· - Cf. lo., Atlas, planche 22. 
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sa clescription du pule arctique (1578) , clécrivait en ces tennes: 
« Il n 'y a que deux habitations clan s ces pays de I'extrême n ord , 
j e veux parler du Groenland , Alua et le monastêre de Saint­
Thomas? » Ce qui nous porterait iL le croire c'est que, quelques 
années auparavant, en 156.1:, époque à laquelle ou avait eléjà i1 

peu prcs perdu de vue le Groenland, \le gouvernem d'Is lande, 
a~· a11t con:fl squé le · revenus du couvent cl 'l-l elgoffoel, trouva 
un vieux moine qui, jaclis, avait fait parti e elu couvent ele Saint­
Thomas au Groenland, et eu clonna tme description conforme 
à celle de Nicolo Zeno (1). Le gouvernenr pt·épara aussitôt une 
expédition au Groenland (mars 1564). Les matelots islanclais 
arrivêrent en vue eles côtes , mais furent arrêté par eles murs ele 
glace, qu'ils franchii·ent <lYec peine . Ils enrent à combattre eles 
ours blancs, et se rembarquêrent au p lus vite iL cause clu froid 
qui devenait ele plus en plus intense. Ces divet·s témoignag·es n e 
prouvent-i ls pas, par lem concordance m6me, que j adi s exista 
au Groenlanel un couvent de Saint Thomas? Sans eloute I var 
Bradsen a parlé de Saint Olaf' et non de Sllin t 'l'homas, mais on 
sait déj it comment les noms propres se moelifient d'une langue 
it l'autre et le nom ·epten~t·ional d'Olaf doit aux oreilles méri­
dionale d'un V énitieu avoit· beaucoup ressemblé à celui de 
Saint Thomas. Il est encore vrai qu'on n 'a pas encare retrouvé 
l'emplacement ele ce monastêre, mais la cô te orieutale du Groen­
land est mal connue (2). H nelson en 1607, David Danell en 1652, 
Olsen Wallse eu1752-53, Lovenhorn, Egéde etRothe en 1785-87, 

(i) EolioE, Dcscription du G1·oenland (i 763) , p. 13. Egcde cite encare, 
mais sous toutes réserves, et d'aprés le lémoignagc de Oilhmarus Bleskenius, 
un moine Groenlandais qui vivait en lslandc vcrs 1646, et racontait des 
choses exLrao rdinaires sur un couvent de dominicains dans le Groenland, 
appelé le cloilre de Saint Thomas, ou ses parcnts l'avaicnt fa it enlrer tout 
jeune. L'ouvrage de Dithmar est i ntitulé : Islandia, sive populOI'll111 et mi­
?·abilium qwe in ea insula 1·eperiunht1' accumtio1· dese1·iptio, Lugduni 
Batavo>·wn, 1601. 

(2) MAL~'E-BBUN , Les Danais à la cote 01'Íentale du Groenland, décou­
Ve1·te de La terre du 1·oi Cl11• istian IX pa1· le lieutenant lfolm (Sociélé 
normande de -géographie, i8:!6, p. 129-140). 
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Scoresby en 1822, Sabine et Clavering en 1823, Jules de B!os­
sevile en 1833 en ont tente la reconnaissance, mais ils ont tons 
échoué En 1884-1885 le Ii eutenaut Danais Holm a été plus 
heureux. Il s'est avaucé três au nord jusqu'it une terre qu'il a 
nommóe terre clu roi Christian IV, et à sa grande surprise a 
constaté la présence, sous ces hautes latitudes , de peuplacles 
incl igênes ayant un semblant de civilisation. Quelque autre 
voyageur plus entreprenarl't ou plus beureux poUI'ra compléter 
un j our ou l'autre ces observations, et peut ótre retrouver les 
restes eles édifices ou vi va;ient autrefois les Européens qui 
initiêrent ces incligênes iL la civili sation. 

Un savant contemporain, M. Major, croit avo ir rett"ouvé 
I' emplacement du monastere sur la côte occielentale, non loin 
de Rafnfiorcl. ll allêgue le euri eux témoignage d'I v ar Braelsen, 
qui pade ele sources chaueles situées au fond de ce fi m·d, pres 
du monas tere de Saint Olaf et Saint Augustin. " L' eau chaucle 
abonei e dans ces petites il es ( 4.). En h i ver leu r tem~ératnre es t si 
élevée que personne ne peut s'en approcher. Elles r efroidi ssent 
e:m. été, et peuvent ser vir ele sources thermales. Beaucoup de 
personnes reviennent à la santé et relê·vent de maladie lorsqu'elles 
en font usage. » Ce sont les sources d'Onnartok, auprês des­
quelles on a en effe t trouvé quelques ruines d'anciennes maisons. 
Comme il n 'y a pas dans !e Groenland cl 'au1res sources chaucles, 
le site ele l'antique monastere de Saint 'l'homas serait pwr là 
même établi d\me façon définitive. Avouons néanmoins que 
l'argumentation de M. Major, bien qu'ingénieuse, n'est pas 
convaincante. Le savant anglais en a pl'is fort ;\ sou aise avec 
le te;x:te et la carte ele sou auteur. Le monastêre de Saint 'l'homas 

(1) IvAH BR.\DSEN (éd ition MA.JOR, p. 4.6) : « In sinu interiori mullre sun t 
parvre insul::c, quarum omnium partem dimidiam coonobium, alteram dimi­
diam templum cabhedrale poss idet. Hre parv::c insulre calida aqua abundanb, 
qure hieme acleo fervent, ut ncmini accedere prope fas sit ; roslate tempe­
ratre sunt, ut, lavaCI·i usum prreslcnt, muUique sanitati restituantur et ex 
morbis convalescant. " 
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se trouvait sur la cóte orientale et nullement suÍ·Ja côte occiden­
Lale, et, de plus, à huit deg.rés au norcl-ouest d'Onnartok. Cette 
iclentification est clone absolument arbitrai re. 

M. Beauvois (i) pense que l'ile de Jean Mayen, à l'est du 
Groenlancl, si remarquable par ses volcans éteints ou en activité, 
avait été jaelis colonisée par eles Northmans, et qu'on eloi t 
y ohercher le couvent el e Saint '.L'homas : mais cette n e est bien 
cn elehot·s eles va ies de communication ordinaire, et il est plus 
que p1·oLable que eles moines n'ont jamais songé à s'y établir. 
Ce n'est clone rms Jean Mayen qu'aur<úent visité les Zeni . 

Serait-ce que le monastêre n'a existé que clans l'imagiuation 
de Zeno? ])a-t-il inventé, comme le prétenclu volcan au piecl 
duquel il était h<Lti ? (2) Sans doute on n'a pas plus retrouvé le 
volcan que le monas tere, mais toute la région Groenlandaise est 
s ujette <:L l' action eles forces volcaniques. En 1783, le Hjuin, un 
' 'olcan Groenlandais, le Krapta Ssssel, lançait trois énormes 
colonnes de Elammes qu i furent aperçues de l'Islande (3). Des 
baleiniers ont maintes f ois éprouvé eles secousses en pleine me r, 
et découvert eles amas de pierres ponces flottantes qui parais­
saient incliquer l'existence de volcans ( 4). n se peut clone que 
le volcan de Saint Thomas ait été en activité à l'époque eles Zeni, 
et que les V énitiens, sur ce point com me sm tous les autres , 
se soient contentés de décrire fidelement ce qu'ils voyaient. 

ll nous reste à déterminer la position de l'Icari a, de l 'Esto­
til :mcl et de Drogeo . Là enco t'e nous croyons qu'un examen 
atlentif ele la relation nous permettra ele préciser la sítuation 
respective de ces trais terres. 

(1) BEAUVOIS, Les Voyages transatlantiques des Zeni, p. 23-21>. 
(2) STEENSTRUP dans son cxplicalion paradoxale de la relaLion des Zeni, 

(Congres de Copenhague, p. i 17) n'a-1-il pas affirrn é· que ce volcan n'était 
qu'une luilerie, que lcs masses lirées du foyer et donnant un ciment blanc 
commc ncige n'é taient qu'un four à chaux, ct les réscrvoirs des fosses it 
chaux. 11 est dilficile de dépenser plus cl'ingéniosité à soutenir une cause aussi 
détestable ! 

(3) Hooun, Tow· in lceland, p. '•23 cilé par Gravier, ouv. cité, p. 201. 
(4) MArlPE-BnuN, Géog1·ap!Lie universelle, t. V, p. 39, 43, 55 . 
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l llat·ia estia premiêre íle rencontrée dans l'Océan par Zichmni 
et par Antoni o Zeno, lorsqu'ils partirent de Frislande pom 
leur grande expédition. C e nom d'Icaria inspire une médiocre 
confiance, et le rui du pays, lcarus, descendant de D<cdalus, 
ressemble singuliêrement à ces personnages imaginaires, in­
ventés aprês coup pour les besoins d'une expli cation historique,. 
tels qu'Achoeus, Ion ou Fmncus. Les Zeni , on le sait, n'étaient. 
pas de simples négociants. A Venisc, les patriciens recevaient 
une éducation fort so ignée. Imbus qu'ils étaient des souvenirs 
de l'an tiquité, et entendant un nom qui se rapprocbait de celui. 
d'lcarus, les Zeni, ou tout simplement lem premier éd item , 
leur descendant Catherino, songcren t tout de su íte ;J. I'infottuné 
rejeton de Dédale, et inscrivirent I e nom du pcre et ce l ui du 
fils dans leur relation. Un utopiste célebre, inspi ré par j e ne 
sais quelle réminiscence antique, n'a-t-il pas de nos jours 
donné le même nom à sa république idéale? Ce n 'est pas à dire 
que l'Icarie des Zeni soit l' ceuvre de lem imagin ation, comme 
l'était I'Icarie de Cabet. Le nom seu! est bizarre, mais le pays 
existait, et c'est iL naus el e /e retrouver. 

Forster (1 ) plaçait l'Icarie dans le comté de Kerry, en Ir! ande, 
au sud-ouest de cette grande i! e (2). Gaidoz prétend même que ce 
mot se retrouve textuellement dans cette partie de l'Irlande, et 
que les insulaires intenogés par Zichmni et Antonio Zeno sm· 
le nom du pays ou ils venaient d'aborder auraient répondu : 
I Ciarraigh, vaus êtes eu Keny, mots irlandais que Zeno 
aurait traduits aussitôt pat· Icaria. L'explication es t ingénieuse, 
mais ri en ne l'autorise, cai' l 'Irlande était con nue cl epuis 
longtemps, et Zeno n 'aura,it seulement pas songé à la pt·ésenter 
comme une terre qu'il venait de découvrir. 

Walkenael' faisait de l'Ica ri e une des 1-lébrides, et Rrarup 
une eles Feroe. Has prétexte qu'lcal' ia est une mauvaise leçon 

(1) FOIIS'rEn, ouv. cité. Ce comlé se trouvc au sud-ouest de l'lle entre 
Clarke, l'estuaire du Shannon, Limcrik, Cook et l'Atlantique. 

(2) MAnKHA!r, Les Abords de la ?'égion inconnne (lraducLion Gaidoz), p. 112. 
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pou1· Faria. Il nous semble que l'Icaria doit êtrc cherchée 

beaucoup plus loin, dans l'Océan, ct daus la directiou ele 

l'Amérique . La cm·te eles Zeni la place trés à l'ouest ele I'Is­
lande et de la Frís lancle, et au sud clu Groenlanel. C'est la 
positiou que Jui ont gardée Ruscelli et Ortelius, et que nous 
r etrouvous enco re dans une eles ca rtes dressées eu 1.61(3 par le 

Dijonuais Mori so t (1) . Sans doute, à la latitude de la carte eles 

Zeni, n ous ne trouvons aucune ile qui co rresponde :t l 'l car ia, 

mais il ne nous faut pas oublier que la position d'une ile qui 

n 'e.st pas .fi xC:•e par eles observations astronomiques, peut -vari er 

de '200 ú 4.00 lieues. Tel e tjustement lc cas pour les anciennes 

cartes. Auss i Jes navigateuJ'S; mó1n e de tres bonne foi , ont 
cru elécouVI'ir ct ont nommé el es terres qu i avaient cléjà ét<' 

découvertcs ct nonunées, mais cl ont la situat ion astrouomiquc 

n 'avait pas été suffi ammen t cléterminée (2) . Parfo is aussi se 
commettent el e gro s iores erreurs . Lorsque le chevalier Héber t 

retwuva en 1708 l 'i le découverte par Tristan cl'Acunha el es 

'1506, il s'en ceoya it ~t plus de quat1·e cents Ji eues (3). Les 

Portug-ai · nc comptai ent- i ls pas cent li eues de cli stance entre 

les iles ele la Trinité et el e Martin Vas (4)? Il y eu a n eur en 

réali té . H se peLlt clone que nous devions cherchet· Icari a 

beaucoup plus p res ele la côte améri caine qu'elle n 'est marquée 

clans les cartes anciennes, so it clans le elétro it et la baie cl'Hucl­

son, so it plutót daus le g-olfe el e Saint-Laurent. S 'ag·it-il de 
'rene-Neuve, ou d'Anticosti, ou de toute aptre il e du g-o lfe . 

(I) MonJSOT, 01·bis ma1'itimi historia, p. 60 ·1. 
(2) Ainsi la No uvel le Georgie de Cook n'c,t auLrc que l' ile de Sainl-Picn·c, 

signalée dos 0 56 ptu· D'Jclos-Guyot, commandanl le vaisseau espagno l !c 
Léon, et probablcme nt la terre de la Hochc déjà vue au XVII' siccle. Lcs iles 
Marqu ises furent successivcment découvcrtcs par Mcndana, Cook, ln{J'mha111, 
Marchanrl, ]lortcr, Krusenslern , Dumo nt d'Urville, et changêrcnt souvcnt de 
nom, chacnn de ccs ex plorateurs se croyanl le droit et !e dcvoir de lcu r· 
imposer une dénom inalion nouvelle. 

(3) BuAcnE, llft!moil•e sw· l'ile de Frislande, p. "35-'•36 . 
( '•) D'AVEZA C, Jles de l'Afrique, p. 290. 
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c'est ce qu 'il nous est imposs ible de clélerm iner ; nous penso rls 
seulement que c'est clans ces parages qu'il faut chercher l cm·ia. 

Ce qui nous permet d'être aussi affirmatit', c'es t que, sut· 
toutes les curtes du temps, Icaria est dess inée tout iL cóté de 
I'Estotil and, et que l'Estotiland, comme nous allons nous en con­
vaio cre, n e peut se retrouvet· que sur le contin ent américain . 
De plus, iL l'époque à laquelle les Zeni abordcrent en l cari a, le 
pays était encore au pouvoir des Sh oellings ou Esquimaux. 
N ous savons déj à que ces Skroellings fUl'en t en I utte cons­
tante avec les N orthmans, qu'il s les batti ren t à plusielll's reprises, 
et qu'il s étaient déterminés à r epousse r toute n ouvell e descente 
d'é tmngers. C'est móme ce qui explique l'acb am ern ent avec 
lequel il s s'opposcrent au x: ten tati ves de dL'barquement de 
Zichmni. Beauvois (1), un eles r ares émdits auxquels sa con­
naissance des langues du No rcl donne une co rnpétence toute 
spéciale, a même em 1·etrou ver dans la langue parl ée par les 
Skroellings l 'explicati on clu mot Icaria . lkarirsa e t lkerack 
cn effet signifiaient en esquim au golfe, lkcrclleck ile au mili eu 
cl'un golfe, Jkersaah granel goll'e, Ikat·dluck hanc de sabl e, etc.; 
dénominations qui s'appliquent toutes ú la rég ion clu Saiut.:.Lau­
rent, et prouvent une fois de plus la vérac ité el e la r elati0n el es 
Zeni. 

Quant à l'Estotiland c'csb de tous les pays elécrits par les Véni ­
ti cns celui qui a soulevé le plus de di scuss ions, et c'es t pourtant 
cclui dont ilnous sera peut-etr e le moins diffi cile de déterminer 
la position. L'Estotiland en effet a, pendant de longues années, 
été comme adopté par la g·éographie courante. Il fi gure cl ans 
toutes les cartes du XVI" siccle (21 et n e disparait completement 

(•! ) il llAUV015, Revue c1·itique, 1880, N° 60, p 200 - lo ., Voyages trans­
rttlant·iques des Zen·i, p . 33 . - RJNK, Orthogmphe et elymo~og·ie des nonzs 
rie lie1t:1: Gl'amlandais. 

(2) l\'ous avons relrouvé ce nom jusque sur un chapelet d'ivoire , apparlc­
nant au musée de Dijon, e l sut' !'une el es boules duque! est gravéc une imago 
mnndi. Voir Société bom gui gnonne de géog raphie ct d'hisloire, l 88E. 
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11u 'au xvm• siccle ; et encore le géographe Robert (1) dans sa 
Géog1·aplt'ie natw·elle, his t01·iq1te, pol·itique et 1·aisonnée, dont 
la premiêre édition date de 1777, et qui fut longtemps considé­
I'ÚC comme un traité classique, nomme-t-il gravement Estoti­
Jand la région du Labrador (2). 

Aussi bien , c'est dans le voisinage du Labrador, soit iL Terre­
Neuve, soit plutôt au Nouveau-Brunswick ou dans le Bas-Ca­
nada que nous retrouverons la région autrefois s ignal ée par les 
Zcni . Wytfliet, dans l'atlas qu'il joint ü sou Jiistoire des Indes 
OcC'identales, inscrit Laborado r sive Estotiland, et la description 
~u' il en donne est même assez conforme ü celle eles Zeni (3) : 
<; L'Estoti land est fort montaigneuse, et pleine ·de forets, et de 
toutes sortes de hestes sauvages, et clict-on mesme qui s'y 
tl'ouvent aussi eles griil'ons . Les babitants sont assez dociles et 
ont un langage particu lier, et divet·ses façons d'escrire que Ies 
autres . lls sont forts et robustes, toujoms adonnés à let chasse, 
e tc. » . Nous pensons n éanmoins que l'Estotiland ne correspond 
pas au Labraclor, attendu qu'il est clit expressément clans la 
relation eles Zen i que l'Estotiland est « une ile un peu moins 
g r·ande que l'Islande ... trcs riche et possédant en abondance 
tous Ies biens du monde (4) ». Or, I e Labrador n'a jamais passé 
pour ,une ile et c'est une région peu favorisée de la nature. 
" Elle n e se doibt nommer Terre-Neufve, écrivait Jacques Cat'­
ti er (5) , mais pien·es et rochers effrables et mal rabottez, car, 

(1) GAFFAREL, Le Géog>'a!Jhe Robe1·t (Société bourguignonne dc géographic 

\!l d 'hisloire), 1889. 
(2) RoDERT, Géog1·aphie natw·elle, lâsto1·ique, etc., ii77, t. lll, p. 120. 
(3) WYTFLIET, Histoú·e des Jndes occidentales, carte xn., p. 98-99 . - Cf. 

LA POPELLINii:nE (Les T1·ois Mondes, 1582), liv . I, § 8, p. 26, qu i marque 
l'Estotiland à côté du Lab11ador. . 

( 4) Edit. MAJOR, p. 20. ~ E narra che ê richissima ed abondantissima di 
tulli l i ben i dei mundo, c chc é poco minore di lslanda "· 

(5) JACQUBS CAnTmn, I!clation du voyage de 1534•, édition M.ichelan t el 
Itamé, p. H . - Cf. Yom.E H rNo , Explomtions in t!te inte>·io>· o( tlte 
Lab1·ado1· peninsula, Lomlon, 1863. - AunE FERLAND, Le Labrad01·, 
-Québec, 1860. 
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en toute la clicte coste du Nord , j e n 'y vy une· charretée de 
terre ... F in j' estime mieulx que aultrement que c'est la terre 
que Di eu dono a à Cayn » . 

Terre-Neuve répondrait mi eux à la clescriptiOII , cl'abord 
parce qu'elle est une lle « un peu moins grande que l'Islancle n , 

et auss i parce que les vaisseaux el e Zi chmni durent y aborcler 
plus facilement qu'au Labraclor (1). Les restes ele mms eu pierrc 
trouvés par l es Angiais au norcl de Sain~-Jean semblent être 
les derniúres traces du fort que Zichmni ftt bâtir. Ou a égale­
ment trouvé au même enclroit eles rnonnaies flamandes qui 

r y ont peut-être été appor tées par Ies compagnons ele Zeno. 
Notons enfin qu'iln'est pas impossible çle trouver dans lc nom 
même d'Estotiland un ancien nom Scandinave, East-out- lancl, 
terre extérieure de l'cs t, cl éno mination qui conviendrait parfai­
tement iL Ia situation de Terre-Neuve iL l'égarel el e l'Amé1·ique. 
Aussi Thevet (':2), Forster !3) et Malte-Brun (4·) ont-ils conCiu iL 

l'iclentité de TelTe-Neuve et el e l'Estotilanel . Nous ferons pourlant 
remarquer qu'on ne trouve pas dans cette íle les quatre :fleuves 
sortant de la même montagne dont il est parlé elans la relation, 
qu'on n'y expioite pas non plus eles mines de métaux précieux, 
enfin gu'elle n'est pas tres fertile, puisque Ies anciennes Sagas 
Ia jugeaient sans valeur (õ) et que Jacques Cartier, dans sou 
pittoresgue langage, dit qu'un champ eles iles de la Madeieine 
vaut plus que toute la Tene-Neuve (6) . 

Beauvois nous a semblé se rapprocher elavantage de la 
vérité en assirnilant l'Estotiland au nouveau Brunswick ou au 

(t) LADHO IX:, Jle.< de l'Océan (Univers Pittor-esque) , p. 14·1. - BARROW, 
Histoh·e chmnologique des voyages ve1·s le pôle m·ctique. 

(2) TnEVET, dans les deux cartes d'Europe et d'Amérique qui accompagnent 
sa Cosmographie universelle, dess inc Estotiland à la place de Terre·Nenve. 

(3) FORS'l'ER, ouv. cité, ], 322. 
('l) iVIAL'l'E-BRuN, ouv. cité, I, 208. 
(5) Leif disnit que cette ile était (Galdaland), sans valeur, et Biarn n'y vil, 

rien de bon (Ogagnvacnligt). 
(6) Relal·ion du voyage de 1534, édilion J\1ichclant cl. H.amé, p. 35 . 
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Bas-Canada ('1 ). Il es t \' r ai q uc ces pays ne sont pas eles iles, mais 
les anciens co ufondaient vo lontiers Hes ct presqu'iles , et , quand 
il s'ag it d'une presqu'ile bornée au norcl pat· !e Saint-Laurent, 
au sud par la lJaie ele Fundy, à l 'es t pa1· l.a mer, it l 'ouest par 
les cl eux ri vieres Kenneheck et Chaudie re, dont les deux sources 
sont trtip rapproch ées, on comprenel qu'un é tranger ait pu s'y 
trompcr. Daus la carte clressée eu '181~4, par l' ingéniem: Bel i u, 
et aunexée à l'Hútoi?·e ele la Nmtvelle F?"Cmce, ele Charl evo ix, 
la Nouvelle Eco ·e est dessinée comme une Ue véritable, gTilce 
it la communication eles eleLL'I: rivi eres Kénébequi e t Chaucl icre. 
Or, l 'tle ou la pseudo-ile ainsi elélimitée .corresponel à la eles­
cri ption eles Zeni. Elle cst caractérisóe par ses forê ts immenses (2) 

et par la fertili té relative elu sol. Quant au mont élevé el'ou sor­
tent quatre ríviercs (3), ce elo it être le mont Cataldin , dans l'état 
du Maíne ('164'1 metres cl'altitucle) , cl'oú co ulent le Kenn ebeck, 
I. e PenoLsco t, le Saiut-J ean et la Sainte-Croix. I! n 'es t pas 
jusqu 'au x mines qui, el' apres la r elation, étaient abonelantes (4), 
qui ne se rencontrent encore dans Ia r égion. On trouve en e:ffe t 
ele l'ol' pn~s de la r ivierc Chaudiet·e , elu cuivre clans les ca ntons 
ele l'est, de l' argent massif clans le clistrict de Saint-François, et 

du fer presque partout (5) . 
Quell e que soit Ia position exacte ele I'Estoti lancl, et il est 

difficile de la préciser elavantage, naus croyons pouvoir affirmer 
que c'es t uniquement sur Ie continent américain qu'i l faut 
chercher ce pays . Nous croyons également que l 'Estotil and 
avait déjà été reconnu et en partie colonisé par el es Européens; 

(I) BEAUVOJS, Les colonies Ew·opéennes du Mw·kland et de l'Escociland 
(Congrcs Américaniste de Luxembourg, 1817), l. I, p. 1.14-227. 

(2) Edilion MA.TOil, p. 2L Hanno bosch i d'immensa grandezza. 
(3) In ., p. 20. Havendo nel mezzo un monte altissimo , doi quale nascono 

quatLro flumi, che la irrígano. 
(4) lo., p. 20. u E cavano metal!' di ogni sorte, sopra tu tlo abondano 

di 01'0 "· 

(5) TAcHii, Esquisses su1· te Canada, p. GL -AncnAMBEAULT, Lapi'Ouince 

de Québec, p. 63 . 
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ainsi s'expliqueut plusiem s détai ls de la relation, qui, -au lrc­
ment, restemient incompréhensibles, et qui au contraíre ache­
veront ele démontrer la parfaite bonne foi el es Zen i. Ainsi Ja 
présence de livres latins dans Ja bibliothêque clu roi cl'Estoti ­
land es t to ute naturelle, puisqu'i l y avait eu eles missionnair·es 
chréticns dans ce pays (1 ). Si les habitants ne les comprenaien t, 
plus, c'est qu'ils étaient séparés el epuis plusieurs génératiou · 
ele Ja mere patrie. Supposons que les communautés chrétiennes 
qui cx is tent à l'h eu.re actuelle au foncl du Yunnam restent 
sans communication avec les miss ionnaires seulement penclant 
quclqucs aunées, sans el oute ces co religionnaires éloignés 
gareleront longtemps les livres latins qu'ou leur a confiés, mais 
bientGt ils ne les comp l'encl!'ont plus . Lcs Es tot ilanclais avaient 
ele móme oublié le latin qui leur fut autrefois enseigné. Bicn 
cl 'autres particular ités attestent une communauté el 'origine. lls 
semaien t el es céréa les et hrassaient de la biere, co mme lem s 
ancó tres l'avaient fait en Europe. Ils con struisaient eles villes 
et el es châteaux, ainsi que eles navires, ils s'habillaient de 
fourmres , ils fo nelaient les métaux, en un mot ils praüquaienl 
les inclus tL·i es européennes; seu lement ils ne savaient pas se 
se rvi r ele la boussole. Eu eiTet, l'usage ele ce merveilleux 
ius trument el e elécouvertes ne se répandit que longtemps apres 
que les 1·clations furent interrompues entre l'Estotiland et sa 
métropule . On n'a pas , il est vrai , t·e trouvé les traces eles 
ódifices bütis par cux , mais leurs maisons étaient cons­
tru itcs en bois . L'inceneli c ou le temps pem ent Jes avoir fait 
Ll is panu'trc. Lcs Es totilandais ne comprenaient pas non plus le 
lan.gage dcs nouveaux ani vants, mais, au bou t de quelques 
siecles , il s'opere de tels changements dans un ieliôme, surtout 
lorsgue un t res petit nombre de colons reste privé de toute 
communication avec la métropole, qu'il est naturel que l'an­
cienne langue fut cl evenue inintelligihle aux compagnons el e 
Zicbmni ct el'An tonio Zeno. 

( \ ) Voir plus haul lc chapilre sur lcs migralions Irlandai ses en Amér iquc. 
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li n 'est pas jusqu'au cont mste que présentaient les Estotil au­
dais avec les peuples s itués au sud de leur pays, qui ne démontre 
lem Ol'igine européenne. Les uns étaient agriculteurs, Jes 
autr·es chasseurs ; ceu x:-ci étaien t civili sés , ceux-là útaient 
a.ntbropophage et ne cannaissaient m6me pas l'industrie de 
se cauvrir eles peaux eles auimaux qu ' il s avaien t tués . Les Estati­
lanelais se sc rvai ent eles métau x:, et avaient de l'or en aban dancc; 
les sauvages . au contraíre se harnaient à aiguiser I e baut de 
leur · lances cn hois. Ceux:-ci enfin savaient se servir de vais­
seaux et de fil ets , ceux- là n e connaissaien t même pas les 
premier mdiments de la navigation e~ de la pêche (i ). 

De quels pays étaient originaires ces Estotilandais? Naus 
avons essayé el 'établir plus haut qu'il s descendaient eles anciens 
colans Irlanclais et Northmans . Sans insister cl avantage sm ce 
paint, cal' il es t bien difficile de résaudre un probl ême historique 
auss.i campliqué, qu'il sa it clu mains permis de canclure que 
l'E ·tatiland doit é trc cherché en Amérique, que I e· Estat ilan­
dais étaient d'a rigiuc curopéenn e, et, comme une canséquence 
rigourcuse el e c.es príncipes , que la t'elation eles Zeni es t vraie 
clans son ensemble pour ce qui concem e I'Estotil ancl. 

Une preuve nauve lle de l'authenticité ele la relatia n naus sem 
donnóc par dcux passages, qu'on n 'a peut-être pa asscz remar­
qués, de la lettrc aclressée en octobre 1501 à ses frcrcs par Pietro 
Pasqualigo, ambassadeur de la République Vénitiennc it Lis­
boJme \2). Une el es caravell es conduites par Gaspard Cor lereal it 

la décauverle de l' r\.mérique du Nord venait d' arri ver ú Lisbanne. 
L'ambassadeur avait interrogé avec soin capitaine et matelots, 
et exami11é los indigencs ramenés par eux de ces tcrres lain-

(I ) Vai r plu ~ haul chapitrc v11. 

(2) Lelll'c de Pi eli'O Pasquali go, dalée du 19 octobrc 1501, rcproduite par 
HARRI SS E, Lcs Cortcrcal, append ice XV III , p 21'1. " Et quiili an cliora han11 u 
porta de la uno pezo de spada rotla do rata : la qual certo par facla in Ilalia : 
uno puto de ques Li aveva ale orechic dui todini de arzenlo : chc se nza dubio 
pareno sla l>teli a Vcnetia. n 
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ta ines. « Il s ont apporté, écrivait-il , un tronçon el'épée elorée 
qui paratt avo ir été fabriquée eu Itali e. Un eles enfants portait 
<tux orei lles eleux petits disques d'argent confectionnés certaine­
rnent it Venise ». Ce ~abre ele fabrication italienne, ces disques 
d';Hgent de provenance vénitíenne, qui clone les aU!'ait portés sur 
I e continent américain sinon eles V énitiens, et, sans trop forcet· 
la vraisemblance, ces Vénitiens nc seraient-ils pas . ceux-lü. 
rnóme qui avaient sui vi le princc Zi chmui jusqu'au Estotil and, 
c'est-it-direjusque dans la rég·ion uméri caine qui co rrespoud it 
la ten e clécouverte ou retrouvée plu · tarel par Gaspard Cortereal? 
Nous amions de la sorte un témoi gnage matériel de la présence 
sur le sol américain de ces Vénitiens dont on contestait la véra­
cité, et la relation eles Zeni r ecevrait en quelque sorte une con­
sécration définitive. 

Quant à Drogeo qui est à peine ineliqué dans la relation, mais 
dont il est dit que c'était, it cause de sa graudeur, comme un 
monde nouveau, nous pensons avec Lelewel, avec Kohl, avec 
Gravier (1.) qu'il se confond avec le Vinlaud, ou, si l 'ou préfêre, 
étvec la cóte actuelle eles États-Unis. Cette opinion ue repose, il 
es t vrai, que sur la carte j ointe à la relation eles Zeni, mais elle 
est soutenable s i l' on adrnet, comme nous l'avons fait jusqu'ici, 
l'anth enticité de cette relation. Nous n'enregistrons que pour 
mémoire la singuliêre hypothêse de Krarup qui retrouve Drogeo, 
dans Troki, l'ancienne capitale de la Lithuanie. Il a oublié que 
les Lithuaniens n'étaient pas eles. sauvages comme les indigênes 
de Drogeo, qu'ils étaient chrétiens, et qu'on Jes connaissait en 
ltalie . Restent les peuples du sud-onest, au delit de Drogeo, qui 
avaient eles villes, eles temples et eles idoles, qui offrait>nt à 

leurs di vinités eles sacrifices humains, et se servaient de I' o r et 
ele l'argent. Il n'est pas besoin de longues recherches pour 
retrouver en eux soit les Mexicains, soit rnêrne Jes Floridiens, 
qui étaient alors beuucoup plus puissan ts et surtout plus civilisés 
qu'à l'époque de la conquête espagnole. 

(l) GnA vmn, ouv. cilé, p. 2'11. 
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]]u résumé l'Amérique avait été de nouveau découverte au 
xrve siecle, et le prince Zichmni, aidé par les V énitiens, avait 
fondé une colonie non loin de l'emplacement des auciennes 
colonies irlandaises ou islandaises. De plus, la relation véni­
tienne est rigoureusement authentique et s'explique naturelle­
ment dans presque tons ses détails. 

TeHe est du moins la conclusion qui nous semble la mieux 
fondée. 

T. I. 26 



OHAPITRE XI 

TRACES DE LA PR ÉSENCE DES F.UROPÉENS EN AMÉRfQUE 

AVANT CHRISTOPHE CO LOMB 

Nous n 'avons jusq.u'à présent, à propos des voyages entrepris 
au moyen-âge par les Européens en Amérique, examiné que 
les rures documents dissérninés dans les chroniques contem­
poraines ; mais si, comme nous !e croyons, et comme nous 
avons essayé de le démontrer, ils ont réellement, lrlandais ou 
Northmans, séjourné dans le nouveau co.ntinent, i! nous faut 
interroger l'Amérique elle-mêmc pour v o ir s i elle n'a pas gardé 
quelques souvenirs de leurs établissements. Peut-être quelques 
ruines indiquent-elles encare l'emplacement de leurs anc.ienncs 
dcmcur·cs? Peut-être les tribos qui occupent aujourd'hui la pl ac~:· 

tenue jadis par eux ont-elles clans leurs langues, ou même d<tn s 
leurs tmclitions, conservé quelrJUC trace de la présence eles 
Européens ? Peut-étre, enfin , la cnnformi té ele certains usages 
religieux atteste-t-elle encore la présence ele ces Européens eu 
Amérique? A naus el'examiner si les monuments, si les dia­
lcctes, lcs traditions ou les usages religieux de l'Amérique nous 
permettl'ont d'affirmer avec plus de force cc que nous n 'avons 
avancé que sur la foi eles chroniquem s Emopéens. · 

l. - LES MON UMENTS 

Parmi les monuments épars sur· le sol ele l'Amérique septen­
trionale, il en est quelques-uns qui se rapportent aux North -
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. mans. Leur nomhre est peu consid érable; car , clans tout le 
norcl, on construisait en hois les écl ifices publics, et iL plus forte 
mison les maisons (i ) ; or, toute constmction de cc geme est 
soumise it JJien des accidents, humidité, pourriture, incendic. 
ll n'y a clone eu Amérique aucun vestige de ces ma i sons de bois 
que les Sagas appelaient eles b~.td·i1·s; mais on trou ve it Newport, 
dans lc Rhoele-Island, c'est-ü-elirc clans l'ancien Vinlanél, les 
ruines d'un éclifice connu sous le nom de maison de pierre, et 
qui fut jadis, trcs probablement, constmit par les Northmans . 
C'est une sorte ele rotonele en pierres de granit brut liées par 
un excellent mortier , et jadis revêtues d'une couche semblable, 
aujourd'hui tombée : elle est bâtie sm· eles arches qni reposent 
sur huit colonnes . Les premiers colons eur·opéens qui s'établirent 
dans le Rhode-Island n'y vinrent qu'en 1638, et, eles 1678, le 
testament ele l'un d'entre eux, Benedict Arnold, mentiounait 
sons le nom de moulin ele pi erre, et comme remontant à une 
haute antiquité, le monument en question. La Société eles 
antiquaires du Nord siégeant à Copenhague a soig·neusement 
étucl ié ce monument, et af:firme qu'il avait été construit par Jes 
Northmans. Non seulement on ne rencontre de construction 
semblahle dans aucune partie ele l'Amérique, mais encare ele 
frappantes analogies existent avec eles édifices scanelinaves clu 
XI" et du xn• si ceie. Ainsi les église · de Vesterirg et ele Thor­
sager eu Jntland, la crypte ele la cathédrale ele Wiborg, l 'égli sc 
de Biemed.e pres de Soro en Seeland , et quatre chapelles pres 
de Bornbolm sont Mties sur le même plan (2). Ce monument 
était un baptistcre, car l'usage régua longtemps de les cons­
truire détachés de l'église, ainsi qu'on peut le voir encare it 

H.avenne, à Florence, iL Pal'lne, it Pise, et tons justement ;\ 
l' extrêmc Nord, it Igalikko et à Katortok en Groenland. Au 

('J) GErl'nOY, !li toire eles peuples scanclinaves, p. 9. 
(2) Socidté r.les Antiquai?·es du No1·d, 1838-1839, p. 249. - · 1.81>2-i81t3, 

p. 340-34'1. - ·1844, p. 101..- 1845-1849, p. 133. 
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reste, peu nous importe la destination du bâtiment, pourvu que 
nous soyons assuré qu'il a út6 construit par eles Northmans . 

Nous ne paderons q~'avec toute rése eve d'un bloc de gmnit 
couvcrt de caracteres inconnus, teouv6 i Scaticook sur le 
I-Iousatonic (1 ), tereito it·e de ICent daus le Connecticut; d'un roc 
de quinze iL vingt pieds de surface , charge de fi gures d'animaux 
geoss ierement gravées, et qui avait été signalé en 1789 sur 
l'Alleghany Rive t· entre Venango, le l'ort Pitt et le lac Erié ; 
d\me grande pierre converte ele caracteres régulierement placés 
et remplis cl 'un mas ti c blanc aussi dm que la pieree, qu'on avai-t 
clécouverte iL Rutland, dans le comté de W orcester en Massa­
chusse ts. ll est fàcheux qu'un habile antiquaire n 'ait pas visité 
et cléc rit ces monuments, ou pris une copie fidele eles inscrip­
tíons , car ils ont dísparu sons l'índífférence eles indigénes, et 
peut-être a-t-on employé pour la pile cl'un ponl ou pour les foncla­
tíons d'une maison telle pierre gravée dont l'inscription aurait 
constítué le plus précieux el es documents pom l'histoire de 
l'Amérique. 

Même réserve pour di verses clécouvertes, dont l'uuthenticíté 
nous parait insuffisan<te . Ainsi à Tiverton dans le Massa­
chussets (2), ou aurait trouvé une piet'l'e de forme oblongue ave c 
ct·eux circulaire, une hache gmncle et lour·de creusée de façon à 
pouvoir ótre adaptée à un manche fourchu, trais coins' polis 
semblables à ceux du Nord, des rondelles et eles fragments de 
chaudiére eu pierre molle. Sur le Cumberland prcs de Rock 
Castle Creek et it Swanzy dans le comté ele Brístol auraient été 
signal és deux blocs de pierre posés verti calement et couverts 
d' inscriptions. D:.ms l'1le ele Marthas Vineyarcl (3) ont été 
déterl'és et envoyés par M. Charles Hammoncl au Musée el es 
Antíquités du Norcl , à Copenhague, en ·1845, eles fragments de 

(1) Lett1·e de Tlwrnas Wehb à C. Raf'n (Antiquitates Amer·ican<E, p. 
373-315). 

(2) Société des Antiquail·es du Nol'd, 18'•5-1849, p. 177. 
(3) Sociétt! des Ant'itzuaü·es du N01·d , In ., p. H9'. 
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vases d'argil e avec des oruements taill és ou imprimés dans l'ar·­
gile trempée, ressemblant aux vases tumulai r·es du Nor·d au 
temps du paganisme, eles boutons de pierre de la fo rme el 'un 
ceuf terminés à. un bout par une cannelure, eles ancres et eles 
po intes de fleches . De 1.842, lc eloctem Smith ele Boston avait 
annoncé la découver te cl'un squelette encore pourvu d'une cein­
ture formée ele tubes ou el e tuyaux en bronze, semblables à ceux 
qu'on a fréquemm ent trouvés, attachés par eles corelons entr·e­
lacés, dans l'Islanele et le Danemarl'. Les découvertes archéo­
logiques n'ont pas el iscontinué. Il serait fast idieux ele toutes les 
énumérer: mais, en général, ou bien elles sont insignifiantes, 
ou bien, ce qui est plus grave, elles sont t r·op probantes. Aussi 
comprencl-on qu'un savant Américain, M. WbitleseJ', ait na­
guere composé un livre sur les fmueles archéologiques de ses 
compatriotes . 

Le roc de Dighton fa it peut-être exception. Nous en avons 
cléjit par·lé à propos eles voyages réels et supposés eles Phéni­
ciens eu Amérique. l l a été présenté par quelques savants com me 
un monument el 'origine scanelinave (1). Lelewel y retrouvait la 
figure de Thorfinn Karlsefne et ele son fils Snorro, !e nouveau-né, 
désigné par !e signe S. Le ch ifl're cxxxr s'appliquait au nombre 
eles hommes d'équipage, et le bouclier blanc était suspenda en 
signe de paix. Un hab ile runolog·ue, Finn Magnussen, sur la 
demande expresse de Rafn, fit un examen approfoncli de l' ins­
cription et affirma qu'elle était islandaise. Il crut reconnaitre 
le na vire de Thorfinn abrité contre !e vent, Gudrida tenant en 
main les defs de la maison conjugale, leur fils Snorro, les 1.31. 
Northmans venus avec eux au No uveau-Monde, et même Thor·-

(·I) WAnom<, Recherches sw· les antiquités de l'Amlh ·ique septentrionale 
(Socié!é de géograp hie de Pal'i s, 1821). - MtcnAE L LoRT, A 1·chiTJOlogia, 01• 
miscellaneous tl'acts 1·elating to ant'iquity púhlis lzed by the society of 
AntiquitCl1·ies of London, vol. V[[[, p. 294-295 (1787). - Leltre de Jolm 
Howlan d et Thomas Wc/;b à Rafi! (Anliquilates Americmue, p. 361-311, 
~gurc IX de la planche XII), 1834 . 
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finu accomant pour repousser une invas ion eles Skroellings. 
Rafn voyait dans Ies persounages de droite eles Skroellings et 
dans Ies ligues qui s'enchevêtrent pres d'eux eles ares, el es 
fleches et eles proj ectiles, mais ni !ui , ni Magnussen n' essuyerent 
d'interpréter Ia parti e ct·yptograpbique de l'inscrip tion . Gravier 
en a tl·aduit une partie : « 131 hommes ont occupé ce pays avec 
Thorfinn » ; i! reconnatt dans !e buste Gudrida, dans le peti t 
personnage Snorro, le premier Northman né en Amérique, et 
dans les deux personnages de dt·o ite Thorfinn et sou am i Snort·o 
'J'horbrandsou. Certes ces interpr6tatious sont in génic'nses, 
mais elles ne prouvent que la grande imag·ination el es interp1!ctes, 
ct, décidément, jusgu'à plus ample informé, le roc de Dighton 
r·estera une éni gme indéchiiTrable . 

Aussi bien il n 'y a de réellement authentigues que les ruines 
et Ies inscriptions éparses en Groenland. Ces ruines form ent 
deux groupes sur Ia cóte occidentale (1) . Le premier entre le 
60• et le 61 o de lat. nord, non lo in du cap Farewell : c'est 
l'ancicn Oesterbygd eles l sland ais. Le second est plus au nord 
entre le 64° et le 65°. Dans l' intervalle on ne trouve ri en. Le 
plus important est Ie premier de ces groupes : Les mines sont 
éparses dans !e fiord d'Igal ikko ou eles maisons abandonnées, · 
it l'endroit ou Eric Rauda avait, aux approches de l'an mi l, fondé 
le premier établissement scandinave au nouveau monde. Ce 
fiord, large de trois it huit kilometres, ressemble moins it un 
golfe qu'à un fleuve. Il se ramifi e en deux branches au dessus 
de Julianeshaab, la branche méridionale concluisant à Brattahi lda 
ct Gardar, la branche septentrionale à Krakortok . C'est it Kra­
kortok gu'on a signalé el es ruin es assez importantes, sur un 
tenain en pente fort accidenté, mais dont les parties planes, 
arrosées par de petits ruisseaux , produisent une végétation 
vigoureuse, et spécialement de l'nngélique, qui pousse jusqu'it 

('L) WALDE~tAn ScnMIDT, Tmditions eles G1·oenlandais (Congres Améri­
caniste de Nancy, t. Il , p. 181-191). 
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un metre de hauteur, et qui est la seule plante spontanée que 
les Esquimaux utili sent pour leur alimentation. Jadis les céréales 
éta ient cultivées et de chaque maison dépendait un lot de terre 
vultivée, comme le prouvent les traces de clôtures qui n'ont pas 
encare dis paru. L'église de Krakortok possêde encare son 
ancienne église, avec murs intacts jusqu'à une hauteur de 
quinze ou dix-huit pieds. Cette église, dont l'orientation est 
parfaite, a conservé sur toutes ses faces, it l'exception de la face 
nord, les baies de ses portes et de ses fenêtres. Une ouverture 
dntrée du côté ouest, au dessus de laquelle s'élevait !e sanctuaire, 
est à peu pres intacte. Les murs sont construits en pierres plates, 
de quatre pieds et demi d'épaisseur. Ces pierres ne sont reliées 
entre elles que par de l'argi le bleue. 'l'out pres ele l'église étaient 
le cimeticre, ou l'on a t rouvé de nombreuses tombes, et plus 
loin la maison clu prêtre ou de l'évêque, dont les murs se 
tiennent encare debout jusqu'à la hauteur d'un premier étage. 
On signa le encare dans un angle du cimetiere des décombres 
qui furent jadis une aumônerie, une Mtisse circulaire dont les 
murs de quatre pieds d'épaisseur sur sept it huit de hauteur 
sont renversés, mais dont on peut suivre Ie JJOurtour, et les 
débris de cinq maisons. Les maisons étaient sans doute plus 
nombreuses, mais à l'exception eles ruines décrites, les traces 
en sont difficiles à trouver tl cause eles saules, eles genévriers et 
eles bouleaux naius qui les recouvrent. 

Les ruines de Krakortok étaient connues depuis longtemps. Le 
capitaine Graah les visita en 1878. Mathiesen, Gram, Motzfeld 
et Vahlles étudiêrent de nouveau et prirent copie el es inscriptions 
qui ornaient le f ronton de la porte de l'église à la façade ouest. 
Le docteur Hayes, qui en fit une étude spéciale, les décrivit 
avec soin dans son intéressant liv1·e intitulé la J'erre de .Désola­
t·ion (1). On sait aujourd'hui, à ne plus en douter, que les 

(1) I·!AYJ~s. La Terre de Désolation (Tuur du Monde, ! 873). 
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Northmans éleverent au xrc siecle tous ces édifices, témoins 
irrécusables de leur étab lissement au Groenlancl . 

Tout antour de Krakortok, eles fouilles, conduites avec intel­
ligence, ont amené la découverte dans !e cimetiere de Brattahilda 
de fragments considérables d'une cloche en métal, el'une piet·re 
avec l'inscription suivaute : Vigdis Mardottir hviliv her : glede 
gup sol heunar, c'est-[t-dire Ci-g!t Vigdis, filie de Mar, que 
Dieu réjouisse son ilme l et de plusieurs rangs de cercueils en 
bois ou de tombeaux eu pierre, qui conteuaient encore eles 
squelettes, avec diverses pieces de vêtement, en général d'm,1e 
lmre grossiere, de couleur brun foncé, du même tissu carré 
que celui dont sont faites les pieces d'habillement trouvées dans 
les tombeaux de Norvege. 

Dans le cimetiere de Kaksiarsuk (1. ), sur !e bras méridional 
du fiord cl'Igalikko, on a encore trouvé eles débris d'habi ts de 
bure, eles (ragments de fer, eles instruments elivers en bronze, 
un petit cheval en bronze, un peigne en os, une perle ou 
mosa·ique, et eles fmsa'ioles eu stéatite. Tous ces objets, so igneu­
sement étudiés et classés , enrichissent aujourd'hui les collec­
tions elu Musée américain ele Christiansbourg, formé par la 
Société eles antiquaires du Nord. li serait trop long d'énumérer 
tout ce gue ce musée renferme d'intéressant pour notre sujet, 
fragments de cloches d'églises, pieces de plomb représentant 
Jésus sur la croix, assisté de Marie et de Jean , vases de métalr 
pierres runiques en granel nombre, armes, etc. Nous ne pouvons 
que renvoyer aux bulletins de la Société eles antiquaires du 
Nord, et surtout aux diverses éditions du cÇttalogue du Musée, 
rédigées avec un soin infini par l'éminent professeur Worsace. 

Dans le gt·oupe septentrional eles ruines Groenlandaises figu­
rent également de nombreu.x objets attestant la présence de 
colons scandinaves dans ces lointaines régions ; ce sont de· 

(1) Voir S-rEENSTI\UP, The üld Scandinavian Ruins in the District of 
Julianeshaab, Sou/h Greenland (Congrês des A.méricanisles ele Copenhague, 
p . '108) avec figure dcs mines signalées à Umiansat, Kingua, Kaksiarsuk, ele. 
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fragments d'armes, de cloches, ele vê tements, et même eles 
pierres avec insériptions runiques. Naus avons s ig·nalé la plus 
intéressante de ces pierres, celle qui a été trouvée en 1.8~4 sm 
la partie la plus élevé<;! de l'ile Kingik torsoak, au nord d'Uper­
nawick, et que Rafn interprétait ainsi qu'il suit : « El'l ings 
Sighvarti filius, et Biam Tho r·cli fi li us, et Eindriclcl i Oclcli fllius 
feria septima ante cliem victorialem exstruxerunt metas hasce et 
1mrgavei'Llnt locum. MCXXXV >>. 

Des monuments nombreux, et clont l'authenticité paralt indis­
Ctlstable, attestent clone la p résence sur le sol améri cain. de 
colons scanclinaves, plusieurs siecles avant l 'arrivée ele Col(i) mb. 
Naus serons beaucoup moins affi rmatif pom· les preuves de 
leur séj our tirées eles langues américaines, car 'ici naus nous 
a venturons sur un terrain si peu solicle, qu' tl faut redouter ele 
nous hem·ter il chaque pas con tre l' inconnu, ou bien alléguer 
comme raisons suffisantes el es lrypothêses , qui ne son t et ne 
peuvent être longtemps encare que eles hypotheses. 

Il. - L ES LANGUES 

La phi lologie américaine est, en efTet, une science toute mo­
derne. Depuis le mémoire de Duponceau (1) eu 1838 sur le 
systeme grammati cal eles langues de quelques natious ele 
l'Amérique du I:Ol'd, d'impot'tants travam: ont été entrep ri s (2). 

On a composé eles vocabulaires et eles grammaires n on t>eu-

('1 ) DuPONCEAU, !llémoire su1· te systlmze gmmmaticat eles langues ele 
quetques natiom indiennes de i'Amérique clu No•·cl (t8 3S) . 

(2) CuAilLES L J>CLEII C, dans sa Biblio theca A11w·icana (Milion 1 878) a 
composé Je catalogue des ouvrages anciens ct modernes sur la linguistiquc 
américaine. ]I a relrouvé 4:18 ouvrages, do nl quelqucs-uns forl imporlants, 
réparlis en 88 dialcc les (p. 537-61>3) . Voir dans les i'rJémoi1'es du Congd!s 
Américaniste ele ./Je1·lin de '1888 (p. 4.98-520) la liste des ouvrages publiés sm· 
lcs langues de l'Amérique du midi dcp uis 1875 ; cclte savante nomcnclaLure. 
es t l'oouvrc de M. Adam. 
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lement des langues indigenes qui se sont maintenues jusqu'a 
nos jours, mais même des langues mortes qui n'existent plus 
qu'à l'état d'exception. La plupart de ces travaux ont été en­
trepris par des spéoialistes , qui n 'ont rien négligé pom donner 
à leurs études, parfois uu peu arides, l'inté1·êt de la nouveauté 
et la garantie de la science . Nous avouero.ns pourtant que 
quelques-uns de leurs systemes nous ont inquiété par t:étran- · 
geté des aperçus et la hardiesse des hypotheses. A notre avis, 
le temps n'e':lt pas encore venu de brl.tir le futur édifice de la 
philologie comparée américaine ; on ne peul encare qu'en 
assurer les fondements par d'utiles et moelestes publications ; 
comme du reste ont eu le bon gout de les ent1·eprenclre la plupart 
eles savants qui se sont aclonnés à ces études intéressantes mais 
difficiles. Aussi nous défierons~nous eles conclusions ou pré­
maturées ou trauchantes. D'ailleurs, nous l'avouerons en toute 
humilité, la compétence nous manque, et nous ne pouvoNs 
qu'enregistrer, mais sous toutes réserves , certaines opinions. 

L'abbé Brasseur de Bourbovrg (1) qui, sur bien eles points, 
fut un elevancier et un initiateur , écrivait que " ce qui lui avait 
semblé le plus étrange, c'est que dans ces langues Katch ikele, 
Quicbée et Zutigile, les mots qui n 'appal'tiennent point au 
Maya m'ont tout l'air d' être d'origine germanique, saxons, 
danois, flamanels, anglais même '' · En effet, la liste dressée par 
lui eles mots Quichés, que l'on peut comparer aux racines ger­
maniques, est três considérable: E lle comprend quatre-vingt 
pages format in-octavo (2). Assurément ces analogies so nt 
étranges . Grotius écrivait il y a deux siecles (3) que tous les 
peuples Américains eu deça de l'isthme de Panama avaient une 
origine scanelinave; certes, s' il avait seulement soupçGnné que 
la comparaison eles dialectes américains et eles langues ele 

(t) BHASSEUil DE BounuOt; RG, Notes r.t'un voyage clans l'Arndrique cen­
:b ·ale, p. 29. 

(2) lo., G1·ammai1·e de la langue Quichée , p. 161-21;6. 
(3) GnoTru> cité par HonN, De Originibus Arnm·icanis, p. 162-165 . 
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l'Emope septeott'ionale confirmerait sa thêse , il n 'au rait pas 

mauqué de citer de nombrcux exemples iJ. l'appui de son clire. 

Nous pensous toutefois que les affirmations ele Grotius sont 

uussi basarclées que les h ypoth eses de l'abbé Brasseur de 

Bombourg nous semblent aventureuses . Sans doute quelques 

mo ts Quichés ou Dana is se ressemblent (1. ). 11 se peutmêm e qu 'il 

exis te une s imili tude absolue entre ces cl em: langues pom la 

formation du pass if dans les verbes , mais a-t-on !e droit ele 

co nclure (2) « que Jes luugues clu Mexique et de l'Amérique 

cenkale ont puisé les éléments dont elles se composent aux 

ml\mes sources que celles dites in clo-européennes » ? Nous nc 

I e pensons pas ; naus croyon s seulement que eles Européens, et 

smtou t eles hommes du Nord, s'établirent en Amérique, et que 

la langue eles nouveaux venus, ain si qu'il arrive cl'o r·clinaire, se 

combina, dans une proportion plus ou moins considérable , 

avec cell e qu'on parlait déj ú. 

On a récemment prétendu (3) que la langue eles Cheyennes 

éta i t élro itement apparcntée avec la langue Suédoise , et on expli­

qua it cette conformité par une communauté d'origine : " Un 

Suédois vint, il y a quelque temps cl éj it, de sou pays natal , à 

Leavenwor th ; mais , comme il ne savait pas un mot d 'anglais , 

et qu' il lui était imposs ible de se faire entendre , il ne réuss it 

pas à se p rocurer du travail. En clésespo ir de cause , il fini t par 

se rendre au for t Leavenworth , ou i! s'enróla daus l 'armée régu­

li ere. Un jour que des Ind iens avaient été amenés prisonnier·s, 

notre h omme, en se promenant au tour de la prison, en tendit 

oes gens oonverser entre eux, et constata avec surp ri se que leu r 

langue était semblable it la s ien ne. Il entra aussitôt dans la 

pr ison, causa avec plusiem·s d 'entre eux en se servant de sa 

langue maternelle, et parvint tL se faire entendre » . Cer tcs lc 

('! ) J3nAsS EUII DE Bounuounc: , Gm mma·it·e de la langue Quicluie, p. ·12. 
(2) In. , p. H. 
(3) Al' ticic de 1\l. L r::vJ>LL1"N, communiqué pm· M. ADA~I au CongdJs Amé­

l'icanistc de Nancy, t. I, p. B. 
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renseignement est curieux, mais i! mérite confirmation, Auss i 
bien n'est-il pas étrange qu'aucun eles savants qui s'occupent 
de phil ologie Américaine n'ait encore constaté oe tte ressem­
blance entt'e le Cheyenne et le Suéclois, et comment u·a-t-on 
pas enca re profité de l'incli cation pour étayer un systéme, à tout 
le moins plausible, de parenté entre oes cleux races? Ne serait­
ce point que l'anecclote a été inventée de toutes piéces ? 

C'est avec la même réserve que naus parlerons el es nom­
breuses af.finités cons tatées par un spécialiste, José Pérés, entre 
les dialecics américains et le sanscrit (1) . Pour ne citer que 
quelques noms propres et seulement dans l'Amérique du Nord, 
Carrada, en sanscrit Kanilda, signifierait qui mange peu ; 
Arkansas, en sauscrit Arkança, rayou de solei!; Missouri, eu 
sauscrit Sourya, rayou ele solei! ; Niagara, en sanscrit N i agaro , 
sans demeure ; Alahama, eu sanscrit Alambama, support ; 
Mohicaus, en sauscrit Mokaka, qui trouble; Chactas, eu sans­
crit Schatika, effrayé ; Pa wni, eu sanscri t Pouna, perdu, etc. 
Comment expliquer ces analogies ? Seraient-elles fortuites? Ne 
fauelrait-il pas plutót les attribuer à un peuple d'origine inelo­
européenne, aux Northmans par exemple? A vrai dire, naus 
avons granel peine à naus prouoncer . Nous ne pouvons que 
constater ces singularités, mais naus ne naus croyons pas 
autorisé à les expliquer. 

Pour être franc, dans l' état actuel de la philologie américaiue, 
si on n'avait el'autres preuves eles colonies préco!ombiennes que 
el es preuves tirées clP.s elialectes locaux, mieux vaudrait renoncer 
~l notre these. Nous ne trouvons pas eu effet que ces analogies 
constatées suffisent it elémontrer que eles Européens ont séjourné 
en Amérique avant Colomb. Le seu! et unique índice, à peu 
pres authentique, ele leurs émigrations en Amérique, a été 
tout récemment s ignalé par notre él'Udit compatriote, M. E. 
Beauvois (2) : ll s'agit el'une chanson que l es Souriquois, ou 

(1) Jos~ PlmE:s, Hevue Américaine (nouvelle scrie, n•· 5, p. 307). 
(2) BI>A uvors, La No1·arnbegur. (Con~ . Américan. de Bruxelles, 1880), p. 20· 
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indigeues de la nouvelle Ecosse, chautaien t it la louange de 
Poutr in court, lorsqu'illes avait régaiés. Lescarbot ('1) qui naus 
a conser vé cette chanson, ou plutôt ce refrain, epigico "iaton 
edico, mpporte que les Souriquois avaient perdu le seus ele ces 
mots. Ils se rappelaient seulement qu' ils appartenaient à un 
vienx langage tombé en désuétude. Vaiei du reste le passage 
de Lescarbot : " Quand !e sieur ele Poutt·incourt leur donnait à 

diner, ils lui chantaienh des chansons de louanges, disant que 
c'estoit un brave Sagamos qui les avo it bien traités, et qu'il 
estai leur bon ami ; ce qu'ils comprenoient fort mystiquement 
souz r.es trois mots : epigico 'iaton edico; j e dis mystiquement, 
car je n'ay jamais pu sçavoir la propre sigoification ele chaoun 
cl'eux. Je ct·oy que c"es t elu vieil langage cle leurs peres, lequel 
n'est plus en usage ». Ces trais mots mystérieux sont en effet 
de l'ancien norrain, plus ou moins défiguré, soit par Lescarbot 
qui le tmnscrivait, so it par les Souriquois qui le prononçaient 
mal. Il faut lire cef!:igu gàt~tm etim.gu, ce qui signifie : naus 
avon·s fait un copieux festin . 

Lescarbot, anquel nous elevons ce précieux renseignement 
ajoute, eu parlant eles Souriquois (2) : « Or, pour revenir à nos 
sauvages j'açoit que par le commerce plusieurs de nos Prançois 
les entendent, néantmoins ils ont une lang ue particuliere qui 
est seulement à eux connue '' . Plusieurs mots de cette langue 
ont été conservés par le na'if histori eu ele la Nouvelle-France, 
et la plupart cl'entre eux trouvent leur explication dans l'ancien 
Norvain: ainsi le nom même du pays (3) Norombega ouNor'im­
bega peut se traeluire par Nordhan Vika golfe eles Norrains , 
ou Nordhan bega anse des Norrains, ou Nordhan bygdh contrée 
habitée par les Norrains. I:.e mot Sour·iké (4) ou Souriquois cor-

('l) Lb;sCAnnoT, Histo i1·e de la Noztvelle France, li v. VI, § 7, p 736 
(éd ition Tross) . 

(2) LESCAIIBOT, OUV. cité, p. 699 . 
(3) BEAUVOIS, ouv. cité, p. 31. 
(4) lu., p. 32. 
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J'espondrait à S udh
1 

qui s'écrit su et se prononce sou, et Niké, 
territoire ou provin ce . i1{a.r·ch·im en Somiquois ressemble au 
Norvégien Varjen, et à l'Islandais Vargr·inn, et signifie clans 
les trois dialecte le loup . Taba, deux, peut se ramener à l'lslan­
dais Tva~t et au Norvégien J~w. Le pore Biard, dans sa Rela­
t·ion de la N ottvelle Fntnce (t) , a également conservé quelques 
mots incligenes , qui ne s'expliquent que par les lan gues clu 
nord el e l'Europe. '~ Lors messagers volent el e toutes parts, 
écrit-il, pom faire la plus générale assemblée qu'ils peuvent de 
to us les confédérés qu 'ils appellent ?"icmanen >> . Or, en vieux 
Norrain, le mot ?'ickmenn·i signifie les grands, les chefs . « Ils 
sont de leu r naturel peureux et couards, ajoute !e pere Biard (2), 
quoy que ils ne cessent ele se vanter et fassent lettr possible 
d'ê~re censez et d'avoir le nom de granel cceur, meska-i cante­
?'amon >> . O r , en Islandais rnes tr hcmnm 1·ammadhr ou chwnmrwn­
macl!w signifie cloué cl'un cceur de héros . Maredo sang, et par 
extension meurtre, se raménerait à l'Islandais mor·dh memtre, 
ou it ·l'i!'l anelais rna1"bhaclh, tuerie, mass<~c re (3). 

Ces étymologies nous paraissent sérieuses : comme les mots 
indi gcnes que nous avons expliqués par la vieille langue eles 
Nortbmans se sont justement retrouvés dans le pays ou, d'apTes 
la tntclition , se seraient établis les Northrnans, c'est-it- dire clans 
l'ancienpe Norambega, n'avons-nous pas le droit de conclure 
que ce sont les débri s d ~ la langue purlée jaelis par les colons 
Européens, et que, saus eu avoir seulement couscieuce, les 
iucligcnes ont Conservée et répétée ? N'avons nous pas également 
le clroit d'espérer qu'on pomra grossir guelque jour ce vocabu­
laire Souriquoi s-Northrnan, et par conséquent augmenter, pom 
ceux qui clouteraient eu core, les preu ves elu séjour eles Euro­
póens eu Amérique avaut Cbristophe Colomb ? 

( l) PEnE BrAno, Relation de La Nouvelle Fl'ance (Rclalion dcs Jésuilcs 
publiécs sous lcs auspices du gouvern emcnt Cartaclicn, Québec, 1858), l. I, 
I'· H, 12. 

(2) lo. , p. 12. 
(3) lo., p. 34. 
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lll. - J,ES 'I'HADITION S. 

Nous aborderons avec la plus grande réserve tout ce qui a 
trai t aux traclitions com munes aux peuples Américains et Euro. 
péens. On sait en effet avec quelle facilité procédent les fabrica­
lem s de trad itions , et nous avons tous présents à la mémoire ele 
retenti ssants débats sm· l'authenticité de prétendus chants 
nationaux, inventés de toute piece . Nous n' ignorons pas , d'un 
autre cô té, que certaines traclit ions font pom ainsi dire parti e 
de l'héritage intcllectuel d'une n ation, et que, trausmises à travers 
les siecles, elle rappellent jusqu'à un certain point les événem ents 
passés : Je départ es t clone malaisé à établil' entre un fait réel 
et les ornements clont il a été surchat·gé . Les traclition s Améri­
caines ont é té , plus qu'en n'importe que! autre pays, ou bien 
oubliées , ou .bien reprocluites fort inexactement. Lol'squ'on les 
étudiera ave c plus el e soin , Iorsqu'on cherchera à les recuei H ir 
d'apres une méthocle et eles procéclés vruiment scientifiques , il 
se pourrait que cl 'autres tracl itions confi rmassent la réalité de 
ces relati on s unti -colombiennes ; mais le champ es t immense ; 
non seulemcnt il n 'a pas été défri ch é, mais encore a Né à peine 
entamé ( :1. ). C c tra va i! n e peut t!tre entrepris que par eles 
Américanis tes d'origine Améric.aine. k eux sculs in comhe cette 
túche dil'ficile, mais intéress<mte et probablemeot féconde en 
l'ésultals inattendus. 

Ainsi s'expliquent les errelll' · étrang-es dans lesquelles sont 
tombés cm~ tains érud its , qu i, mal conseillés par l'amour proprc 

(1) II est pourtant de no tre devoi1· de signuler iei les louables effol'ts lcnlés 
par Ie Journat of' Anw ·ican Folk-ho1·e, publié à Bosto n et à Ncw-York par 
la Sociélé Amél'i caine du Folk-1 ore. Menlionnons égalemcnt le cnrieux 
mémoi re de H. BEC KE R, Die J,Vàl.<ztn,qen 1tnd Zwiltings sage in Ame1·ica 
(Leipzir;, 18S9J ct le ~ràs intéressant opuscule de ScuNELL ENBACH, Sw· lcs 
ünrnigrations d'wz ancien culte asia l ique en Amérique (llerlin, 1889) . 
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nationaf, ont cherché à elémontrer, en s'appuyant sur ele préten­
elues traeliti ons, que l'Amérique futel écouverte et móme colonisée, 
bien avant la fin clu XV0 siecle, par divet·s peuples Septentrionaux; 
mais, comme les documents sur lesquels ils s'appuient ne 
présentent pas les caracteres de l'auth enticité, nous ne pou vons 
qu'enregistrer ici leurs opinions . Ainsi Horn ( 1) prétenclait que 
les Scythes, poussés par les hasards ele leur vie errante, étaient 
arrivés sur les bords de l'Atlantique et l'avaient franch i sm· 
d'énormes glaçons pour débarquer au nouveau continent . ll 
ct·oyait retrouver entre les Fenni décrits par Tacite duns sa 
üermanie et les H uns di !formes dont Ammien Marcellin nous a 
transm is le hideux portrait une grande ressemblance avec les 
Brés iliens, le~ Chichimeques et autres peuplades Américaines. 
Vie nomade, umour de la chasse, peaux de bêtes pour vêtements, 
pratique du tatouage, culture du ma'is, mill e usages analogues 
se retrouveraient chez les deux peuples : la langue même ne 
varierait pas (2) . N'hésitons pas à reconnaitre que ces hypotheses 
sont bien hasardées, que ces rapprochements sont peu convain­
cants, et, jusqu'à nouvel ordre, laissons les Scythes cl 'autrefois 
dans leurs solitudes glacées. 

Les prétentions eles Germains à la découverte de l'Amérique 
nous semblent également inadmissibles. Poussé par un esprit 
de patriotisme exclusif, Grotius (3) s'évertuait à penser qu'i l 
existe entl'e ses compatrio.tss et les Américains el es ressemblances 
telles que, forcément , l'une et l'autre race devaient avo ir la même 
origine. Il es t vrai que certains usages se retrouvaient chez les 
peuplacles Germaines et Américaines : ainsi elles comptaient Ie 
temps non par j'ours mais par nuits ; ell es plongeaient dans les 

(•!) HoRN, De Originibus Americanis , p. 153 . 
(2) Io., p. 169. « Língua Orasi liana cum Fennica magnam omnino convc­

nientiam prre se l'er~. Nam, ut nihil de co dicam quod ulraque língua carct F, 
id cs t, mutam cum liquido perpetuo fu git, illud omnino memorabi le est quod 
cl Brasilian i ct Fcnni prrepositioncs suas sem per nominibus postponunt. .... , 
idque apud ipsos ac prretet·ea Fennos tuntum receptum es t ". 

(:l) GRoTrus, De o>·igine 9entiwn Ame>·icanarwn (1642). 
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caux courantes les enfants nou veaux-nés ; ell es aimai ent le jeu 
a vec passion, au point de perclre la libeJ•té; elles pratiquaient la 
rnonogamie ; elles croyaient à l'existence de l'àme ; mais ces 
usages son t ceux de la plupart des peuples sauvages, et ces 
lj f'OJ'ances sont partagées par beaucoup de peuples. Or, si l'on 
pose e.n p ríncipe absolu que les nations, dont les mrems présentent 
truelquc analogie, sont de la même race, pourquoi ne pas établir 
par exemple que les Australiens et les nêgres de l'Afrique cen­
trale sont freres, paree qu'ils march e~lt également nus? On ne 
pommit s'arróter dans c.es assimilations forcées . Aussi bien la 
plupart de ces coutumes sont fort naturelles; si, par hasard , 
quelques particularités curieuses se rencontrent, ce n 'est pas 
une raison pour en conclure l'identité ele races ahsolument clis­
sernbl aules sur tons les autres rapports . 

Laü t, qui relate ce tte s inguliére h ypothése el e Grotius (1.), la 
réfute d'autant plus aisément que les arguments du savant 
Ho ll andais sont parfois bien puéril s . Ains i une tribu F lori ­
clienne se nomme les Alavarcli : aussitôt Grotius, qui . se sou­
vient de· Langobardi , avance, cornme une preuve triomphante 
de sa thése, que Langobm·cl i et Alavarcli sont icl entiques. Sans 
in siste r sm ce rapprocbement à tout le moins hasardé, Groti us 
avait clone oublié que les Lango bardi se faisaient remarquer 
par leur p'e tit nombre, La'ngoba?·dos pauâtas nobilitat (2) , et,. 
par conséquont, qu'ils n e furent jamais assez nombreux pour 
envoyer des colonies jusqu'en Amérique. Dane, n'bési tons pas 
;\ conclme que ces hypotb eses ne sont J'Íen moins que con­

vaincantes. 
Nous rangerons encare au nombre eles singularités ethnogra­

phiques la prétendue origine Friso nne eles Américains. Horu 
en parle en tel'mes étrauges (3) : " On a prétenclu,, clit-il, que 

(i ) LAEl', Notm ad dissedationem Hugonis Grotii de 01·igine gentium 
Anw·icmwJ•um, p. 29. 

(2) 'l'ACI'L'E , Germanie, § H. 
(a) HonN, p. 15. Fuerunt qui Peruanos ct Clrilenses a Frisii s declucerent, 

T. I. 27 
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les Péruviens et les Chilien s étaient issus eles Frisons; car on 
t l'ouve parfois duns !e Cbi li eles aigles it cletL.'< tê:tes ct eles cruix 
miraculeuses . De plu s, Chili veut dire froid cn Incll en. Enf1n, 
Alonr.o de Ercilla rapporte C[Ue Gl.au ca , fille d'un cacique 
Chi licn , pri se par les Espagnols, comptait el es Frisons parmi 
ses ancêtres » . No us avouerons que ccs anu1ogies ne naus 
parai ssent r eposer sur aucun fondement so li de, et que ces gó­
néalog ies fantastiques rappellent Jes prétentions surunoées de 
te! ou tel parvenu , qu i prétendrait greffer sou nom nouveau sur 
le tro:nc d'u:ne race antique. ll s 'est pou rtant trouvé d'n.u tres 
écri vains pour soutenil', ftvec Horu, cettc prétenclue ori gine des 
Américains . En 1616, P ien e Sufl'riclu · avait composé un eu­
vrage sm· les ooloni es el es Frisons en cl ehors ele la German ic (i) , 
et il insistait sur leurs voyag·es cn Amérique. En 17-<IJ, u11 
Brêmois, J. Phi li ppe Casse i, écr ivait un tmité (2) sm· cc m ême 
suj et, et fixait au XI0 siécle la date el e la venue eles Prisons cn 
Amérique. Nous n'avon s pu nous procu rer ces ouvrages, mais 
nous pensons que ces auteu rs au ront trop écouté leur imagi­
nati on ou leur amou r propt·e, et que c'cs t <'t d'autres qu'au x 
F ri sons qu'il faut attrib ue t· l' bonneut' de la clécouvertc du 
nouveau monde . 

U11e Cll ri eusc tmcl itiun rappur tóe par Procop e semblel'<ti"t 
attribuer cct honnem aux l:Iérulcs . Les Hét·ules, b<tttus par lcs 
Lombarcls, nu quatL'i eme sied e ele l'el'e chréti enne, se se micnt 
di spet'sés . Les UllS s'établircnt cn lll yri e et se j oignireri.t aux 
cnvuhi sseurs de l' empir e rotmtin. Lcs aut1·es franchit'ent le 

<JUOd in Chile pass im aqui lre bicipiLes, e t cru ~ llliraculi s ful gens, quod Chile 
l"ri gns lllllis signill ce t; Glaucam quoquc, principis Chi liensis llliam, ab ll is­
panis eapta111, se c~ ant i.quo F rison is• san g·ui ne oriu nd a111 dixissc Alfonso de 

Ercialla rcl"crt. , 
( I)Su FI' III llUti P ic'l' lll cité par U 1111 0 E.IDi llJS (De Ol'igine atq ue antiquitatiú us 

Fl'isorwn contra S uffJ·erli Pcl!·i et /Jem arcli Furmerii (abula.1· et crim ina­
tiones, p. 37, [Lia suite de sa Reram F1·isiacarw n !Listar ia , Lr:yde, '1 U16. 

(2) J.-P. CASS ~L, De Fl'isonwn nav irtal.i~1W for tuita in A mericam siCwlo 
x1 j'acta , Magdcbou rg· , -174- 1. 
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Danubc sons la conclui te de plusieurs chefs issus clu sang royal, 
traverserentlc pays eles Slaves (1), puis devastes soli tucles, par­
vinrent jusqu'au Dauemark, et, comme ils étaient résolus i.t ne 
s'arrêter qu'aux extrémités de la tene, ils s'embarquerent sur 
l'Océan . « Ar-rivés à Thulé, ils s'y fixerent. Thulé es t une ilc 
consid érable. On croit qu"elle est dix fois plus gmncle que Ja 
Bretagne. Ellc cs t situóe tres loin nu norcl de cette clem iere ilc. 
Tbulé est presquc tout entiere inbub itée . Dans la pal'tie habitée 
ou compte trente tr ihus tl'às nombreuses, gouvernées chacunc 
pctr cent chefs » . Dans cette ile, le soleil res te à l 'horizon qua­
rantc jours , au so ls Lice cl 'é tó, puis, au so l. · ~i ce d'hiver , il di s­
paraH pendant quarante autres jours . Proco pe reg rettait de nc 
pas s'<.!t re renclu compte par lui-même de ce ph énomene, mais 
il en avait demanclé la cause. Parmi les nutions qui habitent 
Thulé, les Saith ifiniens ont conservé eles mamrs barbares . Ils 
ne portent ni vétemeuts filés, ni chaussmes, mais eles peaux ele 
hótes tuées à la chasse. Les meres ne nourrissent pas lcms 
cnfants avec du lait, mais avec la moelle eles animaux: féroces. 
Ils ne connaissent ni le viu , n i les céróales . Quant aux autrcs 
habitants ele Thulé, ils ressemblent aux Européens, mais ils 
sont 1·estés ptúens et immolent el es victime · humaines . lls ont 
el'ailleurs conservé eles relations avec les Hérules restús sm lc 

continent. 
M~l gré ]P. peu de précision de cette clescription, il nous 

semble ~L premicre vue que la Thnlé de Procope ressemble iL 

l'ls lanel e ou au Groenland . Sa position au noeel ele la Bretagne, 
la permanence et la elisparition du solei1 anx eleux solstices, la 

('!) PROGOPE, De Bello Gothico, Il, '15 (Byzanlinc, p. 205). « 'Ev0Év8E Éç 

'(h~Eo:~Ov dcp tx.Óp.:::vm E vcc~orr{À).ov-ro, ®oú)\n, -re 1:poçx_dv-reç -:TI v~ a~) cxU·wU 
EfJ.ElVCX'I. "EcrTl OE Í) ®ouÀ7J 1~Eyicrr7J EÇ Cíycxv. BpHtcxv{cxç y~p cxu;:~v rr),éov ~ 
Oci'.l'litÀ!:lcr{cxv Çvp.f;cxlvEt Éfva. t, i'.ET-roa OE cd't~ç rr:o)J.qJ &itoOc.v rcpO; Boppiv 
lXv~p.ov. 'Gv -rcxú-cn -rfj 'J~Gt:l , yij p.Ev, ~pYJp.Oç ~i'- -coü E~l rc)\etcn ov "t'U''(jl~,.cfve~ 
oGcrcx, E'J X. ~ 1 pq. ô~ t'fi obwup.Évn -cp{cx xal ÚÉr.o: ~ÚVYj 7toÀuo:vOpw7tO-rct-rcx t'àpuícct . 
Bcccrt)\.:tç "t'€ dcrt x~t OC ~Ovo:; ~'l.cxl!-rov )) . 
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meles ·e elu climat et la uarllari e el'une paetie eles insulaires, 
tous ces clétails se rappor te nt asse7. exactement it I'Tslaucle et au 

Groenlancl . Quant it l'l·rn igTation el es Hérules, ellc ne nous est, 

il cst vrai, attes tée que pm· le témoignage ele P rocope, mais elle 

n'e ·t pas invraisemulab le . Il se pomrait clone qu'unc peuplade 
Germaine ait ém igré j usque clans ces r égious septc ntrionales, 

et, ele lit, se so it répancluc sut· lc con tinent amér icain . Ce u'est 

qu'une t racl iti on, mais ell e est en partie conftrm ée pu r les tra­
elit ions uméricain es, et surtout pat· uu cw·i eux clocument iudi ­

gene, le Popol Vuh, ou liv r·e sacré eles Quiéhés, trudu it par le 
savarrt et regt·etté Brassem· ele Bourbomg (-1). 

Jl paraitrait qu'it urre époque qu'i l es t cl iffie ile de clétermine r , 

mai · qo i flotte entre le IX0 et le x" s iécle, un peuple envahis­

sem· , les Toltéques ou Thulétéques, sorti d'un pays septen­
trional nommé Tulan, refoula devant lui toutes les tr ibus 

indigenes, détruisi t le gTand empire eles Chichimeques, ct 
foncla urre clom ination qui clevait clmer jusqu'it la création de 

l'empire az téque au lVlexique . Le Popol Vuh est Jc livre sacré 

de ces 'l'oltéques . n racon te tout au long leurs cl iverses stations, 
leurs souf:frances et leur victoi re 11n ale . Les tribus qui clonne­
ront plus tarcl naissance au peuple T oltéque viennent toutes du 

No rcl-Oue ·t. E lles ont entrainé eles peuples sm lem passage, 

et al'l'i vent enfin au uorcl de l'Océan, apres pl.usieurs s~ations 
qui gar clé1·eut toutes I e nom ele la patrie primitive, Tulan . Ces 

tr·ibus étaient mi sérahles quand ellcs se décidét·ent à s'aventurer 

·m mer. « C'est ave? une profondc angoissc et un trava il 

(I) 13uAS~EU n IJE Bounnouno, Le Livre sacrd et les rnythes de l'antiquité 
Jlfe:cicaine (186 1). Cc n) anuscl'il Améri ca in l'ut découvcJ·L, duns los demi cres 
anni':cs du xvu• siecle, pa 1· le dominicain Francisco Ximenez, au bÕurg de 
Santo Tomas Chichicaslcnango, à vingt-deux lieues au nord-oucsl de Gualé­
mala. Jl fut tradui t p~u· !ui cn Espagnol. Lo doeleul' Sehel'zCI' publia cellc 
LJ·aducl ion, qu i élait rcs léc inédite, iL Vienne, cn '1856. Brasseul' de Bourboul'g 
a donné, en '1~61, une tmduclion fmn çaise avec un co mmenlaii'C étendu . 
C'élail, dans sa pcnsée, le pçcmier de ccs ouvragcs ori r; in aux qui devaienl 
I'Cnonvelcl' l'histoi 1·c de l'Arnérique. La rnOI'l :.1 bl'isé scs espérances . 
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péniblc qn'iJ s passerent, car ils n 'avaient ni pain , ui aliments . 
Il s se contentai ent de s ucer l'extrémité ele certaines racines de 
bois doux, et iiÍnsi ils s'imagimtient manger (1 ). On ne comprencl 
pas leu r traversée sm Ja mer, car ils arrivet'l'nl par ici, comme si 
ce n 'eut pus été sur la mer, par dessus eles rochers amoncelés, 
comme roulés Ç<t e t lú sm le sahle. » Vo ilà clone un granel 
peuple qui , so rti de I'Orient , et arrivé sut· les borels de I 'Océan, 
mais elépourvu de toute ressource et forcé el e continuer sa 
marche, s'embarque sut· el es radeanx gross icrement con stmits, 
peut-être même sur d'énormes glaçons et se fie au hasard de .la 
mer. Dans un autre passage, plus significatif encare, n ous 
voyons le. Toltéques francbir l'obstacle qui se présentait it eux. 
« Alors nous arrivúmes sur le horel de la mer. Lú étaient ras­
semblés to us les guerri ers el es sept vi ll es : nous en vimes 
périr un granel nombre clévorés par l'angoisse. ll n 'y a pas ele 
quoi pa ·ser , di sa ient les guerri ers, et l' on n 'a jamais ou1 dire 
qu'on ait passó par-dessus la mer ... Ot· , il y avait une forêt 
d'arbres roug·es, de ceux dont nous cnion s pris el es bàtons en 
pussant devant les arbres de 'l'ulan . Avec les p ointes de ces 
bois, on se poussa lo in du sable, au-dedans de la me r . . . alors 
se manifesta l'immensité au-dessus ct au-dessous. Lorsque 
apres cela ils revirent le sable au-deelans de la roer , tous furent 
t·emplis cl'allégTes ·e! >> ll est difficile de mieux raconter cette 
émigration de tout un peuple. On ass iste à ses conseil s . On 
voit comment, dans son inexpérience, il se contente de ba1·ques 
dirigées par eles rames . Ce boi s rouge ne serait-il pa le sapin 
s i abondant dan s les foróts septentt·ionales . Le pays qu' il s 
auandonnent ne répondrait-il pas au norcl de l'Europe et le pays 
ou ils aborclent aux terres arctiques d'Amérique? 

En efi'et, la terre clont les 'l'oltéques ont pri s possession sst 
glacée, sans cu·bres, sans 1·ayons solaires pour la réchauffer. 
E ll e pénetre cl'effro i les mulh em eux émigrants. Bientót ils s'en 

(1) PoPOI. Yuu, p. n 3 (3m O parlic, § VJJ). 
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las ·ent et se décielent it continuer leur marche, non sans avoir 
abandonné leurs idoles et leurs chefs enterrés sons eles collines 
<u·tilicielles . Mais le solei! se eache touj ours et son absencc les 
attriste. « Malh em· à nous , cli sent-ils, c'est eu vain que nous 
sommes arrivés ici pom voir le lever du soleil. Notre sort était 
égal cl ans la patrie d'oà nous avons été exilés. Notre cmur 
pourra-t-il se consoler en voyant nos Dieux récl uits iL se cacher 
dans les bois et dans les fonelriêres? Car ils sont grancls, Tohil , 
Awilix et Gagawitz : leur puissance est au-dessus de la pui s­
san ce eles Dieux ele tons les peupl es et leurs proeli ges ·e sont 
hautement manifestés dans ce voyage au milieu ele la nuit, du 
froid , et dans les tel'rem·s q u'ils ont inspirée · au cceur el es 
hommes n . 

Les 'l'oltéques continuent leur marche it tmve t·s ces déserts 
de glace . Lorsque le solei! se montra de nouveau, il nc r es ta 
que quelques minutcs au-dessus de l'horizon. Sa fuce était 
ar·clente, ains i que naus le voyons parfois à travct·s les nuages, 
scmblable it un gigantesque houl et rouge, mais sa chaleur ue 
réchauffait pas encare. « Alors se manifes ta le solei! , semblable 
it un guer:ri er qui se leve . . . . . c'est ainsi qu'il sécba la terTe, 
car , jusqu'au moment de son apparition, tout était hLUn ide et 
fangeux. Mais sa cbaleur était faible, e t il n e fit que se monti'e t· 
quand il parut. ll n e resta que corrune une im age cl ans un 
miroir , car , véritablement, ce ne peut être le même ·o leil qui 
luit aujourd'hui , .. Naus n 'avons pas à nous occuper ici du 
rnérite littéraire eles passages que naus avons cités ; remarquons 
pourtant que ce peuple qui , semblable aux Juifs de Mo'ise , 
subit tant de souiTrances sans j am ais perd1·e com·age, et r >ussit 
enfin à force d'énergie ü s'arracher ü ces effroyables contrées 
ct iL fonder un florissant empire, mériterait d'êtrc un peu plus 
connu. Aussi ne ménagerons-nous pas l'expression de notre 
t·cconnaissan ce ~u traductem du Popol Vuh, pour n ous avoi-r 
e.onservé un ouvrage doublement précieux, à t itre ele compo..: 
sitiou poétique et de document historique. 
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Les Toltéques, sortis du Lahmelor ou des environs ele la baie 
d'fluelson, s'avancent peu :t peu vers ]e Suei et , toujours, ils 
trainent à lcur suíte leurs divinités et les installent avec solen­
ni té dans les nouvelles Tulan qu'ils ba.tissent sur lem passage . 
A force ele marcher elans la direction du Sud, ils fini ssent par 
se heurter contre un granel empire, celui eles Chichiméques, 
et engagent tout auss itôt une lutte terrible, qui ne se terminera 
que par l'assujett issement eles anciens possesseurs du sol, vers 
le neuviéme siecle de l' ére chrétienne. Les Chichimeques , de 
même que les Romains en Europe, avaient fondé un empire 
tout éclatant de gloÍJ'e et de ci l'ilisation; mais, ave c le triomphe 
eles barbares Toltéques , cet éclat disparut. A peu prés au 
moment ou la féodalité remplaçait en Europe les anciennes 
monarchies, les To1téques s'emparcrent enfin ele ces belles 
régions du Sud, qui ont toujours exercé sur les hommes clu 
No rcl un irrésistible attrait (1 ). Par une s~ n guliere concordance , 
<;e qu'on est convenu cl 'appeler le moyen-àge s'établi ssait en 
même temps et par les mêmes causes dans l'ancien comme 
dans le Nouveau-1\hncle. 

Les Toltéques clescenclent-ils de ces Hérules clont Procope 
naus a raconté l' émigration, et le Tulan dL~ Popol Vub corres­
poncl-il ;\ la Thuié ele l'h istori en Byzantin? Certes les analogies 
sont grandes et la concorclance du nom est é~range (2) : mais 
une simple tradition et un poéme n'un t pas l'autor·ité cl'un fait 

('l) Les hisloriens du Mexique sont unanimes it représenLer lc nord de 
l'Amérique com me lc pays originaire eles envahisseurs Tolleques. C'est encore 
du nord que sortent les divinilés .1\'Iexicaines, et c'est dans le nord que les 
héros nalionaux accompliõsent leurs cxploils. Voir lxTLILXOCHITL, Histoil·e 
rtes Chiclâméques (Collection Ternaux-Compans, 2c série, t. li et lll), -
SA IIAGlJN, Histoü·e géné1·ale des clwses de la Nouvelle Espagne (Traduction 
Jourdanct). - Cr>AVIGEno, SLOI·ia del jJ'fessico, IV, 160 . - Bn,~SSEUI\ DE 

Bo unuouno, Histoü·e d es nations civilisées de l'A1izérique cent:rate, ele. 
(2) Nous n'avons pu uous procurer une carte Islandaise du xuo siêcle, cilée 

par CnARNAT ET VroLLET DE Dcc (Cités et 1'llÍnes Arm!l'icaines) , montrant 
à l'est de l'lslande un continent nommé 'fila, dans leque! il est aisé de recon­
naitre Tulan. 
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dúment constaté, et , jusqu'u nouvel ordre, naus ne pouvons 
preudre aucune conclusion formelle. 

Aussi bien a-t-on retrouvé les traces eles 'l'oltéques dans les 
pays qu'ils ont successivement occupés, et a-t-on pu déterminer 
par des preuves matérieUes leur commuuauté d'o rigine avec 
les Hérules? (1). Remarquons tout d'abord que les 'l'oltéques, 
ainsi que tous les peuples envahissl')urs, clevaient être eu fo rt 
petit nombre relativement tt la nation qu' ils attaquaient. Une 
f ois installés clans leurs conquêtes , ils se fondirent bientót 
avec la population vaincue, de même que les Fmu cs, les vVisi­
gotbs et les Lombards disparurent promptement au milieu des. 
Gaulois, eles Espagnols ou eles Italiens (2) . On ne pouvait clone 
plus les reconn aitre, lorsque, quelcrues siecles plus tard , les 
Européens déharquerent en Amét·ique. Si pou 1'tant ces Tolté­
ques étaient vraiment ele même race que les Hérules, la couleur 
primitive et I e type origine! n'aura ient pas complétement disp;n·u 
par suíte du croisemen~t eles races et de l'action du dimat. Or, 
les premiers conquérants remarqueren t avec étonnemen t cru e 
dans le pnys de Cibola, non lo in du Texas, dans une des contrées 
conquises par les 'l'oltéques , vivaienrt des Américains presque 
Llancs, et à cheveux clairs (3) . Les ethnographes contemporains 

I 
coustatent encare la coloration pále eles tribus de ce cantou . 
Brasseur de Bourbourg (4,), dont le témoignage est précieux, 
puisqu'il a longtemps vécu dans le pays dont il parle, affirme 
que les indigenes du Iviechoacan et du Yucatan sont beaucoup 
plus l>lancs que leurs voisins des autres provinces . ll paraitrait 
même que les Indiennes de Port-Iviulgrave offrent le type hlond 
el es laitieres anglaises . Serait-ce donc que la race blanche, 

(1) S c u OEDEL, Etudes sw · l'antiquité Américaine (Revue Améri caine), 1' 11 1 

174-197' 287-305. 
(2) DE Q UATREI' AGES , Histoi?·e naturelle de l'hornme (2mo parlie, § 3, 8). 
(3) RAFN, Antiquitates Ame1·ican.:e , p. 27. - J30N1'É, Recherches sw · l'ori­

,qine de la m ce Mex icaine indigime (Hevue Américaine, vn i, 309) . 
('•) B n ASSEOR DE Bounnou n G, 1'1·aduct-ion de Landa, Disse1·tation su1· les 

mythes Américains, p. 3. 
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jadis repr6sentée par ce Toltéques-Hémlcs, se serait , cl ans 
cer taines région américaines, perpétuée jusqu'iLnos j ours? 

A.-t-on clu moins retrouvé la trace el es émigrati ons suecess i vcs 
el es Toltcques? Eu général les peupl es harhares , surtout quand 
il s sont di ssém inés snr elevastes espaces , laissent cl 'eux peu de 

souvenirs . P ourtantla plupart des tribus lncl iennes el e l'Amériquc 
septentrionale n 'ont pas·oLlhlié l'illYasion el e peuples Llancs Yem1s 
du Nord. Ainsi les Indiens Savannahs qui, vers 17õ0, émigrcrent 
de la Flor iel e et de l'Ohio, racontaient que jadis lem pays fnt 

occnpé par el es hlancs qui se servaien t el 'instrum ents el e fer. 
Toutes les tribus Canaeli ennes avaient el es tradi tions analog·ues . 
On a de plus observé que les n ombreux tumuli épars clans l;t 
vallée ele !'Oh i o recouvrai ent el es sqnelettes qui ne res emhlen t 
pas à ceux eles Jneli ens el'auj oUJ'el 'hui ('1 ) ; que lcs cbem ins cou­
verls, s i nombreux elans l'Amérique elu Nord, présenten t la 
même construction que clans l'Elil'ope occiclentale; enfin que les 
souterrains hirtis ,en hrique et les rocbers couverts el ' inscripti ons 

syrnboliques rappellent une migration ct une station de peuplcs 
de provenan cc 6trangêre, et , en tout cas , septentl'ion ale. 

Il n 'est clon e pas imposs ibl e que les Toltcqnes clont per onne 

cl 'ailleurs n e contes te la réali té, descendent eles Hé~·ules so rtis 
jacli s du norcl de l'Emope, et qu'ils ai ent flui par 'é tab lir au 
centre elu n ou veau monde, à pen prés au moment oú les North­
mans s' installai ent en Islanel e et au Groenlanel. Ilnous fauclm 
pourtant reconna1tre que le Popol V uh n'a pas encare l'auth enti ci té 
eles Sagas Islanelai ses , et c'est touj ours ~L ces Sagas qu'il nous 
faudra r ecourir pour retrouver avec cerlitude le souvenir du 

pf!ssage et du séjour eles Emopéens en Amérique el es lcs 
' prem ieres années elu XI• siecle. 

C'est justement elans le pays décrit par les Sagas, elans 
l'ancienne Norambega qu'on a retrouvé un e curi euse traelition , 

(i ) CuAnNAY, Cites et ruines Amé1•icaines. - Cf. Vwu,ET LE Duc, ai'Licle 
sur l'ouvl'age de Chal'nay, insél'é dans I c Joumal dcs Sa,•an!s 
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qui , bien eertainement, es td'origine seandinave . Vaiei eomment 
la rapporte Champlain (1) : « li. y a eneore un e ehose étrange, 
di gne de réeiter , que plusieurs sauvages m'ont assuré estrc 
vraie. C'est que proehe el e la haye el es ebaleurs, tit·ant au su, 
est une isle ou faiet résidenee un monstre épo uvant~lble que les 
sauvages appellent Gougou , et m'ont diet qu' il avoit la forme 
d'uoc femme, mais fort eifroyahle et d'une telle granel eur qu'il s 
me elisoient que Jc bout el es masts el e nostre vaisseau nc luy 
fus t pus venu jusques à la ecinture, tant ils le peignent granel ! 
et crue souvent il a el évoré et dévore beaueoup de sauvages, 
lesquels il met duns une grande poehe quand il Ies peut attraper 
et puis les mange ..... Ce monstre fai et des bruits hotTiblcs 
dedans eeste isle, que les sauvages appellent le Gougoct; et, 
quancl ils en parl ent, ee n 'est qu'avee une peur si estran ge qn'i l 
ne se peut dire plus ct m 'ont assuré plusieurs l'avoir veu "· 
Lesearbot reproduis it eette légende mais avee eles C'{)mmentaires 
s i saugrenus, et de si Jourdes plaisan teries ü l'adresse de Cham­
plRin (2) que ee dernier, dans les éd iti ons subséquentes de son 
livre, supprima le passage. Lesearbot est pourtant ohli gé de 
reeonnaitre que les sauvages croyuient iL la Gougou (3). Dans 
son poeme sur· lu cléfaite des sauvages amonchiquois par le 
Sagamos Membertou, il fait encare allusion ü cette croyanee (li·) . 

De quoy to ut e fJ'rayé l e prin ce l\Iernbertou, 

ll se remet a u :j eu d u monstrn eux Gougou . 

La légende est clone bien réelle, puisqu'elle est localisée et 
adoptée par Ies indigênes. Or, naus rctrouvons dans la super­
s tit ion eles Northmans du moyen ttge non pas seulement le nom à 

( 1) Des sauva,qes ou voyage de Champlain de Brouage fait en la Nouvelle 
F1·cm ce, l'an 1603, p. 6'1-62. - Edit. Lavcrdiere, p . '125-126. - Cellc fab lc a 
pun1 si étran g-e à Palma Cayct qu 'il l'a reproduite inlégra lemcnl, mais sans 
c itcr son auLeur, clans sa Ch1·nnologie septennail ·e de 1605. 

(2) L ESCA HOOT , I!istoü·e ele /(l Nouvelle France, édiLio n Tross, p. '~· 

(3) lu., p. 3i6. 
(4) lu. , Les .liuses clP. la Nouvelle Fmnce, édilion Tross, p. 66. 
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peine défiguré de la Gougou , Gygm oo Gjcr.gur (1), mais jusqu'it 
son sexe, sa figure effroyabl e, sa taille gigantesque, sa résidence 
duns les l'Ochers, les bruits effroyablcs dont ell e fa it retentir· Jes 
échos , sa vor·acité, etc. N'es t-cc cl one pas que cette traclition 
Scanclinave a été apporlée pat' les Nm·tbmans eu Amérique, et 
que les Améri cains on t concentl'é duns un type uni que les t mits 
üpars cl ans les tmditi ons Scundinaves ? N'es t-ce pus en un mot 
la preuve n ouvelle et décis i ve eles r·appo.rts qui existerent avant 
Co Iomb entre l'ancien et le nomreau monde? 

D'autres traditions américaines, relatives it l'arri vée et au 
séj our dans l'Amérique eentrale d'hommes hlancs venus de 
I'Est, étuient fort répandues , quand débarquerent au nouveau 
monde les Espag·n0ls : mai s ces traditions se lient intimement 
a vcc la recherche eles ressemblances existant entre les r eligions 
améri ca ines et le christianisme : nous eu étudierons tout à 

l'heure l'authenti cité : ilnous suffira d'avoir établi que l'étud e 
attentive el es tl'acliti ons américaines cloit êtr·e entreprise ave~; 

une grande réserve , mais que, sans cloute, elle n ous réserve 

plus d'une surprise . 

JV. - LES RELIGIOl\S . 

ll se peut qu'on ait exagéré ces analogies entr·e les langues, 
ou les traclitions. D'ailleurs la question n 'est pas encore suffi­
samment élucidée : mais comment e-x:pliquer les ressemblances 
plus frappantes qui existent entre certaines croyances et ce t·taines 
cérémonies chrétiennes et américaines ? 

Bien qu'ell e soit fort étrange , nous ne mentionnerons que 

(1.) B. GnOENOAL, Folketl·o i No1•den (Annaler for Nordisk Oldkyndighcd og 
Historie, 1863).- N. M. PETER SEN , Nordisl• llfythologie (Copenhague, 18'!9). 
- J. M. 'l'HIBLE, Danrnarks Follcesagn (Cope.nhague, 1.81•5) , t. J, p. 186; t. JI , 
p. 31, as. 39, /18, 48, 49, 201, 21.2, 21 3, 228. Tous ces ouvrages sont cilés par 

BEAuVOIS (La Nal'ambegue, p. M). 
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pour mémoire la tradition rela.tive à la prédicati on du chris­
tianisme en Amérique par Saint Thomas . Cet apótre passa it 
pour ne ct·oire que ce qu 'il voya it ou entenclait : ses disciples 
n'ont pas imité sa prudente r éscrvc, cu r ils l'ont fait voyage t· 
dans tous les pays connus et in connus. Nous ne voulons pas 
institue r ici it nouveau une controverse sm un sujet irritant (1), 
qui ne peut être résolu ni dans un seus ni dans l'autre, et qui 
d'ailleurs ne prouverait rien, puisque, même eu admebtant 
l' authenticité ele la t radition, il nous faudrait reconnaitre en 
même temps que la prédication ele l'apótre n'a laissé aucune 
trace en Amérique. Qu'il nous suffise de rappeler ici les passages 
de l'écrivain qui paratt avoir Le plus sagemen t, c'est-à-di t'e avec 
le plus de fl'oideur, résumé cette t radition . « La nation eles 
Manaicas est fort superstitieuse, écr it le pere de Charlevoix (2). 
Une ancienne tradition porte que l'apótre Saint '.ChQmas u 
prêché l'Évangile dan: leur pays , ou y a euvoyé quelques-uns 
de ses di sc.iples : ee qui est certa in , c'es t qu'it travers les fables 
grossic t·es et les dogmes monstrueux dont leur religion es t 
composée, on y découvt·e bien eles traces de .christianisme. ll 
para1t surtout, si ce qu'on dit es t vrai, qu. ils ont une légere idée 
d'un Dieu fa it homme pour le salut du genre humain , ear une 
de leurs traditions est qu'une femme douée d'une beauté parfaite 
conçut, sans avoir jamais .habité avec un homme, un três bel 
enfant qui, parvenu it l '<tge viril , opéta bieu el es prodiges, 
ressuscita les morts, fit marcher lcs boi teux, rendit la vue aux 
aveugles, et, ayant un jour rassemi.Jlé un gmnd peuple, s'éleva 
dans les airs, transformé dans ce soleil qui nous éclaire ». 

Charlevoix avance e11:core, mais sous toute réserve, que ces 
sauvages ct·oi ent à une sorte de Trinité, dont le pere se nomrne 

('!) Congrcs Américanistcs de Luxcmbourg cl de Copenhague. Longues el 
sléri les di scuss ions à ce sujet en~re divcrs savanls que nous ne voulons pas 
ciler, em· c'est la seule ct uiüqutl fois que J'ut lroublée la bonne hannonie 
entre lcs membres de ccs inléressanls et lres imporlanls congres . 

(2) CHARLEVOIX, JhstOÍI"e du Pamguay, Jl , 274. 
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Omequationqui, le :fils Urasana et le SaintEsprit Urapo. N'a-t-il 
pas raison de se rnontrer sceptique, et n 'est-il pas fo rt probable 
que ces pieuses légendes ont été inventées par eles missionnaires 
dés ireux de se faire valoir ? 

Ces miss ionnai res ne sont pas des i nconnus. Charlevoix 
raconte enco re (1) que, en 1609, lorsque les pe1·es Cataldino et 
Moce ta s'enfoncêrent dans les solitudes américaines pom teute1· 
la con version des Guaranis, « I e cacique Maracana et quelques 
aulres des principaux Guaranis les assmerent qu'il s avaient 
appris de lem s ancêtres qu'un savant homme, nommé Pay 
Zuma, ou Pay Tuma, avoit prêchó clans leur pays Ia foi clu ciel ; 
que plus ieurs s'étoient rangés sons sa conduite, et qu'i l leur 
avoit prédit en le~ quittant qu'eux et leurs descendants aban­

clonneroient !e culte du vrai Di eu qu'illcur avoit fait connoltre ; 
mais gu'apres plusieurs siêcles ele uouvealLx: envoiés de ce même 
Di cu vi endroient.armés d'une croix semblable à cell e qu'il portoit, 
et r établ iroient panni lem·s clescenclants ce même culte." Quelques 
années ap res, les peres de Montoya et lVIendoza a"iant pénétré 
claus le canton de Tcüati , les lncliens qu'ils y trouvereut les 
vo"iant veni r avec une croix à la main, les reçurent avec de 

grandes clémonstrations de j oie qui les smprirent beaucoup, et, 
commc ceux-ci s' aperçurent de leu r étonnement, ils leUT 
ra conterent Jes m(\mes cboses que Maracana ava it dites aux 
peres Cataldino et Moceta. lls apprirent que le saint bomme 
était aussi nommú Pay Abam, c'es t- it-dire le Pêre qui vit dans 
le célibat. Au reste la t1·aclition des Bras ili ens est conforme 
it celle eles Guaranis , et elle porte encore que l'apótre prit terre 
au port eles saints, vis-à-vis de la· barre de Saint Vincent, et 
qu'i.I apprit aux habitants à cultivet· le tnanioc et à faire la 

cassave " . 
De ce Pay Zuma, ou Tuma, ou Abara, on a pt·étendu faire 

Saint Thomas (2) . Nous croiri ous plus volontiers qu'aux premiers 

(1) CIIAllLEVOJX, Histoi•J•e dzt Paraguay , 1, p. 312. 
(2) Voir !e lrcs curieux liv1'e de G. GAncu, Ifistoria ecciesiastica y seglar 
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j au l's de ·la canquête du seizieme s iedc, un prêk e espagnul 
a essa:yé d'évangéliser ces peuplacles américaines, y a t·éussi en 
partie, e t que san sauvenir s'est perpétué. Seulement, cammc 
la chronalog ie n 'existe pas cheíí les iudigcnes, ils ant confondu 
les anuées et les siec.les et reparté iL l.'llle' date fahu l.euse dcs 
événements relativement modernes. Il est plus vraisemhlable. 
encare que ces lég·endes n'ont été trouvées que par ceux qui 
avaient intérêt :~L l es trouver . Valülemar· Schmidt raooute quelque 
pad (1) que les Esquimaux n'out aucune traclitiou, mais qu' ils 
oeden.t facilemeut aux obsess ians el es Européens qui veulent 
à taut prix, ct partaut, retrouver leu l's propres trad itions . De 
même lcs mi ssiannaires . Espagnols, qui s'aclressaient it eles 
néaphytes ne cherehant qu'iL leur plaire, leur ont fait répéter 
el es récits qu'ils lel!lr inspirai ent eu grande partie, et, repracll~C­
teurs incanscients de leurs propr·es iuventions, ont fini par 
crai re à Ia réalité de lég·endes clont ils étaien t le.s un iques auteurs . 

Saus remontet· aux sieclcs lointains ou Saint Thamas étail 
censé répanclre en Amérique lahanne nau vclle, naus cxaminerons 
avee la même réserve el iverses traditians tJUÍ naus ramenent à eles 
épDt[Ues beaucaup plus rapproC:bées. Un émclit elont la sciencc 
es t aussi étendue que la perspicllcité sibgulier e, e't qui a su 
clébro1Ji ll et·la coufusion el es vi eilles mytho log ies , M. Beauvais 1~ , 

a prétenclu que les Papae I rl anclais, dont naus avons raconté 
plus l1:mt les curieuses pérégrinatians , avu.ient pénétré jusque 
clam; I'Amériqne Centrale, et y ava ient prêché le chl'istianisme. 
D ' ap r(~s !ui QcLetz;t~lcohuatl (31, le réformatet'Il' mexicain dant les 

de ta Yndia 01·ientat y Occidentat, y p1·eaicacion clal Sancto Evangelio 
en ella por los Apos6olos, 16 ~ 6. Le but de J'auteur cst de cllemhcr si 
" passa la Fú iL las lnà ias occielentalcs, antes que los Espanoles las descu­
·bri esen, aunque lo mas que traLa cs de las Ori cnla1es n, et ses conc1usions 
so nb que Ir s A pôLres ont prêché l'Ev;.tngile aux ! neles . 

('1) VALDEMAB ScmuD'l' , Congres Amé1·icrmiste de Luxembozwg, t. H, p. 341. 
(2) BEAUVOIS, Ret,il ions précotombiennes eles <Jaets avec te Mexiqz,e 

(Co 11 gn'!S Américani stc ele Copenhague). 
(3) SA li AOUN, HistoiTe de la Noztvelte Espagne (Lraduction Jourdanel), 
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hi s toriens nationaux ont célébré les vertus, n'est autre qu'uu 
Papa lrl audai s. Il veuait de l'est, c'es t-à-dire ele J'EUI'ope , et 

y retounw . C'e ·t lui qui i n sti ~ua le j eun e, Jes macé r·ation. , Jes 
tor!UI'es volontaires. ll sacri:fiait eles caill es, eles co lombes, elu 

gibicr , ct avait ltotTeur eles hécatombes bumains. Ains i que les 

discipl es de Sain t Co lumba, il se montrait en robe ele coto~ 
hlunc, l>tro ite et longue, et pol'ta it par eles us cette rohe une 
mante parsemée el e croix colori ées ~1) . Voici comrnent un eles 

hi s tori ens les plus d igne de foi clu Mexique, un eles prem iers 
profcssem·s ele l'Un ivers ité de Mexico, oú il mourut en 1.589, le 

perc Duran, parle de Quetza lco huatl (2) : « Granel est lesou ven ir 
que l'on garde de !ui. Je l'ai vu peint comme je vais le décrire 

ci-apres, sm un vieil et antique pap ier , dans la villc de Mexi co. 
Son aspect vénérahle i:nontrait que c'était un homme d'Age, avec 

une barbe longue, coulem l'OUX clair, I e nez un peu long, tuméfi é 

ou un peu charnu, haut ele corps, la chevelure longue et três 

l isse, I e maintien plein ele gra vité I! était toujou rs enfe nné elans 
une ce llul e e.t en pri ores, et se montrait rarem ent . Il vi vait elans 

l'ahsti nence, !e j une, la cha ·teté, la pénitence . Sou occupation 
é tait cl't•lcver des autels et el es orato ires dans tous les quarti ers , 

de place r eles images dans les murs au - cl.es:sus eles autels, de se 
pros tem er elevant elles et ele les vúnérer , tantót en baisant la 

ter r·c, tantot en les touchant avec la main. ll était Sí.tns cesse en 
oraison, clonnait toujoms au boHl de l'autel qu'il éd ifi ait et 
couchait sur la dure. Il r éun issa it <:Lussi eles elisciples et leur 

p. 209, 217, 6ii9. - TEZOZO JI OC , Histoire au Mex-ique (Co lleclion Ternaux­
Compan5, 11, p. 227, 23 7, 24~) . - ~l!éN DlETA, Hisl01'Üt ecclesiaslica Indiana, 
édilion Icazbalccla ('J 870), p. 86. 

('I) GOJI.III A, ouv. cilé (éd ilion Vcuia), p. 337-8 . - TonQ OEMADA, Jlfona·r­
quia Indiano, L H, p. 55. 

(2) Dun,IN . Fl istoil·e ancienne ele ta NouveUe Espagne, 2• parLic, § ·J 
{édiLion J\ ingsbomugh). li lu i don nc !c 110111 de Topiltzin , mais uous sav!lns 
par Ie Lémoi~·nagc de Juan de To bar (1/istoil·e clu Mexique, ciléc par Beauvois, 
p. ~2), qu ' (( on lui donnail li·ois noms appliqués à eles Di~ux, ct fort cslimés : 
Ie prcrnicr éla it TopiiLzin, le seco nd Quelzalco huatl, et I c lmis icme Papa >>. 



!j.:J2 PJUJMII~ HE PAH'I'IE . - LES PRÉCUHSEURS DE COLOMB. 

enseignait it prier et it pri\cber ..... On dit qu'il était ori ginaire 
eles pa-ys étrangers . On sait avec cer titude que, ap res être arri vé 
dun s ce pays et avo ir commencé it réunir des disciples, ct à éd ifier 
de· égli ses et eles autels , !ui et ses disciples alleren t prêcher dans 
les Jieux bahités. Vo-yant la gross iereté et la dmeté de ces creurs 
terrestres, ils quitte ren.t la contrée e t r etoum(jrent au pays d'oú 
ils éta ient venus ». 

Jl est certain que, pour un lcc teur non prévcnu, cette eita ti un 
pourrait s'appliquer it la vie ele tel ou tel saint ehréti cn, et par 
conséquent que l 'ingénieuse théorie de M. Beauvois semblc it 
tout le moins vraisemblab le . La plupart des bistoriens contem­
porains de Duran eonfirrnent l' exactitude de ses renseignernents. 
A in si, l'autem anonyrne ( 1) de R·ilos Ant·ig1ws ele la Ntteva Es­
pana , écrit, en parlant de Quetzalcohuatl, que « c'é lait un 
bomme honnête et modéré, qui mit cn usage la pénitence, le 
j eúne, lcs mortifications. C'est !ui qui commença à prêcher la 
!oi naturell e et it en~e igner te j eúne par son exemp le et ses 
paroles. Il n 'était pasmar i é, ne connut pas de femmes, e t véeut 
h onnêtement et chastement. On elit qu'il fut l c. premie t· ü 

sacrifter le sang qu'il se t irait eles oreilles et ele la langue, non 
pour servir le démon, mais par pénitence >> .Las Casas (2) avait 
déjit pal'lé de Quetzalcohuatl << comme el'un homme blanc, tt 
harbe toufl'ue, qui inte rdit les sacriflces humains, enseigna la 
vertu, et annonça en s'en retom;nant que ses freres, blancs et 
bal'lms, vienelraientunj ourele l'es tpom gouverner leMe:x.ique» . 
Un moine chréti en n 'aurait pas autrement agi, et il n'est pas 
irnpossible qu'un moine chrétien so it en eiTet arrivé jusque 
dans l 'Amérique ce.ntmle, e t y ait prêché le Christianisrne . 

('I ) PI\!EUII DE SANTA MAlHA DE LA CON CEPTION DI' Tt:OZOCAN, flÜO S anli­
!JUOS, sacrificios é iclolab·ias de los Inclios de la Nueva Espana (Kingsbo­
rough, l. JX , p. 9). 

(2) LAs CA SAS, Apologetica historia , § 122 du tome V de la Histo1·ia ele 
las b ulias. - c r. IX'l'LILXOC!Il'J'I, , H istoi1·e dcs Chichiméques ( colleclion 
Tcrnaux-Cornpans), t. T, p . .5-6. 
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Que! était ce -moine, et <'L guelle épogue a-t-il essayé de con­
"\7ertir les Amóricains, c'est ici que notre in génieu.x compatriote 
nous parait trop affirmatif. Rien ne prouve en e!fet que Quet­
zalcohuatl ait été Irlanclais, et on connait si mal la date el e sa 
pródication que certains érudits ont cru rett'ouver en !ui uu 
Ph éni cien ou un Juif. Nous pensons, pom· nolre pat't, que ce 
fut un chrétien, et qu'il vivait :t une époque relativement mo­
cl erne. Le Pére Dunm raconte, en effet , que Quetzalcohuatl , en 
passant par A.cuituco, avait laissé aux Incliens un granel livre 
dont quelques lettres avaient jusqu'it quatre doigts de hauteur, 
sans cl oute quelque manuscrit orné el e majuscules enluminées 
comme en composaient au moyen-àge justement les moines de 
Saint-Colomha. Le Pére Durau aurait hi en voulu se procurer 
ce manuscl'it , mais les Indi ens venaient el e !e hruler (1). « J 'en 
fus peiné, ajoute-t-il, et je blámai fort ceux qui l'avaient fait 
bruler ; peut-être naus aurait-il clonné satisfaction sur un fait 
clont j e me cloutais : que ce pouvait êtl'e le Saiut Évangile en 
langue hébra'ique , . Si cl one ce précieux manuscrit avait été 
couservé jusqu'au seizicme siecle, c'est sans doute que Ies 
Incliens ne l'avaient en leur possession que clepuis peu . Il s 
avaient également conservó, ou prétenclaient avoir conservé la 
crosse épiscopale, la mitre et les sandales eles di sciples de 
Quetzalcohuatl. Ils Jes donnérent à Cortes , qu'ils prenaient 
pour son descendant. « Un ele nos solelats portait un casque à 
demi dor·é, lisons-nous clans les jJ!f émoú·es de Berna! Diaz (2) ; 
Teelintle (cacique ele Cotastlan) vit le casque et dit qu'il res­
semblait à d'autres qui sont en leur pouvoir et que lems an­
cêtres leur avaient transmis comme un monument eles races 

, dont ils étaient descenclus. lls en ornaient Ia tête· ele leur di­
vinité Huichilobos, idole ele la guerre. Leur seigneur Monte-

('1) DunAN, 2• parlie, § I. 
(2) BEnNAL DIAZ, Conquête de la Nouvelle Espagne (lraduction Jourdanel), 

p. 87-88. - . Cf'. SAuAGUN, Histoi1·e des clwses de la Nouvelle Espagnc 
{lrad . Jourdanel), p. 799-800. 

T. I. 28 
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zumu serait certainement heu reux el e le voir .. . En !e voyan t, 
Montezuma fut saisi d'admirution et conçut une gTundc j oic. 
Lorsque il compara le casque uvcc. celui qui co iJl'ait sou H.ui­
chilobos , i! eut la cert itude que n ous apparten ions à la mce de 
ues hommes, dont leurs <úeux n.vuient dit qu' ils viendraient 
commander clans ces co ntrées » . 

Ces ressemlJlances peuvent n 'ê tl'e qu'accidentelles , et il semi 1: 
p resque puéri l ele conclure it l' inclentifi ca:tion ele Quetzalcohualt 
et cl'un Papa Is!ancl ais parceque quelques ornements s'étaient 
conservés au Mexiq ue qu i r appelaient les ornements sacrés el es 
prêtres cbrétiens : ce qui es t beaucoup plus s ign i.flcatif, c'est lu 
perpétuité ele certaines coutumes, de certains ri tes , auxquels il 
est elifficile ele ne pas attribuer une origine chrétienne, ct el on t 
lcs introdncteurs, el 'aprés une cons tante tradit ion, fment el es 
útmngers venus ele l'es t. A P alenqué, chez les Tzenelalcs, 
dcux prêt res pontiftent cl cvan t une c1·oix, elont !'origine 
chrét ienne est indiq uée par le poisson, placé à la base . On sai t 
en eiT'et que !e mot Grec tA_O u, cst l'anagnunme eles norns 
et. qualités du Cb rist (1). Non loin de lit, sur· un linteau ,lc 
porte, itla villa Lori llarel , el eux per'so nnagcs debout se prúsentcnt 
mutuellern cnt une croix. N'cs t-i l pas évident que ces prêtrcs 
in fi eléles sont el es aelora tenrs el e l'em hlcrne du christianisme, I<L 

seu le religion ou La croix so it l'o bjct cl' un culte et n on pas un e 
amulette, ou un ornement JJanal ? Auss i bien ce qu'on rctrOLli'C 
eu Amérique cc u 'es t p<vs seu lcment la cr·oix formée pa r l'entru­
vr·oisement ele deu x Lignes clt·oitcs , symbole que l'on iguale cl aus 
bicn el es religions , mais la croix avec un person nage cm ciJ ié, 
sym holc qui n'appartient qu'au chri s tianisme. Las Casas mp­
[JIJI'te qu'nó.e c,roix haute de d ix palmes , environ 2 métres 00 
ecntim ctr es, faite de ciment ct el e pi erTe se trouvait dans un 
temple três fréquenté el e l 'll e :te Cozumel (2). Un el es compagno ns 

( I) MOII'l'I L IX I', Le signe de ta Çr o·ia; avant l e C!u·istianisme. 
(2) L.1s CA S.IS, fl istor ia de la.s fnd.ias , t. v, p. 453. 
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ele Co rhés, André de '.L'apia , cl it qu'ell e avait la taill e cl'uu 
homme ti) . Cette croi x fut plus tarcl transportée il Méricla clans 
le couvent eles Fnmciscains. « Au milieu de la cour fotmée par 
le cloitre de nott:e couvent de la ville ele Méricla, écrit en '1688 
l'histoiri.en du Yucatan, Cogolludo (~) , est une cr·o ix de pierrc 
d'cn virou une verge ele hautelll' , et elont chacun eles quatre 
cô tés c ·t cl 'un s ixieme de verge. Ü tl a elit qu'elle a 6té brisée 
el ans Je ens longitudinal et qu'il eu manque un morceau. Ltt 
fi gure cl 'un saint crucifix, el 'environ une elem i-verge ele hauteur, 
est en demi-reli.ef sur la méme pietTe ». Apres la cl estruction 
de ce couvent, la croix fut retirée clu mili eu eles ruines par un 
moine qui rapporta !e fait an voyageur Stephens (3). Ce dernier 
fixa aussitôt cette vénérable relicrue dans !e mut· clu premier· 
autel de gauche clans l'Eglise de la Mejorada. C'est une picrre 
d'aspect antique sm laquelle est attaché, pi eds et maios cloués, 
un christ de ciment, en demi-relief. 

Aussi Lien le Christ de Mérida n'est pas le seu! dont on uit 
con ·taté l'existence avant la conquéte espagnole . D'apres P ierre 
Ma1·tyr les premiers Européens qui débarquérent au Yucat.:'1n 
'' irent beaucoup de croix (4). lls demanclêrent aux incligenes cl'ou 
lem venaient ces croix, et on !em l'éponclit qu'ils vénémient cet 
instrument parce qu'un homme y était mort autrefois, plus 
brillant que le solei!. Le Pêre Duran (õ) raconte qu'un Espagnol 

('1) lCAZJJALCE'fA, Documentos pam la lzistoria de llfex ico (1864), p. 555 : 
" Una c1·uz de cal de altar ele estado y medio "· 

(2) Coc or.r,u oo, H'istoi1·~ du Yucatan , p. 201. « 'fienes acado de medio relievc 
cn la misma piedra una figura de un santo crucifijo, como de media vara de 
laq;o 11. 

(3) S't'EI' IIIlNS , Incid~nts o f t?·avel in Yzlcetthan (I843), p. 318 " It is o f 
slone, has a ''encrable appearance of antiquity, and has extended on it in half 
rel ief an image of lhe Saviou r, maclc of piastes, with the hands and fect 

nailed "· 
(~·) Pm11nE MAirrYn, De o1·be novo, Dec. 1v, f. 290 (édit. '1581). " Cruces 

videmnt. Unde id habcant interrogati per inlel'prctes dicunt obiisse Jucidiorem 
sole hominem quemdam in eo opificio "· 

(o) D UIIAN, Histo>·ia de las Indias de Nueva Espana (Edition Kingsbo-
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passant par la Zttpoteque décou vrit clans uu l'avin un crucifix 

taillé. A Tepic, clans l'état de Tali sco, un cruciJlx était sculpté 

s ur une paro i de rocher. To t·quemada parle d'un vieux manuscrit, 

écrit sur deux colonnes, conservé chez les Otomis , et oú était 
représenté le Chris t cmcifié. ll pat·att m ême qu'on a trouvé il 

:Palenqué un moule à fa ir e ces crucifix de te.rre cu i te ( 1), en 
forme el e T, comme il y en avait eu Europe au moyen àge, no­
tamment daus les pays Gaeliqnes. Enfiu voici commeut Sahagun, 

témoin bien digne de foi, puisqu'il ne p<~ rle que de ce qu'il a vu, 
et c'est à sou granel regret et pour ainsi dir e malgré lui qu'il 
constate eles ressemblances qui le désolent, parce qu'il y voil 

l'reuvre du démon, vo ici co1.mnent il décrit de vieilles peintures 

sur peau de cerf trouvées en 1570 à Oajaca par eles religieux 

qu'il n 'bésite pas it quali.fier de " dignes de foi )) (2). Ces pein­
tures représentaient trois fe.mmes : " Deux se tenaient ensem ble 
et la troisieme se détachait en avant eu soutenaut une cro ix en 

bois, attachée au nreud de ses cheveux: . Devant elle un homme 
nu était éteuclu sur une croix, it laquelle ses maius et ses piecls 
étaient attachés avec eles cordes. Cela me parait se rapp0rter à 

la Sainte Vierge et à ses cletlX sreurs ainsi qu'à notre Seigneur 
ct·uciflé . Cela ne pouvait ê ~·e connu que par une prédicatiou 

ancienne )) . 

Sahagun n 'était pas élo igné cl'attribuer iL une intervention 
diaho lique ces étranges co'incidences . Peut-être u'est-il pas 
hesoin ele recouri t· à Satan pom t rouver une explication plausible. 

N'est-il pas en effet tres probahle qu'une précl ication chrétieune 
a eu lieu, it une époque qu'il est dif.fici le de préciser , mais que , 
les premiers missionnaires n 'ayant pas été renouvelés, leur 

rough, Vlll, 266). " Que el habito visto u11 cruciflgo enlallado en una pena cn 
una quebrada "· 

(1) IJEAUVOIS, l'rl·igmtions d'Europe en Amb·ique au moyen-dge.- Les 
Gaels. 

(2) SA II AGUN, Nisto·ire des choses ele la Nouvelle Espar;ne ? traduclion 
Jourdanet, p. 791. 
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enseiguement s'es t peu à peu modifié, défigtu·Cl même? De l~ 

ce fond chréti en et ces forme p<liennes, de liL ces ct'OJ'tLnces et 
ces cérémonies qui semLlent calquées sur les nótres, mais qu'on 
cst obligé de dégager eles superstiti ons locales et eles ri tes parti­
culie,·s qui les obscurcissent. Le plus singulier c'est que, 
cl'apres toutes les tradition s indigcnes , ces croyances et ces rites 
étaient cl 'origine étrangcr . « Les di sciples de ct; saint homme 
( Quetzalcohuatl ) , écrit le pet·e Duran , allaient revêtus de 
longues robcs descendant jusqu'aux pied (1.) . li avai ent sur la 
tóte eles co iiTures en étoff:e ou bonnets, que les Incliens cher­
chaient it représenter en peignant eles toques ... Ce vieil Indien 
m'enseigna en outt·e que toutes les cérémonies, les rites , 
l 'édification el es tcrnple. · et eles autels, avec les images qu'on y 
plaçait, le j eúue, la contume d'aller pieds nus, ele coucher sm· 
la dnre, de manter sur les hauteurs pom· J' prêcher la foi, de 
baiser la t \'!l'l'e, de jouer de la trompette, de la conque, de la 
flúte dan les solennités , que tout cela se faisait pom· imiter le 
saint homme n . 

n ne fauclrait certes pas tomber dans l'exccs eles premiers 
miss ionnaires, qui accepterent aveuglément, comme arti cles ele 
foi, tout ce que voulurent bien leur faire croire eles néophy'tes, 
empressés cl' établit· eles rapports entre eux: et leurs conquérants . 
Ainsi ne serait - il pas fort étrange de retrouver dans les 
hi éroglyph es mexicains l'hi stoire ele la conception d'un être 
céleste' dans le sein el'une vi erge (2) , ou celle de la passion et du 
crucifiement de Jésus, ou bi en encare a-t-on le droit de s'ima­
ginet· que Mexico fut fondée par le Mess ie, llarce que ce fut un 
certain Mersi ou Mex i qui concluisit les Aztéques snr le plateau 
de l'Anahuac (3)? Mais voici eles analogies trop évidentes pour 
iltt·e dues au seul hasard : les Mex.icains admettaient un baptême 

(i ) D unAN, ouvl'age cilé. Voil' plus haut. 
(2) TonQuE~lADA , llfoncu·quia fndiana, t. Il!, p. 152. 

(a) ]úNGsoon ouG n, ,ouv. cité, t. VI, p. i86.· - VErl'IA LlN .~ G E , Norte de la 
Con lractaC'ion de las ·Jndias OcC'iclentales, l, 16, 18 . 
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qui e:ffaçait I e péché originei ( 1). Il s croyaient iL la confess ion (2) 
et spécialement h la confession a vant !e m ariage (3). lls prati­
guaient la communiou ( 4) . Ils se se rvaient d'eau bénite (5) . lls 
se livraient, par esp rit de péniten ce, à de cm elles macéra­
tions (6 ). I ls avai ent eles mouastêres d'hommes et el e femmes, 

("1) SAH,IG UN, (Trad . Jomdancl), p. 455. << Cela élanl dit, l" accouchcusc 
donnait à l'enlant de l'eau à goúler, cn !ui porlant scs doi gls mouill és à la 
bouche, avec ccs parolcs : "Prcnds et reçois, voi l:L cc qui doit te J"aire vivrc 
sur la lerre pour que lu croi sscs ct te forlifi es. C'es t par cll c que naus pos­
sédons les choscs nécessa ires ;·, la vi c sur la tcrm; reço is- la ... n. Apres cela 
elle !ui touchail les scin s avec les doigts Irem pés dans l'eau, cn disant : « Vo il ;"t 
l'cau célcste, voil:< l'cau três pure qu i lave et neltoie nolre cocUL· et qui enleve 
toulc souillurc; rcço is-la. Qu'ellc daig nc purificr el blanchir ton crour ll . E llc 
lui j clait c nsuite de l 'cau sur la têle e n prononçant ccs paroles : « O mon 
pctit-fil s, reçois ct prcnds l'eau du Seigneur du mond e , qui cs t nolrc vic, a fin 
que nolre co rps croisse et se fortifie. E ll c cs t dcslinéc à lavcr et á ncltQycr. Jc 
prie qu'ell e entre en lon col· ps et qu'cllc y vive, cc lte eau céles te ct azuréc 
d'u n bleu clair Jc suppli e qu 'ell e détrui se et écartc de to i l.out lc mal qui t'csl 
conlra irc, cl qui te fu t d0nné ava nt le comrnencemcnt du rnonde " · 

(2) In .. lo., p. 339. • De la co nl"ession au !'icu lairc donl ccs indi­
g·e nls fa isa icnl usage un e foi s da ns leur vie, au lemps de leur infldéli té " · 
Tn., p. 23 et suiv. Sahagun fait mêmc cc cmi eux aveu : " c'cs t pour ce tlc 
raison que maintenanl, au lem ps du chri slianisme, ils metlc nt !e même zele à 
voulpir se con fessor ct l'a il'C pénilence pour les péchés g raves ct publics, com me 
l'homicide, !'adultere, ele . , se mppelant C[u'aukel'ois ces CJ'Üllcs leur é lai enl 
pardonnés par la jus lice dcs hommes, el es lor s C]u ' ils s'cn é laicnl confessés cl 
en avaient fail pénitcncc " · Cf. A"cos•rA Histoú·e naturelie des !neles (Tra­
duction Regnault, p . 253), liv . v, § xxv. 

(:l) HEnnEnA, Dcc. IV, liv . x, p. 1.1. 
('•) SAnA GUN, ouv. cité , p . 204. "On metlai t cn morccaux lc co rps ele Uilzi­

lopochlli , d 'aulant plus a isémcnt qu 'il é lait fait de graines de lJ! cLtes; le creu r 
cn élail sépan\ pour êLre olfert au seigncm ou roi, et tout I c corps c t les rn or­
ceaux qui cn provcnaie nt, assimilés à la proprc subslancc clu Dicu, é taient 
rópar Lis, par porlions égales, e ntre les naLifs de Mexi co ct ccux de Tlatelol io ". 
- AcosTA, (Traduclion Regnault, p. 258): tout !e chapilrc XXIV clu livre v, 
inlilulé : " De la J"açon que !c diablc s'cs l elforcé de contrelh ire au Mcxiquc la 
res te clu Saint-Sacremcnt, e t communion dont 'J SC la sain lc Eglise " · 

(5) lVlE;NDIE'rA, Thstoria ecles·iastica Indiana, 11, 19, p. 109 . 
(6) SAHAGUN, ouv . cité , p. i84-. "Les Mcxica ins répandaie nt !e sang comme 

un acle de clévotion , en des jours consacrés pour cela. Ils procédaient de la 
mani crc suivanle : s' ils voulaient se saigner la languc, ils se la lraversaient 

avec la pointe d'un pelit coulcau, el ils fai saient ensuitc passcr par !e troa :lcs 
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et lcs religieux de ces monasteres garelaient un célibat per­
pútuel ( 1). Leurs prêtrcs portaient un costume qui rappe!ait 
eelui eles prêtl'es chréti ens, principalement celui el es moines 
de Saint Colomba , reconnaissables à leurs cheveux rasés sur 
I e front et rej etés en a!'l'iêre (21. Quelques-unes de leurs priêres 
semhlaient calquées sur les prieres du rituel chrétien, et p!us 
rl 'un el e n os moralistes n 'aurait qu' it reproduire les admi­
rnbles leçons mcueilli es par Sahagun. 

On suit que Sahagun avait appris les langues elll pays . Il causait 
dwque jour avec les indigênes et leur aclressait des questions 
auxquelles il s r épondaient par écrit, ou du moins par ce qui 
lcm servait el'écriture, c'es t-it-dire par el es peiutures hiérogly­
phiques . ll soumettait alor·s oes peintures à d'uutres incligên es 
élevés sons ses yeux au college de Santa Cruz , et leur 
el emanclait un e vel'sion ele ces hiéroglyphes en languc 
mexicaine, puis en donnait une traeluction espagnole. 
Gette traduction préseute clone toutes les garanties d'exac­
titucle et ele sincérité. Hruce ;\ Sahagun, nous connai ssons les 
priores et !es cliscours eles Mexicains dans les circonstances les 
plus critiques ou simplement les plus respectabl es de la vie 
publique et p1·ivée, par exemple lorscrue les enfauts du sou ve­
rain arTivuient á l' ;1.ge de raison (3), lorsque le souverain 
·'adressait pour la premiere fois à son peuple (4), et qu'un 
vieillard lui réponelait (5) , lorsque le pere (6) et la mere 

pai lles de graminées, dont lc uombre élait en rapport avec !e degré de dé­
voLion de chacun ... ils se saignaient égalcmcnt les bras et lcs jambes .. . ll s se 
faisaient des cou pures aux orcilles, ct, avec I e sang qui en découlait, se 
traçaicnt dos raies rougeâtrcs sur la figure n . AcosTA, ouv. cité. j. 237, 238. 

(·! ) AcO S'l'A, ouv. cilé, § xv et xn et livre V. Sahagun, id., p . 2~6 . 

(2) AcosTA, Io., p. 236. " Ils portoient une couronne en la leste comme Ics 
frcrcs de par deça, les cheveux un peu plus longs qui lcur tomboyent jusques 
;'L rnoiLié de l'oreille, cxcepté que, au derrici'C de la teste, ils les laissoient 
croisLre quatre doigts de largc qui lcur descendoicnt sur les espaules " . 

(3 ) SAHNGUN, ouv. cilé, p. 380. 
(4) Jv ., p. 365. 
(5 ) l o., p. 378. 
(G) Iv ., p. 385 . 
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iudiquai ent à leu r filie uubile la conclui te ~l tenir ( 1 ). Le sixicmc 
livre qui coutient tous ces eli scours est empreint ele la mo rale 
la plus pme, et naus répétons voloutiers la p lus chrétienne. ll 
démont1.·e jusqu'à l'évielen ce que les Mex.icains, soit par eux­
mêrnes, so it à la suíte ele préel.ications étrangêres, s'étaient 
ólevés ju:qu'aux con ceptions qui ont le plus honoré l' esprit 
bumain aux époques les plus mémorables eles civilisations an­
téri eures. ll naus Í11spire en même temps une sympathic réelle 
pour ces iueligênes qui ont été punis eles crimes de leurs princes 
par une oppt'ession systématique et par la pet·te el e leur natio­
nalité . 

Les missionnaires catholiques du xvrc siêcle , épou vant.és par 
ces ressemblances, les attribuaient à Satan, el 'autant plus que 
les abominations pa'iennes se mêlaient aux observanccs les 
plus orthoeloxes (2). Acosta consaCI·e tout le cinquiême I i vre ele 
sou l.fistoú·e natutelle des lndes à elémontrer « que le Diable 
s'est efforcé el e s 'esgaller à Dieu, et ele luy ressembler aux 
fuçons ele sacriflces, religion et sacramens n . A la fin elu 
xvrr• siêcle, Antonio ele Solis (3) croyuit encare à la puissance 
el émoni aque qui travest issait les tracl itions juives et les rites 
chrétiens pour mieux entl'ainet· u leur pet'le les tribus améri­
caines . N'est-il pas plus raisonnable ele croir·e à l'intel'vention 
de quelque peuple chl'étien, Irlanelais ou Northmans, qui, 
forcés ele t·ompre leurs relations avec Ia métropole, se sont 
éten elus vers Ie Sud, atti rés à la fois par la elouceur du climat 
et par Ia nécessité? Trop peu nomhreux pour imposer leurs 
ct·oyances, ou bien encare trop peu éclairés pour les eonserver 
elans toute leur pureté, ils les auront sans cloute aelaptées au :-.. 
cérémonies et aux cultes qu' ils trouvêrent en usage. On ne sait 
pas au juste à quelle époque ui qui do una aux Américains le. · 

(1} 8AHAGUN, id., p. 390. 
(2) AcosTA, ouv. cité, p. 209·273. 
(H} ANTONIO DE SOLIS, Conquête du JJfexiquc, ll'aducLion de Thoulza, t. I, 

~ - 132. 
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premieres notions du chri stian isme, mais assurément il se . 

trouva un peuple, ou tout au moin quelques hommes qui , 
avant Colomu, avaient cnseigné notr'e l'eligion aux Américains. 
Saint Frunço is Xavier pat·cout·ut les lndes eu convel' tissant les 
peuples sur son passage; il passa de lit au J apon, et m ourut 
eu Ch ine au moment oú il allait eontinuer lcs miracles de sa 

prédication. Le chri stianisme ne lui a pas sunrécu dans ccs 
contrées; mais si , aujourd'hui , on t·cncontrc enco re chez cer­
tains ele ces peuples ori entaux des traces évicleutes ele chris­

tianisme, nous devons les attrilmer au ·aint Jés uite. De même 
fil'ent en Amérique les chrétiens anonymes qui déposerent dans 

ces vastes co ntrées el es germes f'éconcls, plus tard développés : 
les néophytes, pr ivés de leur enseig·ncmcn t, perclirent peu it 

peu lc souvenir de ce qu'on leul' avait app ris ct confondireut 
Leurs croyances nouve)Les avec la reli gion précédemment étnblie . 
De la sorte s'expliquent les s inguli ur es cuutlogies que nous 

avons coostatúes. 

La meillem e preuve du bien fonclé de cette théorie c'est que 
·les traces clu Chri stianisme ont été les plus évidentes et les plus 

persistantcs justement elans la région oú les No rthmans se sont 
étahli , c'est-ú-el ire dans le nord actuel eles Etats-Unis et dans 
les provinces du Dominion uaignées par l'A.tlantique. I! est 
même assez curieux de rechercher iL tmvers les relations eles 
voya:geurs, et ele siecle en s iecle, les preuves de cette prédi­
c.ation antériem·c aux explorations du XV1° siccle. 

Ainsi nous li suns elans le voyage de .Tacques Carti er (i) : 
,, Le xxnn du mois (juillet 1534) fismes faire une croix hau te d<?. 
trente pieds, et fut faite en la présen ce de plusieurs d'ice.ux en 
la po inte ele l'entrée de ce por t ... et apres la plantasmes en 
lem préseuce su1· la eli te pointe, et la r eg,trcloyent fol't, tant 
lorsqu 'on la faisait que guancl on la plantait. Et l'ayant levée en 

( •) Discours du voyage j'aü pw· {e capitaine .lacques Cal'tier en la terre 
neufv e ele Canada (Edition Michelant ct Ramé, p. 55). 
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haut, nou · naus agenouill ion s tous ayant les mains jointes, 
l'adorant iLlem· veüe, et leur faisions signe r egardant et montrant 
le ciel, que d'icell e dépendoit nos tre r6clemptiou ; de laquell e 
chose ils s'emerve illcrent beaucoup , se toumant entre cux, 
puis r egardant cette croix. Mais estanz retoumé en nos navires, 
leur cap itain e vint avec une barque it nous, ves tu d'une vieille 
peau cl 'ours no ir , avec se · trois J1ls et un sicn f rere, lesquels 
ne s'approcherent si prcs du bord com me ils avoyent accous tumé 
ct y fit une longue harangue montran t ceste cro ix, e t faisant lc 
signe cl'icelle avec deux doigts . Puis il monstroit toute la terre 
eles environs, comme si il ent vou lu elire qu'elle es toit toute iL 

luy, et que naus n '~ devions planter ces te croix sans son congé)) . 

Naus pensons que le Canad icn chcrchait plutàt it indiquer 
qu' il y uvait d'autres croi:x, déj iL éri gées, el ans tout.c la contrée . 
S' il l 'avait réellement consielérée comme .un signc de prise el e 
possession , il se serait opposé iL son ércction , ou r· aumit renve r­
sée apres le el épart dcs F ra nçai s . Or , non seulement i l n 'en fit 
ri en , mais eucore, d'aprcs une respectabl e trael ition, ce tte cm ix 
était encare debout lors du voyage de Champlain , pres el 'un 
siecle plu · tard (1.) : << En l'un de ecs por ts (ele la baic de Fund)•), 
li sons-n ous dans la relation de 1.60í , treuvasmes une c1·oix qui 
cs tuit fort vi ei lle , toute couve1· te ele mou se et presque toute 
PO\HTi e, qui monstroit nn s ignc évielent qu'autl"efo is il ;r avoit 
esté eles chres ti ens >> . Que ce tte croix revue par Champlain ait 
été ou non éri gée par Cartier , I e détail n 'est curi eux qu'au point 
de ·vue archéologique. Ce qu' il impor te clavan tage de constater , 
c'est que les habitants el e la région avaient eles habitueles chré­
ti ennes, qui ne t rou ve nt leur explication que si on aclmet une 
prédication antérieure. Va iei par exemple cornment un el es 
compagnons de Champlain, Lescarbot, parle el es incl igenes entt·e 
le cap Breton et Malebarre (2); et sou témoignage est el'au-

(i ) VOYACE DE CIIAMI'LAIN, éditioll Laverdici'C, t. Ill , p. ·13G . 
Pl LESCAHIJOT, His toü·e dP. la Nouvdle Fmnce, (éd iLion Tross, p. 6G6-6Gi ). 



CJJAP . XI. - TRACES DG M . PRÉSGNCE DES EU ROP ÉGNS . 4.43 

tant plus important qu'il ne ct·o it pus i.t cettc prédicati on du 
.Chri s ti anisme et 11 c s'aperço it pus qu'il fournit ainsi eles urgu­
ments contre lui -même. Lescarbot affinne qu'il serait facile 
el e convertir ces ineligtmes, << et de ceei, ajoute-t- il, j 'a i des 
témoignages ee rtains, pour ce que je les ai reconnus tous 
cli sposés il cela par la communication qu'ils avoient ayec 
naus ; et i ! y en cL qui sont chréti ens ele volonté et eu 
font les actions tell es qu 'ils peuvent, en core qu'ils ne so ient 
hap ti sés ; entre lesquels je nommerai Chkouelun capitain e (alias 
Sagamos) de la rivicre S. Jean , leque! ne mange po int nu 
morceau qu'il ne leve les yeux au ciel et ne fasse le signe de la 
croix, pour ce qu'ilnous a vu faire ainsi ; même il nos prieres 
il s se mettent iL genoux c.o mme nous : et pour ce qu' it a vu une 
gmnde croix plantée pres de notre fort, i! eu a fait autant chez 
I ui et eu toutes ses cabanes; et en porte un e devant sa poitrine, 
rli sant qu'il n 'es t plus sauvage, et recounait bien qu'ils sont 
l1estes (ainsi elit-il en sou langage) mais qu' il est comme nous 
dés irant estre instruit. Ce que j e eli s el e celui-lil, j e te puis 
a ffi rmer presque de tons les autres » . 

Ce n 'était pas seulement le Sagamos de la Riviere Saint Jean 
qui el ésirait ainsi ressembler aux Européeus . Tons les ineligenes 
ele la réginn , Abenakis, Souriquois, Etchemins, etc., étaient 
ú demi européanisés avant l 'arri vée eles explorateurs du xvr0 siecle . 
Entre eux et les Français les all iances furent plus faciles et plus 
fréquentes qu'avec toute autre peuplaele indienne. On eut dit 
qu' il existait en tre eux une bonne intelligence qui tenait iL des 
a ffin ités d'ori gine ou à. toutc autre cause histor ique. Ce fut 
également chez eux que persista le culte de la croix, déjà signalé 
par les premiers arrivants . Voici ce qu'écrivait eu '1635 le Pere 
Juli en Perrau lt, missionnaire iL Cap Breton (1.) : << lls font tres 
volontiers le signe de la croix, comme ils nous voient faire, 

(i) P. PERR<I UUl' , Relat-ion de quelques 7la1·ticulC!1·i tt!s du lieu et eles ha­
büants de Cap-Breton (it la suíte de la Helalion historique de ce qui s'est 
passé r!n la Nouvellc France cn l'année 1635 par lc pcre Lejeune). 
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lcvant les yeu,'C au ciel, prononçant Jesus Mar· ia com me nous, 
jusque-lit qu'ayant remarqué l'honnem que nous rendions à la 
croix, les pauvres gens se la peignent an visage et it l'es tornac, 
aux Jn·as e t aux jambe.· sans en être priés . Je veux bien qu'il s 
fassent tont cela en ces commencemen ls par simpli cité natmell e, 
crui les porte it imiter tout ce qu'ils voi ent » . Au même moment, 
en 1636, Sagarcl Theodat, l''auteur d'une cur ieuse his toire cht 
Carrada, retrouvait avec étounemeut chez les Montagnais l'bi sto ire 
clu d6luge (1), et le dogme el e la Trinité (2). ll consta:tait encore 
la croJ•ance iL la Vierge, et il concluait en ces termes (3) : 
« Voilà eles sentiments et eles pensées qui ne sont pas trop 
éloignés de la vérité de la chose pour eles sauvages qu i n'ont 
jamais été instruits , cari l ne se lit point que jamais les apôtres , 
leurs disciples , n i aucun religieu.,'( avant nous ai ent passé en ces 
pays-lil pom lem prêcher la paro! e de Dieu, ui autrement » . 

Un autre missionn aire, le Pore Leclercq, qui arriva au Carrada 
le 27 octobre 1675, et y r esta donze an ·, dont huit passés à ltt 
mission de la rivicre de Miramichi, était beaucoup plns affir­
matif que Lescarbot, que Perrault ou que Sagard . Dans s<t 
curieuse description de la Gasp6s ie ( 4), il n'hésite pas à Rffirmer 
« que le culte ancien et l'usage religieux de la Croix qu'ou 
admire encare aujourd 'hui parmi les sauvages de la riviere el e 
Miramichi, que nous avons honorée clu titre auguste de la 
Riviere de Sainte Crojx, pourrait bien n ous persuade r en 
quelque fRçon que ces peuples ont reçu autrefois lR connais­
sance de l'Evangil e et du christi anisme, qui s'est enfin perdu 
par la négligence et le libertinage de leurs ancêtres >> . Et de 
fait il cite à !'appui de sou dire de nombreu.x usages qui sem-

(1) SAoAnD TIIEODAT, Histoi1•e clu Gemada, p. 501 . 
(2) lo., p. 50'• · 
(3) lo , p. 506. 
('•) Pi:nE LECI.EnCQ, Nouvelle 1·elation de la Gaspésie qui conlient les 

mamrs et la 1·eligion des smwages Gaspésiens, Po•·te-C1·oix , adoratew·s cl!t 
Solei[ et d'autres peuptes de I'Amch·ique Septen ll·ionale dite Canada (1691), 

p. '•0·41. 
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bl ent démon tr·er que le cu lte de la Cro.ix était chez tons ces 
sauvag-es de tracÚtio11 aucienne et constante. Il est même allé 
au clevant eles objections quand il a expliqué les motifs de sou 
insistauce à parler du culte de la Croix eu Gaspésie. « Comme 
j 'estime, dit-il, que cette remarque est une eles plus considé­
rables de ma relation, j ' ai cru qu'aprcs la perquisition trcs 
exacte que j 'en ai faite, ·pendant les douze années de miss ion 
que j 'ai dernem é parmi ces peuples, j e devais satisfaire au 
dés ir et tL la pri cre de plusieurs personnes qui m'ont conjuré 
de mettre au jour cette histoire, afu1 de faire connaitre au 
publi c l'ori g- ine du culte ele la Croix chez ces infideles, son 
interruption et sou rétahli ssement ( 1) ». 

Voioi Jes principaux points de sou argumentation : nous 
les citous iL cnuse de l'intérêt qu'ils présentent, et aussi it cause 
de la rareté de l'ouvrage : « J'ai trouvé aupres de certains sau­
vages que nous appelons Porte Croix, une matiere suffi sante 
pom· nous faire conjecturer et ct·oire même que ces peuples 
n'ont pas eu l'oreille fermée iL la voix el es aputres, clont le son 
a retenti par toute la teJTe, puisqu'ils ont pa1·mi eux, tout infi­
dêles qu'ils so ient, la croix en grande vénération, qu' ils la 
portent figurée sur leurs hahits et sur leur chair, qu'ils la 
tienuent à la main clans tous leurs voyages soit par me r, soit 
par terr·e, et qu'enfin ils la posent, au clehot·s et au clecluns de 
lems cabanes , comm e la marque d'honneur qui les di stingue 
eles autres peuples clu Canada (2) )) , Ce sentiment était si bien 
enraciné dans leur esprit qu'un jour , atL\': objections clu pêre 
Leclercq qui lui représentait qu'il fallait choisir entre la oroix et 
le concubinage, un chef sauvage réponclit qu'il ahanclonnerait 

, frmmes et enfants « plutót que ele quitter la r.roix que j 'ai reçue 
de mes ancêtres, en titre cl'héritage et pat· droit cl'atnesse, et j e 
la veux conserver toujours précieusement comme la marque 

(I) P~fiE LTJCLEncu, ouv. cité, p. 170. 
(2) fo. , OLIV. Cité, p. 169. 
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d'honnem qui distingue lc sauvage de Mi1·amichi de toutes lcs 
aubres nations de la Nouvelle-France )) (1). Un jom qu'il intcl'­
rogeait ses ouailles sur· !'origine el e ce culte, les sauvages 
réponcl irent au Pere Leclercq que leurs ancêtres étaient cl écimés 
par une épiclémi c, lorsque un vieill ard vit en songe un beau 
j eunc lJomme qui lui conseilla, s' il voulait guérir,. de prencl re 
la ct·oix. « Com me les sauvages sont crédules aux songes jusqu'ú 
la supers ti tion , ils ne négligérent pas celui-ci clans leur extrêmc 
néccssité n. lls fir ent une assemblée gén érale de tout ce qui 
restait d'une nn:t ion mourante, e t tous ensemble conclment d'un 
commun accorcl que l 'on recevmit avec hooneur le sacré signe 
de la croix, qu'on tem présentait du ciel pour être la fin de lem· 
misere et le com meucement el e leur banhem· . « Comme il arriva 
en effet, pu isque la maladie cessa et que tous les affligés qui 
por tcrent respectueusement la croix furent guéris miraculeu­
sement (2). Apres clone la résolution prise clans le conseil (3) pas 
un sauvage n'eút osé paraltre dcvant les autres, sans avoir eu sa 
main, sur sa chair ou sm· ses habits le sac1·é signe cl e leur salut 
en sorte que s'il était question de décicl et· quelque cl1osc de 
conséqucnce touéhant la nation , soit pout· conclure la paix ou 
cléclal'er la guerTe contre les ennemis de la patri e, le chef con­
voqua it tous les anciens, qui se rendaient ponctuellement au 
lieu du conse il , oü, étant assemblés, ils élevaient une crOL"< de 
nenf ;:L dix picds ; il s fai saient un cerc.le et prenaient leur placc, 
avec chacun leur ct·oix U. la main, laissant celle du couseil au 
m ili eu ele l'assemblée ». S'agissait-il d'cnvoyer une ambassacle, 
le cacique remettait avec .-olennité une croix précieuse au re­
présentant de la nation, et. ce clcrnier la renclait, quand il avait 
fi ui sa miss ion (4') . « Enfin il s n 'entrepren aient rien sans lu 
la croix; le chef la portai t lui-même à la main, en forme de 

('l ) PEnE L EC I.EilQ , ouv. cité, p. 2!,0 . 
(2) ln. , p. 172-113. 
(3) lo ., p. 116-117 . 
(4) lu., p. 178-179. 
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Lü.ton , et i I la plaçai t dans le l i eu I c plus honorable de ;;a 
cabanc (1) n . S'em])arquaient-il s clans leurs canots cl'éoorce , il s 
-y mettaient m1e croix de chaque bout (~) . Un enfatlt venait-i l aLt 

monde, ses !auges et sou Lerceau éta ieut aussitôt marquês du 
signe sacr é(3). Des femmes étaient-ell es ence i ntes, elles fl guraient 
le signe ele la croix sut· la couveJ'tm e qui cachait lcur sein(4) . Les 
tombeaux éta.ient OJ'nés de croix (5), et méme el ans leur·s cer­
cueils ils étaient euseveli s avec, el e~ croix << dans la croyance 
que cette oroix leur fera compagnie elans l'autremoncl e, et qu'ils 
u e se t·aient pas connus ele leurs ancêtres , s ' ils n 'avaient avcc 

eux la marque et le caractere honorable qui distingue les Por te­
Cro ix de tons les autres sauvages ele la Nou velle-France (6) » . 

Lorsque le pere Leclercq évangélisa ces Gaspésiens. la plu­
part ele ces coutumes étaient tombées en désuétude; mais il 
n 'eut qu'à parler pour r emettre en honneur I e culte de la Croix. 
Étonné de sou succcs, il vou lu t un j ou r leur faire avouer que 
cl 'autres missionnaires l'avaieut précéclé. " I-Ié quoi ! me cl it 

le chef (7), tu es patr iarche, tu veux que nous croyion s tout ce 
que tu pro poses, et tu n c veux pas ci·oi I' C it ce que nous te disons; 
tu n· as pas encare quarante an s et il n'y en a que cl eux que tu 
demeurcs ch ez les sauvages , et lu prétcnds saYoi t' n os traditions, 
nos max imcs et nos cotüumes m ieux que nos ancctJ·cs qui nou 

les ont enseignées ! Ne vois-tu pas tons les jours Qui onclo, cru i 
a plus ele six vingt ans ? ll a vu le premier navire qui a it abor clé 
clans notre pa-ys . ll t' a répété bi en souvent que lcs saul'ages de 
JVIiramich i n 'ont pas reçu eles étrangers l'usage ele ht croi x et 
que ce qu' il en sait lu i-mdme ill 'a appri ·pai' }a tr ad ition cl e ses 
pcres , qu i ont vécu pour le moins autant que lui. Tu peux: clone 

(·1) Pi':RE Lw.EncQ , ouv. ci té, p. 180. 
(2) lo., p. 181. 
(3) 1 o., p 181. 
{4) lo . , p. 182. 
(5) lo ., p. 1S:i . 
(6) lo . . p. ·I ~ 1 . 

(7) ln , p. 2; 1. - 212. 
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inférer que nous l'avons reçue avant que les Français ·vinsseut 
it nos côtes ». 

Comme Carti er an·i V<L au Canada eu 1534 et true le pcre 
Leclerq écrivait en 1677, il est peu probable que ce Quiouelo, 
qui illl rait été àgé de 14.3 ans, a it vu les Français débarquer; 
mais les Canadiens étaient unanimes iL af.firmer qu'il s connais­
saient la CJ'o ix: de temps irnmémorial, et !e pere Leclerq ne 
pouvait s'empêcher de reconnattre que sa prédication n'aurait 
pas suffi iL expliquer cette procÍigieuse expansion du culte de la 
eroix. D'ailleurs il n'avait qu'iL jeter les -ye ux autour de !ui·, et 
partout il vo-yait dressées devant lui eles croix dont il n 'avait 
jamais ordonné l' érection : << Les lieux de péche ou de chasse 
les plus considérahles, écrivait- il, sont distiogués par les cro ix 
qu'ils J' plantent , et ou est agréahlement sqrpri s, en voyageant 
flans leur pays, de rencont.rer de t.emps en temps eles croix sur 
le borel eles riviêres, à cloubles et à tr'ois cro isées, comme celles 
eles patriarches (i) ». 

Ou a accusé le pêre Leclerq cl'avoir poussé la crédulité jusqu'à 
ses clemieres limites. Un ele ses collêgues, !e pére Lafitau, a 
même prétenclu que sa Relatiou ele la Gaspésie n'était. qu'un 
pieux roman, et le pére Charlevoix a lancé cont.r·e lui ce grave 
rep roche : « D'ailleUl's ce religieux était le seul qui eú t avancé 
ce paracloxe; aucun de ceux qui avant lui avaient vécu avec 
ces sauvages, et dont plusieurs ont su leur langue et étudié 
leurs traclitions beaucoup mieux qu.'il n'avait pu le faire, n'y 
ayant rien découve1·t ele semblable >>. Que si pourtant le pere 
Leclerq avait eu l 'auclace ele forger ele toutes pieces je ne sais 
quels contes en l'air, il aurait été r éprimandé ou elémenti par 
ses supérieurs : or , non seulement ilne Je fut pas, mais encore, 
quand on le rappela en Ft·ance en 1687, il fut nommé gardien 
ou supérieur du couve11t. eles Récollets de Lens eu Artois. Eu 

('! ) PliRE L};CLEnQ, ouv. cilé, p. 186. 
(2) LAFITAu , Mrem·s des sauvages Am~ricains, I, 4·35 . 
(3) CuA.nLEVOtX, flistoi1·e de la Nouvetle France , I, 222. 
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outre, CharleYoix se trompe quanel il afftme que pas un ele ses 
contemporains n'a signalé le culte el e la croix elans la Nouvelle 
France. Jean Bapti ste de Lacroix Chevrieres ele Saint-Valli er , 
qui alTiva au Cana ela en ·qualité ele vi caíre géiÍéral de l 'évêque de 
Québec, Fnmçois el e Lavai, le 30 juil'lct 1685, visita la mi ss ion ' 
ele Miramichi en 1686, et fut nomrné évêque ele Québec .en 
1688, il est par conséquent impossiblc de citer nu témoin plus 
compétent et plus auto ri sé , a composé un Estat p1·ésent ele 
l'ls,glise el ele la co lonie f rançcâse elcms la Notwe lle Fmnce (1), 
dans leque! il pari e de la riviere Sainte Croix et eles Porte Croix 
ou Cruciantaux. << lls conservent entre eux, écrit-il, un respeet 
particuli er pour la croix, sans qu'i l paraisse aucun vestige 
d'ou l'on puisse conjecturer qu'ils en aient j amais connu le 
mystere ; il serait fort curi eux de pouvoir remonter jusqu'it la 
prerniêre origine ele ce culte qu'ils rendent sans y penser au 
signe salutaire de la rédemption des hommes ; mais; comm e 
l'exces de la boisson d'eau-de-vie, elont ils sont aussi pass ionnés 
que les autres sauvages, a fait rnourit· depu is quelque temps 
tons les vieillards et un granel nombre el e j eunes gens, il est 
elifficile de trouver parmi eux eles personnes capables de nous 
instmire de la vérité avec quelque sorte de certituele , (2). Le 
pieux miss iounaire fait pourtant allusion it ce vieillard, sans 
doute le Quiondo ele Leclercq, qui a vait vu la croix en honneur· 
elaus sou pays avant l'a rrivée eles Français (3) , et il ajoute 
quelques détails qui complctent les clonnées ele sou prédéces-
seur (4). « Le capitaiue se distinguait clu commun en ce qu' il 
avait une croix particuliere sur les épaules, jointe it celle de 
l' estornac, et l'une ct l'autrc a vaient une borclure de poils ele 
porc-épic, teinte en rouge clu plus vif, couleur de feu; outre 
cela les trais croix ele bois de deux pieds et demi ele haut, clont 

(1) Pal'is, Robel't Pépié, 1688 . - Réimpl'im l! à Q~ébec, en '1857. 
(2) SAIN•r-VAI.LIER, Estat JWésent de l'Egl'ise, ele., 11. ~5·36. 

(3) lo ., p. 37-3 8. 
(1•-J 1 n., p. an . 

T. L 
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il appliquait l'una au deva nl de son canot pour les voyages, et 
clont il plantait les deux autt·es au milieu de sa cabane et à la 
por·te conke les périls et pour le conseil , avaient chacune pom· 
marque ele distinction trois croisillons » . 

Une conclusion s'impose : c'est que le christianisme a été 
prêché dans l 'Amérique elu Nord , avant l'arrivée des Européens 
dan! les premieres années du XVI" siecle, et que le souvenir de 
cette pré<:\iication, Lien qu'obscurci par· el es superstitions locales, 
s'était néanmoins perpétué avec assez dG netteté pom· que les 
missionnaires chréti ens aicnt pu afflrm er, en toute conscience, 
et sans an iere-pensée, qu'il s avaiellt eu el es devanciers sur le 
sol amér·i cain. 
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